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AVANT-PROPOS. 



Au mois d'août 1869, presqii'à la veille du jour fixé 
pour inaugurer « la salle échevinale d'Ypres », récem- 
ment restaurée, des amis nous témoignèrent le désir de 
voir publier, avant la cérémonie inaugurale, « quelques 
renseignements sur l'ancienne destination de cette salle 
et sur les œuvres d'art, spécialement sur les peintures 
murales, qui venaient d'y être exécutées. » 

L'idée était excellente ; Il pouvait ne pas être facile de 
saisir, à première vue, la signification historique de ces 
nombreuses oeuvres d'art qui complètent ou plutôt for- 
jnent la décoration monumentale de cette chambre et 
l'on ignorait même généralement que celte salle fut, 
durant des siècles, le siège et le prétoire de nos échevins 
communaux. 

L'utilité et l'opportunité d'une notice explicative 
étaient ainsi incontestables, mais le temps manquait 
pour écrire et faire imprimer un travail sérieux; il fallut 
donc se borner à rédiger à la hâte quelques notes his- 
toriques, afin de pouvoir les distribuer le 9 août, jour 
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de l'inauguration; mais, dans la petite brochure (i) qui 
fut alors distribuée, nous prîmes l'engagement, au moins 
implicite, de publier un Jour des études plus complètes 
sur notre antique chambre des échevins et sur sa res- 
tauration, au XIX* siècle. 

Cette promesse faite, il y a plus de huit ans, nous pou- 
vons seulement la remplir aujourd'hui; et au lieu d'une 
simple monographie, nous publierons successivement 
une série de notices historiques sur notre ville natale. 

Diverses circonstances expliquent ce retard et d'autres 
nous ont déterminé à modifier notre premier projet. 

Dès 1870 et jusqu'en 1876, les incessants tracas de la 
vie politique ont pris presque tous nos moments et diver- 
ses publications ont en partie absorbé nos rares loisirs. . 
A ces premières causes de retard en ont succédé d'autres. 

Avant de rédiger notre monographie, il fallait, pour 
faire œuvre consciencieuse, réunir des notes et des ren- 
seignements de toute espèce, consulter de nombreux 
ouvrages, et surtout fouiller nos riches archives commu- 
nales. Ces recherches préparatoires ont été longues et 
laborieuses, mais grâces à l'inépuisable complaisance de 
notre ami. Monsieur 1. Diegerick, le savant archiviste de 
la ville d'Vpres, leur résultat a dépassé toutes nos espé-- 
rances. 

Peu à peu nous avons donc pu rassembler une quantité 
de notes et documents considérable... trop considérable 

(1) Cette petite brochure, de huit pages, a eu plusienri éditions, revue» et 
augmenléeB ; elle est publiée dan» he Annales de ta Société HittoriqueeXx^., 
iitUiBiUe£YpretetdeVaneieune West- Flandre, l. IV, p. 215. 
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peut-être, car nous avuDs pu constater que le proverbe 
« abondance de biens ne nuit point, » n'est pas toujours 
une vérité. 

L'embarras ilu choix est grand alors, et souvent même, 
on n'a ni le courage, ni te bon goût de choisir. Ne désire- 
t-on pas faire connaître tous les faits, tous les documents 
inédits que l'un est parvenu à découvrir? Ce désir est tel 
que trop souvent, afin de le satisfaire, l'auteur perdant de 
vue le sujet principal de son travail, s'en écarte longue- 
ment, pour donner des détails, intéressants sans doute, 
mais qui trouveraieut mieux leur place ailleurs. 

Nous aussi, confessons-le, nous nous sommes laissé 
entraîner: en écrivant une première notice sur notre 
chambre des échevins, nous avons cherché à y utiliser 
presque tous nos documents inédits, mais après plusieurs 
années d'un travail assidu, nous avons reconnu que 
nous avions produit une œuvre difforme, indigeste, 
manquant d'ensemble et de méthode. Déception pénible! 
que de temps perdu ! notre manuscrit avait près de cinq 
cents feuillets ; que faire? 

Suivant le précepte de fioileau, nous n'avons [las 
hésité à remettre sur le métier notre ouvrage, à le rema- 
nier complètement, à le fractionner, c'est-à-dire à en 
élaguer, sauf quelques données historiques, tous les 
détails qui ne se rattachaient pas directement à notre 
sujet, puis à faire de ces détails, mentionnés incidem- 
ment, l'objet de notices spéciales. 

Ce remaniement a exigé un long travail et retardé de 
plusieurs années encore, la réalisation de la promesse 
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faîte en 1869, mais nos ^udes ainsi remaniées seront 
elassées dans un ordre plus méthodique, elles seront 
plus complètes aussi, car chaque notice, traitant un 
sujet spécial, pourra recevoir le développement qu'elle 
comporte. 

Ce plan nouveau présente toutefois des inconvénients ; 
ainsi, pour n'en citer qu'un seul, des redites ou répé- 
titions sont inévitables. Divers sujets traités dans des 
notices différentes ont en effet une certaine counexité ; 
l'on ne peut leur donner le développement qu'ils exigent, 
sans rappeler des faits déjà mentionnés ailleurs. Mais ces 
répétitions concernent l'histoire de notre ville natale ; 
nous espérons donc que nos lecteurs Yprois diront, 
avec nous : repetUa placent. 

C'est par suite de ces circonstances et pour ces motifs 
que la monographie promise en 1869 n'a pu paraître 
jusqu'ici et que nous nous sommes décidé à publier 
sous le titre de : « Ypriana » un recueil, de notices et 
de notes sur Ypres. 

Le choix de ce titre est-il heureux? la terminaison ana 
indique souvent, il est vrai, a un recueil de bons mots, 
de reparties plaisantes », mais elle indique parfois aussi 
un ensemble de « traits d'Histoire »: pourquoi, malgré 
des objections faites par des puristes, ne pourrions^ 
nous pas donner le titre général de : Ypriama à notre 
recueil de notices sur Ypres? 

Chacune de ces études forme un petit travail distinct: 
nous aurions donc pu les publier séparément, dans 
diverses brochures ou revues et spécialement dans les 
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Annales de la « Société historique de la ville d'Yprea et de 
l'anciutne West-Flaodre. » Mais ne valait-il pas mieux les 
réunir en un recueil spécial et publier celui-ci à nos frais? 

Ainsi réunies, ces notices formeront un ensemble 
et pourrout être facilement consultées par les lecteurs 
qui s'intéressent plus particulièrement à l'bistoire 
de notre ville. 

Nous éviterons aussi Tinconvéni^it grave de monopo- 
liser, à notre profit, les pages de diverses publications 
savantes, notamment de notre Société Yproise dont les 
Annales pourront continuer à publier les travaux d'éru- 
dits confrèrcit et de jeunes auteurs désireux d'y voir 
paraître leurs essais historiques. 

Nos diverses études formeront plusieurs groupes, com- 
posés de notices ayant une certaine connexité; ainsi celles 
qui concernent notre beffroi, la Halle aux draps et ses 
annexes, seront publiées dans le tome 1 de nos Vpruha, 
sous la rubrique: l£s Halles dYp'es. Le tome II con- 
tiendra la monographie de notre chambre des échevins, 
ancienne et restaurée; enfin nous réservons pour le 
tome III, et peut-être pour un tome IV, d'autres notices 
sur Ypres,... si nous avons le temps de tes achever. 

Od trouvera dans nos Ypriana, de nombreux détails 
locaux... trop nombreux... trop secondaires peut-être, 
sans portée historique proprement dite, mais, qu'on 
veuille bien le remarquer, notre travail s'adresse avant 
tout à nos «< co-bourgeois », et pour eux comme pour 
nous, tout ce qui concerne la ville natale, offre un 
incontestable intérêt. 
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Nos recherches et les exlraits de comptes mis à notre 
disposition, uuus ont révélé les noms de peintres, 
tailleurs d'images, et autres maîtres, depuis longtemps 
oubliés. On nous reprochera sans doute de mentionner 
ces noms, pour ainsi dire en passant, sans donner aucun 
détail biographique sur ces « maîtres »; mais de telles 
biographies nous eussent souvent distrait de notre sujet ; 
d'ailleurs, nous nous proposons de réunir et de publier, 
dans un travail spécial, tous les renseignements que 
nous avons pu rassembler sur nos artistes Yprois des 
siècles passés. 

Bnfin on nous demandera peut-être aussi, pourquoi 
nous avons cité si Tréq^uemment les noms de simples 
ouvriers qui travaillèrent pour nos échevins. Mais les 
bourgeois d'Ypres n'ont-ils pas toujours occupé une 
place importante, la plus considérable même, dans 
l'histoire de notre puissante commune? N'est-ce pas à 
ces travailleurs qu'Ypres doit ces admirables et impé- 
rissables monuments? les noms de ces plébéiens intelli- 
gents, laborieux, « utiles », ne méritent-ils pas d'êlre 
connus et signalés à la reconnaissance de la postérité? 
Les bourgeois d'Ypres n'ont-lls pas, comme les anciens 
privilégiés, le droit de conserver le souvenir et d'être 
tiers de ceux de leurs ancêtres qui ont rendu par leur 
travail de réels services à leur ville. 

De nombreux extraits de nus coin|ilcs communaux 
sont publiés dans notre travail; les sommes payées y 
sont presque toujours indiquées en livres parisis, 
« monnaie de compte » usuelle à Ypres durant des 
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siècles. Deux livres pai-itiis valaient un tluriu de Brabaat. 

Un de iios numismates les plus érudits, M' Chaion, a 
l>ublié (i) de savantes « recherches sur la valeur intrin- 
sèque du tlurin de Brabant comparée à celle de notre 
franc actuel, depuis le milieu du XV" siècle jusqu'en 
1795. » Cette étude ne permet pas d'apprécier exactement 
le prix vrai des choses que l'on obtenait en échange 
de ces monnaies, soit réelles, soit de compte, en d'autres 
termes leur valeur relative, car celle-ci, par suite de 
faits économiques trop nombreux et trop divers pour 
être expliqués ici, a notablement varié depuis le XV" 
jusqu'à notre époque. 

'foutetbis, comme le travail de notre savant numismate 
facilite Tévaluatioii au moins approximative de ces 
valeui"s, nous avons cru pouvoir plus d'une fois réduire, 
d'après ce travail, en francs les sommes indiquées dans 
les comptes de nos trésoriers. Les « recherches » de 
M'Chalon pourront ainsi être utilement consultées par 
nos lecteurs. 

Les faits et détails locaux rappelés dans nos Vpriaka, 
nous ont presque tous été révélés par des documents, 
souvent inédits, conservés dans nos archives communales; 
(|uant aux épisodes de l'histoire d'Ypres qui se rattachent 
soit à l'histoire de la Flandre, soit à l'histoire du pays, 
nous avons puisé des renseignements et dans ces archives 
et dans divers ouvrages d'auteurs estimés. 



(1) Vofez RKNisft Cbalon. Jifvue de la numitmatique Belge, Z^ tèi'i», 

t. m, ]87i. 
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L'engagemenl que nous avons pris en 1869, — un peu 
à la légère peut-èlcc, — n'était pas facile à remplir, et 
le développement que nous avons cru devoir donner à 
notre projet primitif a rendu notre lâche beaucoup plus 
ardue et plus lourde encore. Cette tâche n'aurait pu être 
accomplie si notre ami, H. I. Dîegerick, ne nous avait 
prêté son efficace et dévoué concoure. 

Nous avons pu puiser d'abord une infinité de rensei- 
guements curieux dans les savantes et nombreuses (i) 
publications de cet auteur; puis, pour nous obliger et 
nous seconder, après avoir consacré les rares moments 
que lui laissent ses fonctions, à compulser dos carbi- 
laires et tous nos comptes communaux, des centaines 
de registres et de fardes ou liasses, l'infatigable archi- 
viste de la ville d'Ypres, comme nous l'avons dit, a mis 
à notre disposition une foule d'analyses, d'extraits et 
copies de documents inédits. 

Ce sont ces précieux matériaux réunis, non sans peines 
et labeurs, que nous avons cherché à mettre en œuvre, 
le mieux possible... 

Grande est donc la dette de reconnaissance que nous 
avons contractée; elle est si grande même, que nous 
n'osons espérer de pouvoir l'acquitter ! hâtons>nous 
toutefois de rappeler ici publiquement à notre excellent 
ami et savant collaborateur, que notre affectueuse grati- 
tude est à la hauteur des services inappréciables qu'il 
nous a rendus! 

(l) Voy.Attu. Weit-FlaHd:t.\in,f.B\.Latedt*ouvriigtt.Mfmoiret 
etaoticn oitKernant lit ville it'Ypret, par Aunomt Duaw*ict,. 
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Grâces à la complaisance extrême d'autres amis — 
(loDt l'amour de l'art est l'unique et constant mobile — 
de belles gravures à l'eau forte et quelques plans, aussi 
curieux qu'exacts, illustreront les deux premiers et peut- 
être d'autres volumes de nos Ypbiana. 

Nous devons ces gravures à H. J. Boutry, juge à Arras, 
auteur de plusieurs ouvrages de droit remarquables (i) 
et depuis peu d'années aquafortiste, dans ses moments 
de loisir. 

Les eaux-fortes que burine cet amateur distingué ne 
sont plus, comme il tes qualifie trop modestement, des 
estais, mais, il est facile de le constater, de véritables 
œuvres d'artiste. 

Puisse notre prose sembler digne de ces belles illus- 
trations! 

Nous sommes heureux de trouver ici l'occasion d'adres- 
ser à l'honorable magistrat-artiste, nos plus cordiales 
félicitations et nos plus sincères remerciements. 

Les plans que nous publions ont été levés, avec le 
plus grand soin, et dessinés par H' Heyninx, ingénieur- 
architecte de la ville d'Ypres ; en les consultant nos 
lecteurs pourront plus facilement se rendre un compte 
exact de divers détails topographiques, mentionnés dans 
quelques notices. Nous remercions vivement aussi H' Hey- 
ninx de l'intelligent et bienveillant concours qu'il a bien 
voulu nous prêter. 

{1] Jaune encore, cet honorable magiitrat a pablit une étude lur 1m Bffeti 
dt routierturtielafaUUUdant raneitnne UgUlation fi-mtçaîK tt é<m> 
FimpireduCoiede comneree.—PuitfiaimtRetsuifieôl, W Leifransai* 
tt les ttrangen demtnl la loi fraaçaiM en 18TC. ~ Pari*, A. Mareeq, 167S. 
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Enfin MoDsiear Alphonse Diegerick, fils archiviste et 
bibliothécaire adjoint de la ville d'Vpres.jeuoe auteur(i) 
d'avenir et fonctionnaire aussi zélé qu'intelligent, a bien 
voulu faciliter nos i-echerches et la publication de notre 
travail. Ce jeune ami a donc rtrott aussi à nos plus 
aflectueux remerciements. 

Depuis longtemps nous avons le vif désir de voir 
paraître enfin nos Ypruna et cependant au moment 
de les livrer à la presse, nous nous demandons s'il 
ne serait pas sage et prudent d'en ajourner encore la 
publication? notre hésitation s'explique. 

Les notes et renseignements mis à notre disposition 
sont nombreux, sans doute, mais sont-ils complets? 
comme nous venons de le dire, M' I. Diegerick, pour 
nous seconder, a eu l'extrême bonté de compulser tous 
nos comptes communaux; toutefois, il a dû nécessaire- 
ment se borner à en examiner, d'une manière spéciale, 
les rubriques sous lesquelles semblaientdevoirse trouver 
des renseignements rentrant dans te cadre de nos études; 
d'autres détails intéressants sont peut-être renseignés 
encore ailleurs, et nous avons constaté que certains 
faits de notre histoire locale restaient obscurs, à défaut 
de données précises et authentiques. 

Pour chercher à élucider, le mieux possible, ces 
points obscurs, nous avons été obligé plus d'une fois 
d'étayer des conjectures sur une série d'hypothèses, 

(1) Avteae de AlieneanolicaB eiA'an Essai de biiUographie Yproise dont 
\b première partie a déjà paru dans les AnnaleB de la Société hiiloriqus de ta 
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tout en regreltaot que l'analyse coraplète de nos cuniiites 
n'ait pu être faite. 

Aujourd'hui, au moment même où nous sommes prêtai 
à remettre à l'imprimeur les premiers feuillets de nos 
Yphiàha, DOS magistrats, sur la proposition de leur zélé 
archiviste, viennent de prendre l'heureuse et sage résu- 
lution de commenwr ce grand travail d'analyse. 

Nos comptes donnent des renseignements irrécusables 
sur presque tous les faits de l'histoire interne d'Ypres 
et l'on est au contraire exposé à errer fréquemment, 
quand on en est réduit à se hasarder sur le terrain 
des hypothèses et des conjectures. 11 est donc probable, 
pour ne pas dire certain, que de nombreuses erreurs 
et de r^ettables omissions seront constatées dans notre 
travail, quand l'analyse complète de ces comptes sera 
livrée au public, erreurs que nous pourrions rectifier 
alors, omissions qu'il nous serait facile aussi de réparer 1 

Ainsi s'expliquent nos hésitations ; notre légitime 
amour-propre d'auteur nous conseille donc d'îgourner 
encore notre publication. 

Mais le nouveau travail confié à Monsieur Diegerick est 
une œuvre de longue haleine; quand pourra-t-elle être 
achevée? à soixante-six ans, pouvons-nous attendre? alors 
les jours sont comptés: adesse festinant tempora! nos 
YpHUNA nous ont coûté plusieurs années de travail; ver- 
raient-ils le jour, de notre vivant, si nous en ajournions 
la publication? et, nous l'avouons, l'idée d'une « œuvre 
posthume » ne nous sourit guères, en supposant même 
que quelqu'ami songerait après nous, k livrer notre ma- 
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nuscrit à l'impression. D'ailleurs iea belles gravures de 
M' Boutry, les curieux plans de M. Heyninx, peuvent-ils 
rester ensevelis dans nos cartons? 

En tout cas nos Ypriana, tels que nous pouvons les 
publier aujourd'hui, seront lus, peut-être, avec quelque 
intérêt, par nos contemporains: ils pourront être com- 
plétés et revus, quand nous ne serons plus de ce monde ! 

Ces considérations et le désir d'être utile, jusqu'à 
notre dernière heure, à notre chère ville natale, en faisant 
connaître son passé, après lui avoir consacré dans le 
présent les meilleures années de notre existence, ont 
enfin triomphé de nos hésitations et dominé notre amour- 
propre d'auteur. 

Nous publions donc notre travail. Puisse la critique le 
juger avec indulgence, tenir compte de notre bon vouloir 
et de notre amour du clocher natal ! comprendre aussi 
qu'à l'impossible nul n'est tenu... 

Du reste: 

Fais ck que dois, advienne que pourra. 
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LES HALLES D'YPMS. 



a La Halte d'Ypres, dit le savant Schayes (i), surpasse 
certainement en importance monumentale, toutes les 
constructions semblables élevées au moyen-âge, tant en 
Belgique, que dans toutes les contrées de l'Europe.... 
Cest le typé le plus parfait et le plus noble du style 
ogival primaire appliqué aux constructions civiles »... 
et cependant « ce monument, incomparable », d'aprfes 
M. Lambin, attend encore sa monographie. 

Nos annalistes yprois, puis divers auteurs ont, il est 
vrai, consacré quelques lignes de leurs écrits à cette 
vaste construction, mais les premiers se sont contentés 
de raconter des traditions locales et les seconds, de 
reproduire ces racontages; tous se sont copiés les uns 
les autres, sans critique aucune ; des erreurs ainsi pro- 
pagées ont été longtemps légendaires et admises comme 
articles de foi historique. 



(1) HUtoirede Varehitecture en Belgique, II. 350. 
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Dans son « mémoire sur l'origiae de la Halle aux draps 
à Vpres, et sur les causes qui ont donné Heu à sa con- 
strnctiou », mémoire couronné en 1833 par la société 
des antiquaires de la Morinie (<), M' J. J. Lambia a cherché 
à rectifier ces erreurs traditionnelles; il avait interrogé 
les archives de sa ville natale, dont il fut le laborieux et 
zélé conservateur du 17 Décembre 1819 au 17 Janvier 
1841 (s); en puisant à ces sources authentiques, il a 
réussi à résoudre plusieurs questions restées jusqu'alors 
fort obscures. 

Mais notre ancien archiviste a trop souvent encore 
ajouté foi à nos modernes chroniques locales; il s'est 
tait ainsi l'écho d'appréciations inexactes. 

D'ailleurs, en 1833, un grand nombre de dos docu- 
ments restaient à classsr et surtout à étudier; le mémoire 
de M. Lambin est, du reste, un travail utile, une œuvre 
consciencieuse et méritoire, mais incomplète, et qui n'esl 
pas exempte d'erreurs. 

Pour écrire une monographie des Halles d'Vpres, digne 
de ce monument, il faudrait posséder des connaissances 
variées et étendues ; nous serions donc incapable de 
remplir, et nous n'oserions entreprendre, une tâche aussi 
ardue. 

Autant que possible, compléter le mémoire de M. Lam- 
bin, prouver l'exactitude de dates et de faits simplement 
affirmés par cet auteur, en rectifier d'autres; chercher à 
indiquer.d'après des renseignements puisés à des sources 



(1) Uémoirra da cette société, I. 76. et tiré à part revu et corrigé. Yprea, 
1836, Lambin et flis. 

;2) Vujei te, liJograpIiia et le colalogae de ses ourrages. — Ménager des 
Kimees. Oand, 1S39, et Auiiitlfs dr la socUt/ d'ÉmuiaiioH. Bnigea, 
1" série, III, p, 45. 
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authentiques, quand et comment lurent construits les 
divers édilices qui réunis forment « les Halles d'Vpres »; 
dans ce but, publier de nouveaux extraits inédits de nos 
ron)[ites communaux (i) et des analyses d'autres docu- 
ments peu connus de nos archives, en un mot préparer 
ainsi des matériaux pour les savants archéologues et les 
historiens érudits qui oseront, espérons-le, se charger un 
jour d'écrire une monographie complète de notre admi- 
rable monument, tel est, dans son ensemble, le but que 
nous avons le désir d'atteindre, en publiant notre mo- 
deste travail. 

u Quelles sont les canses qui ont donné lieu à la con- 
struction de la Halle aux draps, à Ypres, dans des pro- 
iwrtions si vastes ? » Cette question posée par la société 
des antiquaires de la Monnie, pour son concours de 
l'année 1833, a été résolue par H. Lambin. C'est au pro- 
digieux développement de la grande draperie d'Ypres — 
dont l'histoire est esquissée dans un ouvrage posthume 
de notre regretté parent et ami. Monsieur Ernest Vanden- 
peereboom (a), — c'est à l'incroyable prospérité de notre 
commune, — d'après Warnkoenig, l'ancienne métropole 
industrielle de la Flandre, — c'est à l'opulence de la gildc 
ou corporation de ses drapiers, qu'est due la construction 
de notre gigantesque monument ; nul ne l'ignore aujour- 
d'hui, il n'est donc plus nécessaire de le démontrer. 
Constatons toutefois que cette Halle fut construite aux 
frais exclusifs de la commune secondée par ses drapiers ! 
même, à défaut de documents écrits, ce monument co- 



(1) Nous devons encore ces 

M. I. DlEOKlUCK. 

,8; .4«n. Wflt. FI. VU, p. l 



.yGoogle 



i 

tossal ne lémoignerait-il pas de la puissance à peine 
croyable de la commune d'Ypt'os et (le l'immense pros- 
périLé de sa draperie aux siècles passés ? 

Trois monuments distincU; qui, dans leur ensemble, 
n'en forment qu'un setil, la Halle aux draps, le Beiîroi 
et l'Hôtel de ville (Stedehuus) composent la trinité mo- 
numentale nommée « les Halles d'Ypres ». 

La Halle aux draps fut, durant des siècles, l'entrepôt, 
le siège, pour ne pas dire l'admirable palais de la grande 
industrie — la draperie — d'Ypres; le beffroi était le 
donjon et le Stedehuus, « la maison de la ville ». 

Ce n'est qu'après y avoir travaillé, à diverses périodes, 
pendant près de deux siècles (1200 a i380), que la puis- 
sante commune parvint à achever ce monument, en 
complétant le vaste quadrilatère qu'il forme, entre le 
cimetière de St. Martin, la rue de l'Anguilte et la Grande 
Place (i). 

Nous croyons pouvoir nous dispenser de décrire ici 
ces gigantesques constructions ; cette description a été 
faite plus d'une fois par de savants archéologues ; des 
peintres et des graveurs en ont reproduit la masse impo- 
sante. Notre immense et majestueux monument est 
donc connu de tous. 

Le betfroi et la halle aux draps ont eu le bonheur 
d'échapper, durant des siècles, au vandalisme des res- 
taurateurs; sans doute le temps a pu ronger les orne- 
mentations de ces édifices et quelques réparations de 
détail y ont été faites, saus goût à diverses époques, 
mais grâces à la solidité de leur appareil en grès et en 
briques blanches — les seuls matériaux qui bravent 

(1) Voyez çraTnres II et llbis. 



.yGooglc 



l'inclémence du climat dans nos contrées voisines de la 
mer dti Nord, — le vieux beffroi et l'antique Halle aux 
draps ont conservé leurs grandes lignes et leur style 
primitifs; leur distribution intérieure même a été con- 
stamment maintenue; « les Halles d'Ypres », surtout 
depuis la dernière restauration de leurs décorations, à 
notre époque, sont donc, dans leur ensemble, telles 
qu'elles étaient a» xiv* siècle. Une intéressante vignette 
peinte en 1363, dans un ttkeurbmc», déposé dans nos 
archives locales, le prouve à toute évidence. 

Mais par suite de nécessités administratives, le 
stedehuus a subi, depuis la fin du xiv'iiiècle, de nombreu- 
ses et d'importantes transformations. Toutefois nos 
magistrats y ont conservé constamment leur primitise 
« cambre deschevins sour ou entre le Halle ». Les 
dé|>en(lances seules de ce siège scabinal ont fréquem- 
ment été modifiées. 

Nous consacrons une notice spéciale à ce prétoire (i) ; 
Il n'est donc pas nécessaire de nous en occuper ici. 
Après avoir cité quelques chiffres, afin de permettre à 
nos lecteurs d'apprécier les vastes proj^rtions de nos 
Halles, nous analyserons les documents inédits, ou peu 
connus, que nous possédons sur 1° le Beffroi, â° la Halle 
aux draps, et 3° le Stedehuus d'Ypi-es; nous donnerons 
aussi quelques détails sur des parties accessoires ou 
dépendances de ces trois édifices. 

Les Halles d'Ypr-es, avec leurs deux petites cours, 
occupent un terrain mesurant . . 4664 m. carrés. 
Et y compris le Nieuwerck . . 4872 » » 



(I) Voy«i notre • Cambre dttcktviti», • notice que ni 
da publier dui> le tome II de [no* Tpriùna. 
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Le développement de leurs façades est de : 



Au midi: Nieuwerck 

Halle aux draps et Beffroi 
AVouest: Halle aux draps . 
Aunord: Halle aux draps 

Voûte sous le Beffroi 

Maison de ville . 

Nieuwerck . . . 
A lest : Nieuwerck . . . 



6,30 I 

125,40 i 

50,00 

67,50 1 

. 7.50 ( 

• 38.50 

. 6,50 ) 

. 32,00 



131,90. 
50,00. 



32.00. 
m" 353,90. 



Développement des quatre façades 

Les trois façades de la Halle aux draps 
mesurent 

Les trois façades du Nieuwerck . . . 

La hauteur de la Halle aux draps, du 
sul à la crête du toit, est de . . . . 

Les fleurans de celte crête (hauteur) ont 

Le dragon du Beffroi est placé au-dessus 
du sol à 

L'étage de la Halle forme une seule salle 
occupant une superlicie de . . . 2472,88 m. carrés. 

Savoir : Au midi 1476,44 » » 

A l'ouest ....... 389,02 » » 

Au iioi-d 607.42 » » (1) 

La gravure ir", avec légende, indique la situation de 
notre monument, ses diverses parties, édiliccs, détails, 
etc., dont nous aurons à nous occuper dans ce travail. 



250,40. 
45,00. 



24.00. 
0,90. 



69,50. 



'l) NouB davoue ces renseigneinenta à la coin plaisance de M. Hejnij 
ingénieur-arohitecle de la ville d'Ypros. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE IW. 



1. Le Beffroi. 

2. Le dragon. 

3. La aigkf. 

4" fie cadran prû»i(i/(HAENBLOOPBR). 
4'' Le cadran moderne. 

5. Le Uon communal. 

6. Notre-Dame de la Halie. 

7. Poreke du poâiage tou» le beffroi. 

8. La Halle aux drape — aile orienlale ou vieille Halle, 

9. La Halle aux drape — aile occidentale ou nouvelle HaUe. 
10. Girouette. 

ti. La chambre dee échevini — prétùàre et liige (CoMno/. 

12. La chapelle de la HaUe ou dei ichemni. 

13. La petite HaUe — dorée ou verte — {Goldem ou Gbobmen 

Hallekem). 

14. Lee Bureaux — (Comptooben ou Gahbres vbus oost). 

15. ia Vierseka^re — prétowe criminel. 

16. La maûon de la ville (Stedehuus). 

17. La chapdU dei drapiers ou du 5' Etprit. 

18. La chambre du eoUige des XXVII ou du comeil. 

19. La cour orientale dee HaUes. 
30. La COUT occidentale dee HaUes. 
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21. L'égUte de S* Martin. 

22. Le àm^iére de l'égtiie de S" Martin. 
25. PHite ckaptile. 

24. Le a^vmre. 

25. La grande place d'Yprei. 

26. Le pilori de la ottie. 
37. Puili-banal (Stkehput). 

28. Échoppe». 

29. Entrée de la change des munitionê (Ahunitiecahb»). 

50. Laneienne conciergerie. 

51. HMtationi partieuiiires. 

32. La rue de VAnguUU (Aelstrabte). 

33. La petite place (leet), banin ou port de rïperUe. 
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LES HALLES D'YPRES . 
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LE BEFFROI DTPRES. 



DATE DE SA CONSTRUCTION. 

Si, comme te dit Scbayes, la Halle d'Vpres est dans 
son ensemble « le type le plus parfait du style ogival 
primaire appliqué aux constructions civiles », le betliroi 
qui se dresse au centre des ailes méridionales de ce 
monument, est aussi le type le plus remarquable des 
beffrois communaux que les échevins des communes 
flamandes, déjà puissantes alors, firent construire à 
l'inlérieur de lenr ville, dès la fin du xu< siècle. 

Ces beflrois, bien qu'ils ne fussent plus destinés à 
protéger les communes contre les ennemis du debors, 
conservèrent tous les caractères et le style de leurs 
prédécesseurs, les primitifs n belefrois », établis dans 
le but exclusif de faciliter la défense des cbâteaux et 
des villes (i). 

Notre betft'oi, flanqué à ses quatre angles de tourelles 



(1) Nom Dona propoiou de dooner quelqaei détails sur l'origine dM 
bttnroit, aîllftora... peut-être duia le tome II de nos Tpriana. 
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percées de meurtrières, comme les échauguettes (<) 
des donjons féodaux, avec son comble revêtu d'ardoises 
et de plomb, sa lanterne (a) pour les gens du guet, 
sa galerie à merlons (3) et créneaux, 'sa large baie de 
porte ogivale, où l'on s'attend à voir tomber ta herse 
et se lever un pont-levis, notre beffroi, malgré son 
ornementation, rappelle encore les tours défensives 
des ouvrages militaires du moyen-âge. 

Dans son campanile se trouvait (et se trouve encore,} 
comme dans tous les beffrois communaux, la cloche 
banale de la commune privilégiée. L'image de la 
patronne d'Ypres y témoigna toujours des sentiments 
religieux de nos populations; enfin au haut de cette 
tour brille encore l'antique dragon, symbole de l'indé- 
pendance communale (4). 

Aucun document authentique, à notre connaissance, 
ne permet de constater en (|uelle année fut construit 
notre beffroi; nos plus ancien^ comptes n'en font pas 
mention. Sanderus qui a fait de l'histoire et des monu- 
ments d'Ypres, sa ville adoptive, l'objet de ses études 
de prédilection, avoue modestement qu'il n'a pu retrou- 
ver cette date ; le savant chanoine de notre cathédrale 
se borne à constater que cette « tour est plus ancienne 
que tes Halles » (Hallis vetustior) (5), et divers détails de 

[1] EcKAfarETTEB : guérites deatJDéaa A abriter les Beatinelies ou 
guetteurs el coDStraîCeB «a ancorhellement soi angles <tes tours, des 
murs d'enceinte etc. (Beuty et Viollet-lb-Duc.) 

(3) Lahtiknb : espèce de tourelle placée aa sommet des tours défensiveï 
où Teillail le guet. (Bbrty et Vj51,lbt-lb-Duc.1 

(3) UBHLOnB: partie de parapet qui se Iroure entre deux créneaui 
et forme un cAté de chacun d'eux. [BbhttO 

{4) Vojei plus loin les §§ let cloches — Notre-Dame de lu Salle — 
le dragon 4u btjfroi. 

(5) T. I, p. 351. 
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la construction confirment cette appréciation, considérée 
du reste comme exacte par les archéologues les plus 
autorisés. 

D'après M. Lambin (i) « ce lut le premier Mars de l'an 

1200 que Baudouin de Constantinople. comte de 

Flandre (a), Marie... son épouse et Eribald ou Herlebalde, 
grand bailli d'Ypres, posèrent les premières pierres des 
Halles de celte ville. » On aurait donc entrepris la con- 
struction de notre beffroi la dernière année du xu' siècle. 

Mais cette date si précise n'est indiquée dans- aucun 
document authentique ; notre ancien archiviste l'a 
trouvée dans la chronique de Gérard de Feu — qui 
vivait en 1630 — et cet annaliste ne dit pas à -quelle 
source 11 a puisé ce renseignement. 

Des doutes peuvent donc subsister sur la (tarfaite 
exactitude de cette date. 

Toutefois, il est probable que notre beffroi fut bâti 
vcis cette époque, car on y trouve les caractères du 
style ogival primaire, alors généralement appliqué aux 
constructions civiles, et nous veri'ons plus loin que 
l'aile orientale de la Halle aux draps était achevée 
plusieurs années avant le milieu du xni' siècle. Gomme 
la tour est plus ancienne que les Halles, elle doit 
dater des premières années de ce siècle. 

Le plus ancien compte communal d'Vpres est de 1280: 
ainsi s'explique pourquoi il n'y peut être fait mention 
de la construction du beffroi achevé alors depuis quel- 
que temps déjà. 

;il Mémoire, p. 6. 

;2) ■ An iDomeot de partir pour Jérnsalem » te cornu Baudouin abolit 
|k)ur la ïille d'Ypres, comme une eiaciion, le droit qu'il sTait dV 
prendra, quand il y pasBait, un lot de vin aa pni de trois soua, quel 
que fût le prin de tetie boisson, irch. 7p. Int. N" IS. 
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DISPOSITIONS INTÉRIEURES DU BEFFROI. 



Gomme on l'a dit, de savants archéologues et d'habiles 
artistes ont décrit et dépeint notre beffroi ; ces ouvrages 
et ces œuvres d'art permettent d'apprécier le style, les 
caractères et l'aspect extérieur de ce gigantesque monu- 
ment. 

Mais les dispositions intérieures de notre donjon com- 
munal, c'est-à-dire de ses diverses chambres et leur 
destination, au moyen-âge, sont peu connues; avant 
de décrire l'ensemble de ces dispositions et de faire 
connaître la destination de ces locaux, il importe de 
rectifier une erreur commise par tous nos chroniqueurs 
yprois et répétée par de savants historiens. 

D'après ces auteurs, au commencement du xiv" siècle 
et même au siècle précédent, les échevins et les con- 
seillers d'Ypres auraient tenu leurs audiences et leurs 
assemblées dans une des chambres de « la tour des 
Halles ». 

Cette opinion est aujourd'hui générale et légendaire 
à Ypres. M. Lambin lui-même l'a plus d'une fois émise 
dans ses ouvrages. 
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Ainsi cet écrivain raconte que, le 29 Novembre 1303, 
« le commun » cerna la maison de ville {het stadkuis), 
en brisa les portes, envahit la chambre des échevins 
(schepenêhamer) qui se trouvait alors au deuxième étage 
de la tour des Halles (Halletoren). et qu'après avoir mas- 
sacré d'une manière barbare {op eene barbaerscbe wijse) 
plusieurs seigneurs de la loi, la populace précipita les 
cadavres de ses victimes par la fenêtre de la chambre 
scabinale(i). D'après te même auteur, Con voit encore dans 
la tour le local où le magistrat se réunissait, avant que 
Von eût bâti la chambre échevinale au-dessus de la con- 
ciergerie qui a été construite en 134S (s). 

Ces détails et tout ce que l'on a écrit au sujet de la 
« Chambre des échevins dans le betlroi » sont, d'après 
nous, absolument inexacts. 

Qu'en 1303 les métiers d'Ypres se soient révoltés, 
qu'ils aient massacré des échevins et quelques boittes 
gens, comme le dit M. Lambin, c'est ce que permettent 
d'affirmer de nombreux documents de nos archives (3); 
mais ces documents se bornent à rap|>eler que « des 
échevins, des conseillers (4) et boines gens {s) » furent 
tués u occhis, meurdris (e) », et ne disent ni que ces 
crimes furent commis, soit dans le belTroi, suit dans « la 
chambre des échevins sur la tour », ni que les cada- 
vres des victimes furent lancés par la fenêtre de cette 
chambre. 



(1) Vti-hMt van dea Moord, p. 10, Ypr«a, 1831. 

(^ Mémoire, p. 4. 

[3} Areh. Yp. Im>. N» 931 , 232, 236, 237, 238, 230, 200. 

(4) ComBiLLBRS: Jia4en, Cocsaui. 

(5) Probablnnanl des déléguéB du gildes ouTrières, déji. admis dans le 
Couseil de la comntDDe. 

(6) Ành.Tp.Inv.HoiZl. 
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En donnant ces détails, nos annalistes ont peut-être 
confondu la révolte de 1303 avec celle de 1359. Le récit 
(le M. Lambin, qui a copié nos clironi(]iies locales, n'est, 
en effet, qu'une esquisse, — et même une pâle esquisse 
— de l'émouvant tableau tracé par Martin Hoedins dans 
son réquisitoire contre les meneurs de la révolte de 13S9 
à 1361. 

D'après cet acte d'accusation, les révoltés « firent en 
effet jeter (1361) hors de la tour, le bailli du comte », 
mais il n'est pas question, dans ce document, de la 
chambre scabinale dans le beffroi; on y voit au contraire 
que les seigneurs de la loi d'Ypres se réunissaient alors 
« en la Halle de leur ville »; il est probable que le bailli 
avait été enfermé dans la prison du beffroi (i), et que les 
« mauvais meurdriers i> l'en arrachèrent pour le jeter 
sans autre forme de procès, o hors de la tour (a). « 

M. Lambin a connu ce réquisitoire de Martin Hoedins, 
il l'a même analysé, — d'une manière très- incorrecte, il 
est vrai (a); — comment a-t-il pu confondre les massacres 
de 1303 avec la défenestration de 1361? et comment 
d'ailleurs, en se basant même sur cet anachronisme, 
a-t-il pu dire que le siège des échevins se trouvait 



(1) On lit en efTït lianB le cumpU de 1359 u de dépenses de j homme tenu 
et prtDS BODr !e beldfroy et de ij Bcerwetters ij %. • 

Cet importaolpriBontiier était Jonc bien gardé p>Lrdeuiagenti(fC«r«e</«rt). 

Voir aoBBi le compte de 1361, • s ciaai qui wardirent gens prias et tait, 
au Balefroy... xj %. • — OnzeliTrw! Ce» prisonnier! étaient sans doute de 
grands pentonnages pour qu'on payAt une telle tomme à leurs gardiens ou 
plulM A leurs bourreaux. 

(2) Arcb. Tp. /«p. No 588. 

(3) Il est snai}^ dans le Tgdrekinkundiçe iytl de M. Lambin, p. S8, à la 
date de 1348; c'est encore une erreur, car d'apréa un document autbeotiqut 
de nOB arcbivea {Inventaire, Mo 588), c'eal non en 1348, mais en 1361 que te 
bailli dn comte fut jel^* hors de la tour •■ 
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dans le beffroi, alors que dos documents de 1361 ne 
parlent pas de cette chambre et que, nous te répétons, 
d'après le réquisitoire de .Koedins. nos échevias sié- 
geaient alors (1359) a en la Halle de leur ville » et non 
dans la tour? 

A quels indices, d'un autre côté, M. Lambin a-t-il re- 
connu que le siège scabinal fut établi au deuxième étage 
dit beflroi et que « l'o» y voit encore le local oii le ma- 
gistral se réunissait »? 

Aujourd'hui on ne voit dans cette chambre que des 
murs de grès ou de briques; pas le moindre vestige 
de sculptures, pas la moindre trace de peintures murales. 
Ce dernier genre de décoration était c«pendant générale- 
ment usité à Ypres, dès le xni' siècle; nos hospices et 
nos hôpitaux — l'hospice Voet, en 1230 — étaient en 
effet décores de peintures à la détrempe (i)- 

D'ailleurs, les chefs de notre puissante cilé auraient- 
ils consenti à siéger, au 'haut d'une tour, dans une 
espèce de réduil, incommode, presqu'inaccessible, dont 
les murs n'avaient et n'ont encore, pour tout ornement, 
que leur rude appareil primitif et vierge de toute trace 
d'une décoration artistique quelconque? 

Notre ancien et laborieux archiviste a passé de 
longues heures dans notre beffroi ; il y a classé les 
nombreux documents de nos archives qui y avaient 
été amoncelés pèle-mële, a|)rès la prise d'Ypres par les 
Français en 1794; à quels vestiges a-t-il pu reconnaître 
dans la tour l'ancien siège scabinal? 

Commentée chercheur infatigable qui déclare lui-même 



(tj Cbanoimb Vandb Puttb. — De quelques ceurm de peinture eoa- 
un^u à Ypres. — A»». Weal-PI. t. II, p. 178, — Registrum Rubrutn 
SI* Martini, loi. 15to. 
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avoir parcouru tous les comples de notre ville (i), u'a-t-il 
pas remarqué que, dès les premières années du xiV siè- 
cle, nos trésoriers menlionnent fréquemment « la cambre 
deschevins sour la Halle « el qu'ils ne citent pas une 
seule fois le siéfîe srabiiial qui aurait été établi dans la 
tour ! 

Nos magistrats ne siêgt.Teiit donc, dans une chambre 
de leur beffroi, ni en 1303. ni — nous le prouverons plus 
loin — avant cette époque. S'il pouvait subsister encore 
quelque doute sur ce point, il suffirait de rappeler 
la destination des diverses chambres de notre donjon 
communal, au commencement du xiv' siècle et même 
depuis répo(|ue de sa construction (â). 

Montons donc au beffroi... Cette visite permettra 
de constater, en quelque sorte de visu, la situation 
des lieux et de connaître les dispositions intérieures, 
fort simples mais si peu connues, de notre antique 
beilW)]. 

Nous verronxS — quand nous nous occuperons du 
Gulden HaUeken — que dès 1363, un grand escalier 
(steghere) établi dans ce petit édifice, conduisait de la 
grande place à la Halle aux draps. 

D'après M. Lambin (a) et nos annalistes yprois, avant 
cette année — dès 1303, — un escalier placé « sous 
les Halles » donnait accès à la grande salle de ce monu- 
ment, puis aux divers étages de la tour. 



(1) LiMBm. — De quelque» compte* etc. {Messager des sciences histo- 
riques de Oani, IV, 2* Bérie, p. 184. 

(2) Nous Jémontrons ailleurs qu'eu tous cas noB éctievins avaient 
leur prétoire en la Halle ilè» 1231. — Notiee sur • ta Chûm'-re des ^dirrins. 
date de sa construction etc. Vpriana, t. II. 

,3) Verhael, p. lO. 
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On ne tronve aucune trace de cet escalier, ni dans 
nos comptes et documents antérieurs à 1303, ni dîins 
notre monument ; les dispositions générales du donjon 
communal, son appareil toujours conservé dans son 
état primitif, et les règles du style appliqué aux 
constructions rîviles du xni" siècle, protestent au con- 
traire contre cette assertion de nos chroniqueurs et 
de M. Lambin qui s'est borné à reproduire leurs écrits. 

Il existe, il est vrdi, dans la cour occidentale des 
Halles, contre le beffroi, en hors d'œuvrc (i). un petit 
escalier de bois, mais quelque délabré qu'il soit 
aujourd'hui, il est facile de constater que cet tsealier 
est de construction relativement moderne et qu'il ne 
date cerlainement pas, comme le monument même, 
du \m' siècle (s). 

Quoiqu'il en soit, autrefois comme aujourd'hui, deux 
escaliers à vis ou en limaçon, formés d'une suite de 
marches tournant autour d'un noyau cylindrique, re- 
liaient entre eux la Halle aux draps et les trois étages 
du beffroi. Ils son) posés dans les angles nord-est et 
nord-ouesl de celte (our (.1) et prennent naissance, non 
sur la voie publique, sous la Halle, comme le dit M. Lam- 
bin, mais sur l'aire même de la Halle aux draps (t). 



{1} Vo;ei i ia fla du volame: plan C. N<>!0. 

(2) lia autre escalier, aujourd'hui depuis longtempi démoli, mais dont on 
TOjait encore, il ]i a peu de temps, ilea restigea, éubliesait noe communica- 
tion intérieure entre l'aile orientale de U Halle et le premier âtage du 
Beffroi; il était placé dans l'angle formé (au lud-oueit} par la tonr et le mur 
de farade méridionale de la Halle. 

(3)'vojei plan B. N* 21u. et D. N'IS». 

(4) L'immense salle, qui lut le Taate entrepôt de la draperie d'Ypres, 
était primitivement parée comme lei mes de la Tille. Fins tard, on rem- 
plaça ces paies ou grès par des dalles carrée* [0>>29 sur CM9] bisues et 
grises, formant par tenr dispoution un dessin du meilleur goût. Ce tranul s« 
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L'un de ces escaliers (au nord-est) se prolonge jusqu'à 
la première galerie et donne ainsi accès aux trois étages 
du beffroi; l'autre (au nord-ouest) ne conduit qu'à la 
chambre du premier étage. 

Deux escaliers étroits, l'un en bois, et placé à l'inté- 
rieur, l'autre en pierre établi dans la tourelle nord-ouest, 
relient le troisième étage à la seconde galerie, puis aux 
combles du belîroi ; enfin par un antre escalier en bois 
— plus étroit encore. — on monte dans l'ancienne 
chambre des guetteurs et de là dans le campanile. 

L'unique accès aux deux escaliers principaux était 
défendu, sur la Halle, par un solide blindage en bois de 
chêne, rudement charpenté; les émeutes populaires si 
fréquentes au moyen-àge, avaient nécessité l'établisse- 
ment de cet ouvrage défensif, car la prise du beffroi 
était toujours l'objectif des révoltés et son occupation 
assurait leur victoire (i). 

Ces dispositions n'ont subi aucune modification essen- 
tielle depuis le xui° siècle jusqu'à ce jour. 

Jetons maintenant un coup d'ceil sur les chambres de 
notre donjon communal. 

L'antique beffroi d'Ypres est encore aujourd'hui — et 
fut dès l'époque de sa construction — divisé en trois 
étages, formant chacun une grande chambre. Ces trois 
locaux, carrés, reçoivent la lumière du jour par de hautes 



fit «Q 164Sj on a trouvé ce milléaime gravé »ur une des aociennes dalles «n- 
levéss van 1870, quand on a restaure l'aile de la lalle & l'ut du beffroi, aTaot 
d'y exécuter det peinture! murales. Malheureusement lor« de cette reitati- 
ratiOQ, ou n'a pas reproduit l'ancien dessin dont va roit encore des TBsUgH 
dan* le dallage de l'aile à l'ouest du befTroi, 

(ï) Arch. ïp. Inv. NoSSS, réTolta de 1359 et I. Dieoerick, Episode 
tout le règne de Marie de Botirgogne, 1477. [Ànn. Bruges, t. VI. 2» série, 
P.4E3.) 
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baies de fenêtres garnies de meneanx moulurés à bases 
et chapitaux, avec tympan à réseau de style ogival 
primaire : des volets en bois de chêne fermaient primi- 
tivement ces fenêtres, mais on y posa plus tard des 
« volrières de voire blanc »; ces verrières furent répa- 
rées, en 1330, par Uichel le glaswerkere (i). 

Les murs de ces trois chambres montrent encore à dé- 
couvert des assises de grès ou de briques jaunes, régu- 
lièrement rejointoyées, c'est-à-dire, comme nous l'avons 
dit, leur appareil primitif, et l'on n'y voit aucun vestige 
ni de peintures, ni de sculptures. 

La chambre du premier étage est nommée par nos tré- 
soriers « la cambre de le trésorie au belefroy » (s) ou « la 
trésorerie deseure le belefroi » (s); elle reçoit la lumière 
par trois grandes fenêtres; deux sont ouvertes dans sa 
face sud, une dans sa face nord ; certains vestiges sem- 
blent indiquer qu'il y existait autrefois une cheminée. 

C'est là qu'on gardait les trésors, les privilèges de la 
commune et tous les objets qu'il importait, en temps 
d'émeute, de mettre à l'abri des « assauts du commun ». 
Nous donnerons, dans une notice spéciale, quelques dé- 
tails sur cette « cambre de ta trésorie au bclefrof » (4). 

La chambre au second étage était un des arsenaux 
de la commune. La lumière y pénètre par huit hautes 
baies de fenêtres ogivales, semblables à celles de la 
trésorerie et percées, deux dans chacune de ses quatre 
laces. 



(1) ■ A Michsl le glMwerlur« pour XV pieds de voire [earre] Umc 
mil en feoeitieï du Belefroy... i» b. > [Compte 1330.) 

(9) ■ Pour Apporter cofrea et mettre tant en le cuabre de le 

Urétorie an beleTro}. ■ (Compte 1325] 

(3) ■ De une eermre & le tr^Borerie dasenre le belefroy. ■ [Compte 1360 ] 

[4) Voyei plu loin : la trétoraiâi i'Tpret. 
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En temps de paix, on y déposait le petit matériel de 
guerre, — les « quariels » (i) des arbalétriers (i), les 
a sayettes » (a) des archers, les « hauberions, plates 
bacines, gorgières, lances, arbalistres, goedendacz, et 
toutes autres manières d'armeures » (4), — que les 
échevias remettaient aux gens des métiers et des gildes 
quand la commune allait en waepenynghe. 

On gardait aussi dans cet arsenal du beffroi, l'étendard 
de Monseigneur de Flandre, et celui de la ville, les 
a puignons des chenteniers » et les bannières des cor- 
porations. Ces drapeaux, comme les trésors, les chartes 
et les armes de la ville, devaient être conservés dans un 
lieu sûr, car en temps de tumulte ou d'émeute, le « com- 
mun ncherchaittoujours à s'emparer de ces signes de ral- 
liement, et, quand ces étendards étaient en leur pouvoir, 
les corporations les plantaient sur le marché, devant la 
Halle; puis, chaque métier campait autour de sa ban- 
nière, jusqu'à ce que les révoltés fussent ou vaincus ou 
victorieux, c'est-à-dire jusqu'à la (in de la rébellion (5). 

Au troisième étage, était « la cambre oii l'on sonne 
les klokes dou Bieft'roit » («). 

De celte chambre, un étroit escalier en bois conduisait 
au clockeluuderahutis {^), espèce de corps de garde oii 



(1) QuABUL-s pluriel du quarriau, trait d'arbalète. — 
qnftrielilM pierrn que les ancienB lançaient avec len balialea. 

(3) ■ A ij brouwcteura et & j manourrier, pour faJre biel {Khoontuaken. 
nettoyer] lonr le cunbre au b«tefroj la li quarrisli gigent Attt arbalétrien. » 
(Compte 13150 

(3) SiTXTTES, Ilicbes pour les archm. 

[A) Areh. Yp. lue. N- 430. 

(5) Areh. Tp. In». N» 588 et I. Dibobrick, Épisode de l'hitloire d'Tpre», 
p. 17 et 22. 

(6; Areh. Tp. Tna. K* 588. 

(7) Comptea, poufm. 
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veillaient les guetteui's, — munis de leur petit cor en 
cuivre {i)> de leur drapeau et de leur lanterne, ~ pour 
signaler l'approche de l'ennemi, les incendies et autres 
sinistres (3). 

Ce clockeluudershuus reçoit la lumière par d'étroites 
lucarnes ménagées de quatre côtés dans la toiture du 
beffroi; l'escalier en bois qui conduit à cette « maison 
des sonneurs » ne donnait accès qu'à une seule personne 
et delourdsventauxen bois de chêne, garnis de ferrures, 
eu (ermaient l'unique entrée. 

Ce corps de garde formait ainsi, au sommet du donjon 
communal, un dernier réduit fortifié, et les guetteurs ou 
sonneurs pouvaient encore s'y défendre contre les 
éineutiers, quand ceux-ci cherchaient à s'emparer des 
cloches de la commune. 

Outre la trésorerie, l'arsenal, la chambre des cloches 
et le clockeluudershuus, oa trouvait dans le beifroi un 
obscur réduit. Il était établi au deuxième étage dans 
l'angle nord-ouest de la chambre qui servait d'ai-senal. 
C'était la prison de la commune (3), étroite prison oii 
l'air et la lumière pénétraient à peine par une étroite 
meutrière archère ; un lourd ventail « ferré » fermait 
aussi l'entrée de ce cachot. 

Cest dans ce cabanon que l'on détenait ordinairement 
les prisonniers politiques ; les échevins y enfermaient, , 
en temps de trouble, les « esmouveurs du commun », 
mais quand les révoltés victorieux parvenaient à se 
rendre maîtres du donjon de la commune, ils jetaient à 
leur tour dans cette prison, « les seigneurs delà loi ou 



(1) AnA. Tp. Inv. N" 588. 

(2) Nos comptai mentionnent souvent ces drapeaux et Unteraet. 
[3j Vojei 1m extrait de comptes [1359 et 1361) cité* d-deuue. 
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d'autres bonnes gens{t) », et ceux-ci, comme en 1359- 

1361,n'en sortaient souvenlque pour être massacrés dans 
la tour même ; leurs cadavres mutilés étaient alors lancés 
sur la place, par une des fenêtres de celle tour. 

Il n'existe — et jamais il n'a existé — dans notre 
l>clfroi aucun autre local ou chambre que ceux dont nous 
avons indiqué les destinations; où donc aurait pu s'v 
trouver la chambre des échevins dont parlent nos anna* 
listes et, après eux, M. Lambin? 

Notre donjon communal rappelait ainsi — et rappelle 
encore, — par ses dispositions intérieures comme par 
son style, les beffrois primitivement bâtis dans un intérêt 
militaire; les détails qu'on vient de lire le prouvent; tout 
en eflel y était disposé et combiné pour permettre de 
(lérendre le plus longtemps possible, contre la populace 
révoltée, les trésors, les chartes, les bannières et les 
armes de la communauté. 
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PEINTURES ET DÉCORATIONS EXTÉRIEURES 
DU BEFFROI. 



Presqu'à toutes les époques, nos magistrats veillèrent, 
avec une sollicitude extrême, à i'entrelien de leur beffroi; 
on y exécuta donc souvent des travaux do réparalîOD. 

Mais plus heureux que ia plupart des beffrois con- 
struits dans les villes de France et qui sont aujourd'hui 
dénaturés ou démolis (i), l'antique donjon communal 
d'Ypres eul le bonheur d'échapper, pendant près de sept 
siècles, à la pioche des démolisseurs, comme au vanda- 
lisme de restaurateurs ignorants ou fantaisistes; son 
style primitif fut ainsi toujours respecté, au moins dans 
son ensemble; aussi nos trésoriers ne dunnent-ils, sur 
ces fréquentes réparations, aucun détail, aucun rensei- 
gnement révélant des faits ou des changements dignes 
d'être notés; toujours en ellet on se borna à refaire, sans 
en modifier le caractère, les parties du monument dété- 
riorées par le climat, notamment à « amendier ou à re- 



()) VwLLBT-Li-Duc. Dicticnnaire. Il, p. IM. 
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faire ses (orrelles (i) », les meneaux et les tympans de ses 
fenêtres dont les ornements en pierre blanche étaient 
plus exposés aux ravages du temps rongeur que le solide 
appareil en grès de ce monument. L'analyse des articles 
de nos comptes relatifs à ces travaux ne présenterait donc 
aucun intérêt particulier. 

Mais Qos magistrats des xiv* et xv* siècles ne se con- 
tentaient pas de veiller au bon entretien de leur donjon 
communal; ils en faisaient décorer aussi te campanile.... 
de dorures et de peintures ! 

Ces décorations n'ont jamais, croyons-nous, été signa- 
lées à l'attention des archéologues ; elles méritent de 
l'être, car elles étaient splendides. 

Le soin qu'on mettait à exécuter ces ouvrages s'expli- 
que par l'importance que les bourgeois attachaient à leur 
beffroi. 

Le beffroi privilégié n'était-il pas alors, comme te dit 
VIollet-le-Duc, le signe visible de la franchise de la com- 
mune? ne devait-il pas refléter en quelque sorte la 
splendeur même de la ville indépendante {a) ? Le dragon 
symbolique, le campanile et les tourelles élancées des 
beffrois dominaient les remparts de la rite; ces tours 
élevées ne devaient-elles pas rappeler au loin la richesse 
et la puissance de la libre commune ? 

Le campanile de notre befiroi fut-il peint et doré au 
xni* siècle, dès l'époque de sa construction?... C'est en 
tous cas notre compte de 1330 qui nous donne les pre- 
miers renseignements détaillés sur de telles décorations. 



(1) A maiitrs Willem Helcwiet d« refaire en taïka et d'amendier les 
iiij torrellea da Belerroy et de le Baie... lij Uthi de gros qui valsut 
nliiij <&. > (Compte 1387). 

[2) VioLLBT-LB-Duc. DtctionnotTe etc. Terbo : Beffroi. 
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Nos magistrats avaieal décidé, cette aunée, de faire 
dorer le sommet de leur beffroi (t'upperête eapUeel van 
denBete forte). 

Henri Manin était à cette époque peintre ea titre de la 
ville; les nomi)reux ouvrages qu'il fit, de 13H à 1331, 
pour k-s échevins, permettent au moins de présumer 
qu'il remplissait alors cet office. C*est à ce maître que 
fut confiée la tâche d'exécuter l'ornementation projetée. 

Bien que maître Henri, déjà âgé, fût un peintre aussi 
expérimenté qu'babile en son art, nos magistrats lui 
prescrivirent de visiter plusieurs villes avant de com- 
mencer son travail, sans doute pour y voir comment on 
décorait les beffrois et pour y étudier les progrès de l'art 
décoratif. 

Maître Henri se rendit donc à Bruges, à Tournai et à 
Vatenciennes. Il fit ces voyages « plusieurs fois de 
XV jours » à cheval, avec son valet Richard, aux frais de 
la ville, et reçut pour indemnité de route et de séjour 
(n cous et dépens de lui, son varlet et son keval ») la 
somme de trois livres seize sous (i). 

Dès son retour, Manin se mit à l'œuvre. On avait 
dressé des échafaudages (a) et loué des toiles qu'on plaça 
autour du beffroi (s), afin de mettre le peintre à l'abri des 
ardeurs du soleil. 

Le travail entrepris n'était pas facile et devait être fait 
avec soin: aussi notre maître fut-il sur le beffroi pen- 



(1} uMaiBtreHsurieDTOMtt Brngci, i Toamai et & ValandeuDM ponr 
pliiïîeart foii de it joun, le* cou* et depen* do lui, de sou varlet «t de aon 
kevol, iîj ft. ifj ■. (Compte 1330.) 

(2) < Pourbriier etMterle (tellinghon qni fa eotonr befihii qaî ;fnpoaT 
deorer le Belefroj, t* s. ■ [Compte 1330.] 

(3) Pour liewaghe de craemcleederen mie eotour le Belefroy quind OQ ; 
osTN, 1 1. iiij d. ■ (Compte 1380.) 
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dant soixante-neuf jours; son valet Richard et d'autres 

ouvriers y travailiërent avec lui. 

Le salaire journalier de ces ouvriers était de deux sous; 
toutefois, il fut payé à Richard, plus habile sans doute 
que ses compagnons, deux sous et demi. Quant au maî- 
tre, il reçut quatre sous par jour (i) et les échevins furent 
si satisfaits de son travail qu'ils lui donnèrent a en cour- 
toisie », outre ses journées, trois livres onze sous (s). 

Nos trésoriers renseigneat les sommes qu'ils payèrent 
pour adiat d'or battu, de blanc de plomb, de vermillon, 
d'ocre, de vert et d'autres couleurs, de vernis et 
d'huile (3). 

Ces comptes permettent donc de constater que le som- 
met du campanile fut « suroré » et que ta lanterne etc. 
fut couverte de peintures polychromes, aux teintes les 
plus vives et les plus variées ! 

Une telle décoration ne devait-elle pas produire au 
loin l'elfet le plus pittoresque et le plus splendide? 



(1) A nuùitre Urari (Uuûa) f Iiîi janniéea qa'il utoit «onr te BtlsTro; 
pour «oronr Is Bal«fro;.., et pour antre onrrage qnil 7 flst i iiij i. le jonr, 

■ A Richud wn TBFlet de lij journée* qu'il eitoit «oor le Belefrof, 
ii «oli 1/E le jour, tij ffi. xij «, ■ 

■ A iij antrei Tftllett le j de Itj joura, l'antre de W jonra et le tieret d« 
ilïj joort, CMCnn îj ioa« la jour... n ft, i»j i, • 

« A Jao Darde ponr la tnTailz qu'il ot qoand on oxxm ear le balefro; 
•t de ce qa'U romona «nr le belefroy, itj s. n [Compte 1330.) 

(8] « A 107 doanj en courtoisie deseure ui jouruéei... iij %. xj i, 1 
(Goinpie 1330.) 

(3) ■ De or battu pour sarorer le Belefroy, etc... uiJj ft. sTÎij a. ■ 

■ Pour »ij liTTts de loodwit... iliij b 

■ Four ixiiij'lJTret de roenge (?)... ixiiij a. ■ 

■ Four Termillon.,.. zij b. b 

Il Fonr oker, verdagreie, pour spaina groeo, pour lanit, pour feaillei (î), 
pour BrateDien(ÎJ.,. ilij i, ij d. > 

■ Pour oile et pour venia.. iil ft. tiij 1. Tiij d. b (Compte 1330). 
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Bien qu'elles fussent faites à l'huile et protégées par 
une épaisse couche de vernis, les dorures et les pein- 
tures de Mania ne purent résister longtemps aux intem- 
péries des saisons. 

Dès 1367, Il fallut les restaurer. Cette année, un 
peintre dont le nom est resté inconnu, fut chargé de 
« dorer le beffroi ». 

En l'an de grâce 1367, l'or n'était pas encore une 
chimère; l'on se procurait, parait-il, difficilement alors 
ce précieux métal; pour faire ces dorures, on se servit 
donc de pièces de monnaie ayant cours; on y employa 
quatre-vingts florins d'or valant cent douze livres et 
pour les battre, Gillis Bollekin reçut treize sous par 
pièce (i). 

Trente ans plus tard (1398), on décora de nouveau 
le beffroi. Ces travaux, modestes en apparence, n'étaient 
pas conQés à des peintres vulgaires, ni même à des 
peintres décorateurs souvent fort habiles cependant, 
mais à des maîtres de grand mérite, même à -des pour- 
traitturewerkers ; c'est ainsi qu'en 1398, tes échevins 
chargèrent de faire ces ouvrages, maître Jacob Gavael, 
l'émule de Mechior Broederlam, un des précurseurs de 
Jean Van Eyck. 

Après avoir achevé ce travail, puis peint un tableau 
à l'huile et fait beaucoup d'autres belles peintures pour 
la commune, Gavael fut nommé, le 24 Février 1400, 
« peintre de la ville n (e). 

Notre habile mais modeste « maistre pourtraitture- 
werkere » entreprit donc ce travail si peu en rapport, à 



(1) D D« iUj" florins pour orier le Belefro;, ozij '&. A OilUa BulUkin 
d« 1m battre liij s. de le pièce, liiij S. • (Compte 1367). 
(8) 1. DiMBRicK, ÀnH. Brugo,^ aérie, ix,p. !83. 
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première vue, avec son remarquable talent; il couvrit 
d'une double couche d'or trois cents ardoises, destinées 
à être placées sur le faîte du campanile {up t'opperste 
eapiteel vanden Belefrote (i) et d'une simple couche d'or, 
cent quarante-quatre autres ardoises, qui, posées plus 
bas (s), devaient être moins exposées à se* détériorer 
promptement; ce maître (3) « estoifa » en outre de cou- 
leurs, diverses parties du campanile. 

Enfin un autre pourtraitturewerkere d'Vpres, nommé 
après la mort de Jacob Gavaet, peintre en titre de la 
ville, — France Van der Wichterne — exécuta, comme 
son prédécesseur, de très importants ouvrages décoratifs 
à ce campanile. 

En 14â0, il avait peint en noir le vieux lion, tenant 
les armes d'Ypres. Ce lion était placé contre le beflroi, 
au dessus du tabernacle de notre Dame de la Halle (t). 
L'année 8uivante(1421},maître France étoffa d'or et d'azur 
toute la partie supérieure du campanile (s) et dora 



{1) ■ Jacob CsTRel van iij* sc&elyea ta lerguuJeiis met dobbelen goude 
ap 'toppenie eapiteel vsudtn Belefrote ghedect, vaDatofTe endaTaD werck«, 
iiiviij ft. i a. • [Compte 1398.) 

{2) • Jacob Ca«ul no ciliiij >cal;en ghedsclit om de cape van den 
BelefrolB onder fcapiteel met enkelen goude ende atoffeirene ende 
vergondene de loorerea ende eachappelen [eecbappalen 7j ende datter 
loebehoort onJer 't lenagd vande capitele... iNij S. • [Compta 1398.) 

(3) Noua donnerons dans notre étude ; ta Chambre iet Échevlni, qaelqnei 
déltili ur CaTael et sur let œurres de painture. 

(4) ■ D«n leeuw boTen (fbdlde) verswart. iiij %. • [Compte UM.) 

— Voyet gTiTure IIWs, No 5. 

(5) • France de Wichtere wieo b; vooghd ende icepeaen basteed 

«U ÎD taairercks de uperate voye lan den beelIVooite de lodinae 

loveyen de gytten »nde bockeUen te beleggheae met goode ran iii %. 
HÎi s. elc hondert, ende t'ield der tosiehcD bo»eQ beaeden te leggbaa 
met ajiore alioo bel blyct ea aehïl(ï) der wei^elevert heiCt... omme 
lie Bomme «fto i>j tt- iigu iîij ■■ ■ (Compte 1421). 
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soixante-trois ardoises qui furent placées au dessous de 
ces « esloffaiges » (0- 

Le même pourtraitturewerkere compléta son œuvre 
en 14â2; il <( estotTa «alors aussi de quatre grands 
écussoDS, les quatre faces des toitures du belfroi; deux 
de ces blasons étaient aux armes de Flandre (i). 

Ainsi, non seulement tout le campanile du beffroi 
était étîncelant de dorures et couvert de peintures poly- 
chromes, mais quatre grands blasons placés sur les 
toitures complétaient cette splendide décoration. 

Nous n'avons plus trouvé la moindre trace de sembla- 
bles ornementations qui auraient été faites après 14â3. 

Au xV siècle, la commune avait perdu sa puissance, 
le beffroi communal perdit peu à peu son prestige. 
Durant quelque temps, les dorures et les peintures de 
Van der Wîchterne rappelèrent l'ancienne prospérité de 
la commune, mais en se ternissant et en se décolorant 
d'année en année, elles symbolisèrent en quelque sorte 
la décadence de la cité. 

Aujourd'hui, c'est dans nos archives seulement qu'on 
retrouve le souvenir de son ancienne prospérité et de 
ses riches décorations ! 



>1) ■ France de Wichlere lan lijij scaeljen verguud te hehbeDe omine M 
ste]l«n« ondcr iWoors i *erc ende boven iroorwsrden te vj ». p. Utic *nde 
■(anflkeD der telve ... • [Compta 1421.) 

• Van XV'putken gheuorbuni enda gheateten omine ta luakene t'verteld(T) 
ils FranM de Wichlere de clereo rofe [lei clairet voia) vergoade ende 
online de ïcseljedecber« haer lerteld (V) le makene sis ly deckten de Ter- 
goude «csel;en litic iiiij a. commen iiiilj ffi. i (Comple 1433.) 

[ij • France de Wichtere van vei^oud t'hebbene c Bcaaljen te iiij a. latie. 
Hem Tan den <ier ecilden li^hande up 'i boxlfroat de welcka h; Dam in 
tuce, de twee te l^titiie tTeld met dobbale goude Tan iij%. lijB.t'hoadert, 
detwee leeuven van i&bele, en de twee andere «cilden mat de eteite wapane 
met olievanre de twee tcilden v&n. der «apene rau Vlaenderen lalic vij A- 
ende dandere twee t'atic tj ft. ■• (Compte 1422.) 
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LE DRAGON ET LES AIGLES DU BEFFROI (.}. 



Au moyen-âge. dit Viollet-Ie-Duc, il n'était pas permis 
à tout le monde de placer des girouettes sur le comble 
des habitations; la girouette était un signe de noblesse; 
sa forme n'était pas arbitraire..-, elle était en pointe 
comme les pennons, pour les simples chevaliers, carrée 
comme les bannières, pour les chevaliers bannerets (9). 

Les communautés licites ou privilégiées avaient aussi 
le droit de poser sur leurs édifices d'utilité commune. 
des girouettes, ayant pour chacune d'elles, une forme 
particulière et déterminée. Ainsi le clergé paroissial, les 
abbayes et les gildes religieuses reconnues plaçaient un 
coq sur la flèche de leur église ou chapelle (3). 

Aux centres de populations, investies du « droit de 
commune », était exclusivement octroyé le privilège d'a- 
voir un beffroi surmonté d'un dragon. 



(1} Voj. gmvnni II BU, N« 2 «t 3, IV et V. 

(2) VioLutT-LK-Duc, Dictionnaire, jmbo girouttles, »i, p. 88. 

(3] Lm ooinmDDautél nligïeuiM non recoQuaM a'anitnt pu minie I* 
dnit de poMMer ■ onaâgliM ou ehapella à clocher >. (Volt notre fiUe4t 
St. Nfeoloi.) 
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Ces deux variétés spéciales de girouettes ne spn-aient 
donc pas seulement à indiquer la direction du veot et à 
orner un monument: elles étaient aussi, et surtout, un 
si^çne, si non de noblesse, du moins de privilège. 

Le dragon était donc le symbole de l'indépendance 
eommunale; on s'explique dès lors l'importauce que les 
bourgeois attacbaient à cet emblème attestant au loin 
l'affrancbissement et la situation privilégiée de leur libre 
commune. 

Nous n'avons à rechercher ici l'origine, ni de ces em- 
blèmes ni de leur signification symbolique; notons toute- 
fois (|ue les poètes de l'antiquité attribuent aux dragons la 
g»rde des choses précieuses et des trésors ; ils disent que 
« cet animal fabuleux gardait le jardin des He^pérides et 
la toison d'or » (i); serait-ce en commémoration de cette 
attribution poétique que nos pères placèrent ce symbole 
au sommet de leur beffroi communal oii restaient déposés 
les chartes, les trésors, et toutes les choses précieuses, 
&& de leur communauté? le droit de l'y placer aurait-il 
été exclusivement octroyé aux villes affranchies, parce 
que ces cités seules possédaient et pouvaient donc con- 
server, dans ces donjons privilégiés, les chartes constatant 
leur affranchissement, leur indépendance et leur autono- 
mie? 

Le dragon d'Ypres n'a ni son histoire, ni ses légendes, 
comme ceux de quelques communes flamandes. II est 
même assez rarement mentionné dans nos comptes. Il 
avait sans doute été, dès le principe, établi dans de bon- 
nes conditions de solidité; on n'eut donc à le faire réparer 
que de temps en temps. Nous croyons pouvoir donner 



{\) SHCfeiopiiie oudicHonnairt raisnnti^AA., niiB«Dordr«p*rntDBBOT. 
V.U,f.aei,V'>: Dragon. 
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30 
quelques détails sur ces ouvrages, assez insignifiants, il 
est vrai, mais qui altesleni la sollicitude constante de 
nos magistrats pour leur « drake van den Belefrote. » 

Qu'un dragon ait été. mis sur le befli'oi d'Ypres, dès 
que celui-ci fut achevé, on n'en peut douter; pour s'en 
convaincre, il suffit de jeter les yeux sur le campanile de 
cette tour ; la solide tige de fer que porte son comble 
peut-elle y avoir été établie dans un but autre que pour 
y placer un dragon? pourquoi du reste notre ville qui 
jouit, dès te xii' siècle, de notables franchises, n'eût-elle 
pas fait usage d'un privilège octroyé à toutes les com- 
munes légalement constituées? Si nos trésoriers ne font 
pas plus mention de l'achat du premier dragon que de la 
construction du befTroi, achat et travaux antérieurs à 
4230, n'est-ce pas encore parce que nos plus anciens 
comptes ne remontent qu'à iSSO? 

C'est probablement parce que ce dragon primitif, 
exposé depuis longtemps déjà aux outrages du temps, 
était fort détérioré en 1330, qu'il fut alors réparé (i) par 
Thierry le Pondelmaker (s). 

Le compte de cette année relate quelques faits inté- 
ressants, il nous apprend qu'en i330, ce pondelmakere 
mit sur le beffroi huit aigles de cuivre, pesant huit 
cent quatre-vingt-une livres (s) et nommés aujourd'hui 
duivekens (petits pigeons) par le vulgaire. 

(1) «A lu; [à Thierr?) pour le dngoa qui ««t mit aur le Belefru;... 
iii ft. . 

(S] Pondelmdker, f&bricact d'objeta pondéreux, de plomb àA, miii 
■péùalemeat de cuivre. 

(3) ■ A Thier; le Ponddmaker pour viij aigiei de cuerere peeans 
viij* iiiju j linei qui sont lar le belerroi k iiij eeterl. de le liire, iftij '&. 
liiij 1. viij d. > (Compte 1330.) 

Cet article de compte a été imprimé d'une manière fautive dani noire 
t Suai de Numitmatique Tproite. • p. 32S. 
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Les aigles qui couronnent encore la galerie supé- 
rieure (i) de noire donjon communal, y sont donc 
placés depuis plus de cinq cent cinquante ans. Nous 
le prouverons plus loin. 

Quand Thierry eut terminé son ouvrage, après avoir 
travaillé pendant 15 jours (a), on « surora » ces aigles 
et le dragon; Henri Manin &t ces dorures*en même temps 
que les décorations du campanile, (a) dont il a été tait 
mention déjà. 

Sur ce campanile, étîncelant ainsi d'or et couvert de 
peintures décoratives, brillaient donc dès alors, un dra- 
gon et huit aigles richement dorés I 

Les échevins durent souvent faire réparer leur dragon, 
notamment dès 1331 {4), puis encore en 1367 (s). Après 
le siège d'Ypres, en 1383, on y fit des réparations im- 
portantes, car pour les exécuter, on fut obligé « d'oster 
et de remettre le drake du Belefroy » (1384) (e); sa rude 
carapace aurait-elle été atteinte à l'époque de ce siège par 
les flèches des arbalétriers anglais ou gantois? 

Notons ici un petit détail auquel nos chroniqueurs 
yprois semblent attacher une grande importance, comme 



(I) Voir grainre II Bi» N* 3. 

(S) ait. & inj (Thiarry) pour iTjoarnAas qa'il ealoit «or le belefro;, 
XXI ■. > (CompU 1330.) 

{3) ■ tfairtre Henri MaDinponr journées qu'il eatoittoartebelefrorpour... 
nrorer 1rs aiglet et la draghoo... De or batta pour lurorer les aiglai et le 
drmghoo. • (Compta 1330.) 

(4) t Wantier, den pondelomkere, tkd den drake tsd deo beleTrote t« >er- 
nutkene, iiiiij s. » [Compta 1331.) 

(5) * At pondelmakera de reraire la drake «nr le belefroi, vj A. > (Compta 
1367.) 

(6) ■ Chreitien le Pondelmakare de reraire te drake de te Tille, niiij ft. » 
(Compta 13S4.) 

« A Nich : de Hondgcoten doster et ramstire le drake du belafroy, xl s. i 
(Compta 1384.) 
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du reste i tout ce qui concernait l'eAiblème toujours si 
populaire de l'indépendance communale. 

Ces annalistes racontent donc qu'eu 1335, des oiseaux 
avaient irrévérencieusement fait leur nid « sur le dra- 
gon »; nos magistrats pouvaient-ils tolérer pareille pro- 
fanation ? pour ôter ce nid, ils firent ôter le « drake » (i) 
qui ne fut replacé, dans sa position élevée, que l'année 
suivante (1386] (a); puis on l'entoura de fil de cuivre en 
1438, afin de prévenir le retour de pareils scandales (s). 

France Van der Wichterne, l'infatigable et habile 
^eintrede la ville, dont le nom apparaît dans nos comptes, 
pendant la première moitié du xv* siècle, chaque fois 
qu'il y est fait mention d'œuvres de peintures ou d'ou- 
vrages décoratifs, maître France travailla souvent au 
haut du belfroi pour y décorer le dragon de la commune. 
Il y dora les aigles en 1421 U), puis, après que notre 
dragon eut été réparé par Jan Keyseroene (s), il y lit, en 
1438, de nouveaux ouvrages de dorure qui ne coûtèrent 
pas moins de quarante huit livres parisis(e); enfin, ce 

(1) «DoBlerle njd qui Tu dans le drakea fiil, et de fil de ciievera pour 
loghter le drake.. jjij é. [Compte I3S1.J 

(S) ■ A Michel le Hondacots da mettre le drake sur le biaolefroy, il ■- > 
(Compte 138G.) 

{3} • Janne Van BoetÏDghe vrh eenen half pond copera dneta d*er mede 
dat men vreidde de vlerken Tan den dreke, eode den grooten pinnel, amne 
tgbeToghelte niet to neatelte. • [Compte 1438.) 

(4) • France de Wichtere vieil by vooftht ende ecepenen beiteed «m in 
tiawercke... die viij baerenen ende de atanMicken daer up dat ilj itaen,.. 
le belegghenemetgoDde....» (Compte 1431.] 

(5) • Jan Kejaeroene, kejlelaere, van twee nlenwe metalen pjpen omme 
ov«r de apille Tan den beleCroj te welTena, den eenen Toat Tan de drake 
te f ermakene ende ooc den eenen Tlerc Ttn dien te Terbindene enda la Ter- 
■ondeNoa.... iiij S. ■ [Compte 14SS.) 

(6) • France de Wicbtere Tan wercke atolTe ende vergoudene van de 
drake, van de twee panneelen, Tan dea potte, van den alooTen pypen ende 
lovGTen der toe dienend zlTiij. A, ■ (Compte 1438.) 
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vaillant serviteur de la ville, malgré son âge avancé, 
consentit encore, en 1441, à aller sur le beffroi pour y 
faire quelques petites réparations au dragon de la 
ville 0). 

Un des aigles du beffroi, frappé peut-être parla foudre, 
— ce qui est arrivé plus d'une fois, — dut subir de 
grosses réparations, en 1456. Ce travail ne put se faire 
à Ypres; on envoj'a « l'oiseau » à Tournay (a); il fut doré 
à son retour par Ryke Broederlam, peintre Yprois (3), 
après avoir été restauré par Jean Van Massoen (*). 

Ainsi, notre primitif dragon, fait avant te xiv" siècle, 
fut, comme les aigles placés en 1330, souvent réparé et 
redoré; il brilla, croyons-nous, sur le beffroi, jusques 
vers la fin du xvu" siècle; rien en effet, dans nos comptes, 
n'indique qu'il fût remplacé avant cette époque. 

C'est en 1692 seulement que nos magistrats firent 
faire un nouveau dragon parce que « la vieille drake 
très-usée menaçait de tomber (s). » 

Cette année, il fut payé à Jacques Vanden Peireboome 
cent et deux florins « pour avoir formé le dragon sur le 
tour d.el bostel de ville (e) >> et une autre somme de 



(I) • France d« Wichtere *aD de draks rei^ud emde gherepareert te 

hebbciidaer(<aDDoad«nasiiiaBTOOFwerkeende8toffe,iixvjt.*(C<tEaplel441.) 
(3) ■ Vaa eeu«n vogbele Dp tbeelfroit te doea verghiete «Dde vermskeue 

te Doniike, h %. Van den zelven daer te voerene ende veder ta bringhene, 

II a. » (Comple 1^6.) 

(3) • R;ke Broederlam , poorlretuerwerkere, OTer ainea aerbeit ende 

ialaris van Tergout te hebben een van de arenden npt beelfrooit, iij S. > 

(Comple 145e.] 
(4]iiJanne Tan Massoen acailyedeckere ende diere holpen dan Toora: 

liera an den TOghele te doena, iixviij *, ■ (Comple 1456.) 

(5) Nos chr. ma. 

(6) < A Jacques Van den Peirebooma pour avoir formé le dragon «ur te 
tour de hoatel de Tille &>jL... cent deax Donna, n (Compte du Imai 1692 au 
daroier arril 1693.) 
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soixniite-treize florins à Frans Hacke qui avail peint et 
doré ce nouveau dragon (i). 

Maître Hacke était un peintre yprois ; il jouit, à son 
époque, d'une certaine renommée dans la West-Flandre 
et lit, entr'autres œuvres, deux tableaux (1717 à 1719) 
pour les magistrats de la ville de Dixmude {a}. 

Quant à Jacques Vanden Peireboome, il était maître 
chaud ronnier-dinantier [baes koper slager) et demeurait 
dans la rue de Lille à Ypres (:j). Bien que ce nom soit 
ici orthographié à k française, c'est bien celui de notre 
famille et nous citons — sans un sot orgueil, mais non 
sans une certaine satisfaction, — le nom de ce chau- 
dronnier-dinantier qui fit, en 1692, un nouvel emblème 
de cette indépendance communale dont —grâces aux 
principes d'égalité proclamés en 1789, — nous, un des 
descendants de ce maître, avons pu avoir l'honneur d'être 
constamment un des plus dévoués et des plus ardents 
défenseurs, de 1843 à 1876, à l'IIûtel de ville d'Ypres, 
au Palais de la Nation, comme dans les Conseils de la 
Couronne. 

D'après nos annalistes yprois, un nommé Popelier 
plaça ce nouveau dragon sur le befl'roi et reçut un gobelet 
d'argent en récompense de ce travail (*) ; on voit en effet, 
par nos comptes (s), que nos magistrats ofl'rirent en 
1692 à « Pierre Po|ielier un gobiet d'argent, coulant dix- 
neuf florins quatre pattars, en récom|>enscs des devoirs 



(1) u A Franit Hacke, peinlre, pour avoir peint et doré le dragon «ur te 
tour de la inaiaciii it« ville &A. loiiante treize florina. • (Compte du 1 Mai 
1692 au dernier avril 1693.] 

(2) Voyez noire : Estai de Numisinaligut yproiif, p. 80. 

(3) No» chr. tiis. 

(4) Noa cbr. ma. 

:>} Comptée 1692-1693. 
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par luy faits à mettre le dragon sur la tour de la maison 
de ville ». 

Popelier fii-il personnellement ce travail? Nos tréso- 
riers ne nous font pas connaître la profession qu'il 
exerçait. Un tel ouvrage était d'ordinaire exécuté par un 
couvreur, plombier ou constructeur de moulins ; aurait- 
on offert un goblet d'argent à un modeste ouvrier? 
Une bonne gratification en argent, « un gros pour- 
boire », n'aurait-il pas fait bien mieux Taffaire de ce 
travailleur? 

Pierre Popelier n'aurait-il pas été un bourgeois, ou le 
maître-ouvrier de la ville, qui prêta son concours gratuit 
à DOS magistrats, en surveillant l'exécution d'une opéra- 
tion difficile? ne pouvant lui payer un salaire, comme 
â un ouvrier, nos échevins ne lui firent-ils pas présent 
de ce gobelet d'argent en récompense des devoirs par 
lui faits en cette circonstance? 

Le nouveau dragon et les aigles du beffroi furent 
plusieurs fois dorés de nouveau pendant le xvm' siècle, 
mais de 1794 à 1815, on les négligea complètement, car 
durant l'annexion de notre pays à la France, la signifi- 
cation de ces symboles était perdue de vue; c'est après 
ta constitution du royaume des Pays-Bas seulement, 
que l'on songea à rendre leur antique splendeur à ces 
traditionnels emblèmes de l'indépendance communale; 
à cette époque, le nouveau gouvernement avait restitué 
à nos villes quelques-unes de leurs anciennes libertés. 

On répara et l'on redora donc notre dragon et les aigles 
en 1819 et en 1838; il fut descendu en 1861, quand on 
plaça un paratonnerre sur le befifrol, puis redoré encore 
en 1877, lorsqu'on renouvela en partie la charpente du 
campanile. 

Les huit aigles furent alors déposés dans les ateliers 
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de la ville, le 5 septembre de cette année, et deux jours 
plus tard (le 7 Septembre), le dragon momentanément 
enlevé de sa haute position, était placé dans la Halle; 
une foule nombreuse avait assisté à cet enlèvement et 
témoigna, par sa présence, de la popularité, dont jouit 
encore à Ypres ce vieux témoin du passé de notre cité. 

Noire dragon (i) réunit tous les caractères du dragon 
héraldique décrit par les auteurs de l'encyclopédie (a). 
u Le dragon, disent ces auteurs, est un animal qui parait 
dans l'écu, avec une tète, une poitrine et deux pattes de 
devant, semblables a celles du griffon (à l'exception de 
sa langue qui est en pointe de dard); il a des ailes de 
cbauve-souris et fe reste du corps est terminé en 
queue de poisson, tournée en volute, la pointe élevée. » 

Nous ne saurions mieux décrire le dragon de notre 
beffroi, car notre bisaïeul a su lui conserver le style et 
tous les caractères héraldiques que nos premiers éche- 
vins donnèrent, dès le moyen-âge, au dragon privilégié 
de la commune d'Ypres. 

D'après nos chroniqueurs, le dragon de 1692 aurait 
pesé cinquante-six livres d'Ypres (24 kilog. 15â) et sa 
capacité était égale à celle d'une tonne de bière. Nous 
n'avons pas cru devoir vériiier l'exactitude de cette der- 
nière assertion, mais il a été constaté que la première 
n'est pas — : ou du moins n'est plus — exacte: le poids 
du dragon actuel est en effet de trente-deux kilogrammes 
{75 livres d'Ypres) ; les réparations, soudures etc. que 
l'on V a faites, depuis cent quatre-vingt-cinq ans, peu- 



(1) Moai avont po «lamian, dans la Halte, le dragOD «t les aJglea 
du beffroi; la description et les détaile qui suiTent, tont dûDc donnëa 
en quelque sorte d'après nature. — Voiiei graTure IV. 

(2) 0nvt«ee dU, t. xi, p. 38S. 
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vent expliquer cette différence de poids ; d'ailleurs les 
renseignements donnés par nos annalistes, même sur 
des faits de cette époque peu éloignée cependant, ne 
sont pas toujours parfaitement dignes de foi. En tous 
cas, ce dragon est bien celui que fit Jffcques Vanden 
Peireboome en 1692; il porte encore, en chiffres poin- 
tillés, la date de cette année. 

Il est en cuivre battu, de plusieurs pièces jointes au 
moyen de clous ou rivets également de cuivre, et entière- 
ment doré. De l'extrémité de la queue jusqu'à la pointe 
de la langue, il mesure deux mètres vingt centimètres; 
à la place oii passe la tige sur laquelle il pivote, son dia- 
mètre est de trente-sept centimètres. 

Ses ailes de chauve-souris, hautes de vingt-huit et lon- 
gues de quarante-deux centimètres, sont, à leur partie 
supérieure, «spacées de soixante-dix centimètres. 

Bravant les outrages du temps, notre dragon est encore 
en bon état; en 1S77, on a pu se borner à y faire quelques 
petites réparations, puis à le redorer, comme en 1849, 
1838 et 1861, dates qui sont estampées sur sa langue en 
pointe; à ces millésimes on a ajouté celui de 1877. 

Les huit aigles du befDroi ont les ailes éployées. le bec 
recourbé, de grands yeux menaçants; ils sont debout, 
leur attitude est Hère; leur style remarquable caractérise 
le roi des airs (i). 

Posés sur des socles de forme conique — avec lesquels 
ils font corps, — nos aigles (comme leurs piédestaux) 
sont de cuivre fondu, sauf les extrémités de leurs ailes — 
rongées peut-être par le temps et les orages, — qui sont 
de cuivre battu et ajustées au moyen de rivets de même 
métal. 
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Ils mesurent, du bec à la queue, soixante-deux centi- 
mètres, leur hauteur est de soixante centimètres et y 
compris leur socle, de un mètre huit centimètres; leur 
envergure est de soixante-seize et leur circonférence me- 
sure soixante-dix centimètres. 

Ces séculaires satellites de notre dragon sont les huit 
aigles que le poudelmakere Thiery fournit à la ville, en 
i330; à défaut de certificat d'origine, leur identité est 
prouvée par des chiffres. 

D'après nos comptes (i), les huit aigles « de cuivre » 
mis sur le beffroi en 1330 par Thiery, pesaient huit cent 
quatre-vingt-une livres dTpres (881 1.), soit trois cent 
soixante-dix-neuf kilogrammes neuf cent soixante-quinze 
grammes (379 k. 975 g.); donc en moyenne: cent et dix 
livres et un demi quarteron (110 1. 4/s*) ou quarante-sept 
kilogrammes quatre cent quatre-vingt-quatorze grammes 
(47 k. 494} par aigle. 

Les huit aigles actuels de notre beffroi sont aussi, on 
l'a vu, de cuivre; le poids de chacun d'eux n'est pas le 
même; l'action du temps et des réparations (soudures 
etc.). faites à diverses époques, peuvent expliquer ces dif- 
férences ; leur poids varie de quarante-deux à cinquante- 
deux kilogrammes environ ; il est donc aussi en moyenne 
de quarante-sept kilogrammes (47 k.), plus quelques 
grammes et en totalité d'un peu plus de trois cent soi- 
xante-seize kilogrammes (376 k.); cette indenlité de métal 
et cette concordance de poids — assez extraordinaires 
malgré les réparations et les détériorations déjà signalées 
— prouvent que nos aigles actuels avaient (en 1877) vu 
cinq cent quarante-sept printemps, depuis le jour où ils 



(I) Compte da 1390 dont le lib«IM eit imprima plat hant. 
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fureat mis sur le betfrui par Tbiery. Leur origine ne peut 
donc faire l'objet d'un doute- 

Il fut payé à ce pondelinakere (1330), pour les huit 
aigles, cinquaDte-hiiit livres quatorze sous et buit de- 
niers parisis(Lviii'*' xuii> viii ''} (i), soit pour cbacun d'eux 
environ sept livres sept sous {vu "■ vu ' ). D'après Warn- 
kœnig et d'autres auteurs, au commencement du siv" siè- 
cle, la livre représentait à |>eu près une valeur de vingt 
Irancs de notre monnaie actuelle; ou peut donc évaluer 
approximativement à onze cent soixante-quinze Irancs 
(1175 fr.) la valeur relative de ia somme totale payée à 
Tbiery et le prix de cfiacun des buit aigles à cent 
quarante-sept francs (147 fr.)- 

Il n'est pas possible de garantir la parfaite exactitude 
de ces dernières évaluations, car ie rapport entre la 
valeur représentative de la monnaie coursable, au xiv' et 
au XIX* siècle, ne peut être déterminé d'une manière 
certaine; quant aux poids indiqués, en moyenne et en 
kilogrammes, ils ont été constatés au mois de Septembre 
1877; ils étaient donc exacts à cette époque et nous les 
avons mentionnés ici pour établir l'antique origine de 
nos aigles et parce que cette constatation ne pourrait 
plus se faire à l'avenir. 

Ces poids ne sont en effet plus les mêmes aujourd'hui : 
ils ont été diminués eu 1877, car on a remplacé alors les 
ailes de cuivre fondu — fort détériorées — par des ailes 
exactement de même forme, mais en cuivre battu rouge, 
très solides, attachées au moyen de rivets et reliées par 
des lamelles de même métal. Amand de Thoor, maître 
forgeron-mécanicien à Ypres, a exécuté ce travail. 



;1) Voytt la compte de 1330 déjà cita. 
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Le dragon doré par Ed. deGroote, peintre doreur, et 
pavoisé, pour la circonstance, aux couleurs nationales, 
a été replacé sur sa tige séculaire — au son de la cloche 
— le 24 Septembre 1877, anniversaire des journées de 
1830, date de l'indépendance de la Belgique. 

Les huit aigles redorés aussi : quatre par Charles 
Heyibrouck, doreur, quatre par Charles Caillez, peintre- 
doreur, ont été remis eo place le 17 Octohre suivant. 

Enfin l'enlèvement et le replacement de notre dragon 
et de ses huit satellites — opérations difficiles et dange- 
reuses — ont été exécutés par Amand Forrez, construc- 
teur de moulins (<), avec le concours de Monsieur Désiré 
filieck, conducteur-surveillant des travaux communaux, 
sous l'intelligente et prudente direction de Monsieur 
Heyninx, architecte-ingénieur de la ville d'Ypres. 

Nous avons mis sous les yeux de nos lecteurs tous les 
renseignements — même secondaires — trouvés dans 
nos archives et tes faits que nous avons pu constater de 
visu concernant le dragon et les aigles de notre befTroi. 
Tous les souvenirs qui se rattachent à ce séculaire 
emblème de nos antiques libertés communales, ne mé- 
ritent-ils pas d'être connus et religieusement conservés 
par écrit? — scripta manent. 



D courloUie • aai onvrisn 35 frant». (Compte i8T7.) 
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LES ANCIENNES CLOCHES DU BEFFROI. 



Comme le droit d'avoir un beflTroi surmonté d'un 
dragon, le droit de posséder unecloche était un privilège! 
exclusivement octroyé aux centres de population jouis- 
sant « du droit de commune » (i). 

D'après Viollet-Ie-Duc, cette « cloche communale ou 
privilégiée » était primitivement suspendue dans la tour 
de l'église paroissiale du burgus. Mais les chefs des 
B communautés » affranchies la firent transporter plus 
tard au-dessus de l'une des portes, ou dans un des 
« bellefroys » défensifs des remparts de leur commune, 
et cette translation aurait été motivée par des conflits nés 
à l'occasion des sonneries, entre les autorités locales et 
le clergé paroissial (a). 

Nommée d'abord « cloche banale » parce qu'elle était 
destinée à appeler aux armes les manants d'un même 



(1) WABmoino, II, p. 847. 

(!) VioLLST-u-Diic, Dictionnaire, It, p. 193. 
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ban (i), puis « cloche communale », lorsqu'elle sen-it 
à convoquer aux séances du conseil, les échevins et 
«consaux» de la communauté, cette «cloch» privilégiée» 
sonna les heures, quand fut constatée, plus tard, la 
nécessité de faire connaître aux manants, les principales 
divisions de la journée et d'établir ainsi la régularité 
dans la distribution du temps et l'uniformité dans les 
habitudes de la vie commune ; elle reçut alors le nom de 
kuerclocke, nom sous lequel elle est désignée, dès le 
XVI' siècle, dans nos documents. * 

Mais bientôt une cloche unique ne put suffire pour 
donner aux habitants des indications si multiples et 
si diverses ; on en suspendit alors d'autres — moins 
grandes — dans les beffrois, notamment une werckehcke, 
c'est-à-dire une cloche qui annonçait les heuros.de tra- 
vail et de repos. 

La commune d'Ypres eut, sans nul doute, sa cloche 
privilégiée dès le xii" siècle, et probablement d'autres 
encore au commencement du siècle suivant ; on peut 
constater en effet par les dispositions de notre belTrui, 
achevé en 1230, que le campanile de cette tour fut alors 
construit, dans le but d'abriter plusieurs cloches. 

Nos plus anciens comptes ne datent, on le sait, que de 
l'année 1280; on ne peut donc y trouver aucun renseigne- 
ment sur la confection des cloches primitives placées 
dans ce campanile avant cette année (1280). 

D'après les lois et coutumes de la féodalilc, les 
seigneurs pouvaient confisquer, « pour f'ourfacliiro », 
les franchises, les privilèges et même « le droit de com- 
mune »qu'ilsavaient octroyés à des villes; tous les signes 
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exiérieurs caractéristiques de ce droit et de cette sîtuatioo 
privilégiée étaient alors détruits; ainsi, on brisait la 
cloche et le sceau de la commune dégradée; Viollel-le- 
Duc rappoi'te qu'en pareil cas, des rois de France tirent 
même parlbis démolir des beffrois communaux (i). 

Après le désastre de Cassel (1328), Philippe de Valois 
châtia durement la ville d'Ypres, dont les milices avaient 
combattu sous le drapeau Je Zannekin; il conlisqua tous 
les privilèges de la commune et, d'après Kervyn (i), il fit 
briser sa cloche privilégiée. 

Cet acte de sévérité n'est mentionné ni dans « les lettres 
de grâces » accordées aux Yprois par le roi de France, 
le 8 septembre 1328 « es tentes lez Wytsgate » (s), ni 
dans les dures conditions que ce monarque leur imposa, 
le 10 du même mois, « es tentes devant Ypres » (4). 

II est possible toutefois que ce châtiment leur fiit 
inOigé, comme conséquence nécessaire de la confiscation 
de tous leurs privilèges. 

Les gens d'Ypres s'attirèrent de nouveau l'indignation 
de leur seigneur par leur révolte de 1359 à 1361 ; toutes 
leurs franchises furent encore confisquées alors par 
Louis de Maie (1361). Le prince irrité fit-il briser aussi 
la cloche de la commune ? on en peut douter, car il reçut 
« en grâce et pardon » la ville rebelle, dès qu'elle fut 
reconquise, cette année, par le seigneur de Dixmude (5) ; 
on serait cependant tenté de croire que « ce brisement » 
fut ordonné, car quelques années plus tard {1377), nus 



(I) Au mot b^oi. 
(S)T. III.p. 153. 

(3) Àrci. Tp. Int. M° 4S0. 

(4) inA.rji. /MT.N'430. 

^) AreM. Tp. /ne. N" S87 et SBS. 
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échevioB firent faire une cloche oouvelle — la première 

dont parlent nos trésoriers, — et l'on ne trouve, soit 
dans nos archives, soit dans le campanile du beffroi, ni 
traces ni vestiges de l'ancienne cloche communale. 

C'est un Ibndeur, nommé Jean le Boom, qui entreprit 
en 1 377 « de fondre le clomp » (i) de cette a huerclocke » 
pesant mille vingt-trois livres (a) (à peu près 441 kilo- 
grammes). 

Jean de Daenzen en refît le grand maillet (^) et Jean 
Daine, un autre maillet dont la tète fut réparée et qui 
pesait cinquante-quatre livres (t) (2â kilog. S8 gram.). 
Jean de Vaerwere y exécuta des ouvrages de fer (s) et 
Jean de Cortray, d'autres ouvrages (s). 

Pour hisser et placer la nouvelle cloche, on paya à de 
nombreux maîtres et ouvriers, pour journées de travail, 
quatre-vingt-treize livres dix-huit sous(i). et, à Denis de 
leScapc et Meus Damman, près de .cinquante livres 
«d'ouvrages de canep », c'est-à-dire de cordes en chanvre 
et autres cordages [s]. 



{V Clomp . Maisn, (Kilun.) 

(3) • A Jaa la Boom de fondre le clomp de le baerclocke pesant i<- iiiij 
livre»,.. II ft. • jCon)plel"NoTerQbrel377au31 OcKibre 1378.] 

(3j • A Jon de DaeDien de refaire le maillet graad de le huerclocke, iiij A. 
Tiiij s. K (Compte de 1377-1378.) 

(4] «A Jan Daine de refaire lemailletde h huiirclr>cke, iiij ft. — Item de 
refaire de Diuvel le tceMe du maillet peeaDiliiij liTreiàlii" le IJTTPiTÎijft ija„ 
lij <&. ij ». ■> ,Compte I377-13T8.) 

(5) ce A Janle Vaerwere douiragedefertt le liuurclocke, ilviijs. > (C[<m|i'.p 
13T7-1378. ) 

J.6J 1 Item à Jan de Curira; de cequit afaît a tebuerclocke. iijS.iiiji. ■ 
(Compte 1377-1378.) 

(7) ■ Item à ij msistrej valtet, dev jonrs, ij et iij valIetB iTiiij jonn, j et j 
lalleti de liiij jouri ; ij et ij vallets iiziiij janre, i et ij TiUeta de iiij jours, 
iiiju liij ft. XTÎij a. • [Compta 1377-1378.] 

fS) • ADenia de le Scap* donvrage de canep pMUit ije ij Iït. i iid'le 
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Ce placement était uu ouvrage difficUe'et dangereux; 
Jak le Boo, qui travailla sur le beffroi avec Jan Labram 
et Franse Stassin, y fut blessé à la jambe, en faisant 
ce travail ; il reçut à titre d'indemnité « de sa gambr 
confie en son office » neuf livres, et pour salaire douze 
livres, donc en tout vingt-et-une livres (i). 

La plus grande et la plus ancienne des cloches, qui 
se trouvent aujourd'hui dans le campanile de notre 
beffroi, porte la date de 1377; sur une banderole qui 
ta contourne, on lit : 

X JTnno : Oomini : : m X ccc X fyjpîîi X tce9 X 
fvatte$ X me X fecevnnt X ieHfmeie (s) x otate 
X pto X ei$ X '.aï (Àmm). 

Cette cloche est-elle celle dont il est fait mention dans 
notre compte de 1377 ? 

D'après l'inscription qu'on vient de tire, elle fut l'œu- 
vre de trois frères et, suivant l'appréciation d'un fondeur 
qui l'a récemment examinée, elle pèserait plus de dix- 
neuf cents kilogrammes. Nos trésoriers ne citent que le 
nom d'un seul fondeur — Jan le Boom — et le « clomp » 
qu'il fondit ne pesait que quatre cent quarante-et-un 
kilogrammes environ. Ces renseignements ne concordent 



liTre,iTft.ifj«.*iiJd.~IteiiidGiiuj butimieliiiDe, xxii s., de nuadele- 
li&D« «t V. eordalen, izi ■.... u ffi. » d. > [Compte 1371-1378.) 

* A Ueu) Damnan doavrage de eaD«p pelant ijc ht liTraa&iid" le 
liTre,iTiij®. ira.x. d., daUijbaatioeliime, vijftxTE.ltomdeuneghellinne 

coTdMa4teatMCordaIeii,etbaBl, liiij s.xiiift, itiji. id.i(Comple1377-1378.] 

(1) ■ A Jan Labram et Pranie StaBsin de eitre tour le belefroy quant on 
ouTKiit, lij S. Jalc la Boo dn meame et d« ca gambe qui fu confie ea ion 
office, il % . iij ft. • [Compta 1377-1378.) 

(2) Deiuiilteis : de Boaign; (?) le Cataau, Nord, (Cambr«iii;, France. 
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donc pas avec les laits que l'on peut constater aujour- 
d'hui. 

Mais « les trois frères » ne se nommaient-ils pas le 
Boom ? si le nom seul de Jan est cité par nos trésoriers, 
ne serait-ce point parce que c'est à lui que fut payée la 
somme due? 

On a vu qu'un ouvrier, Jak le Boo, fut blessé; ce nom 
est-il correctement orthographié par nos trésoriers? 
n'est-ce pas Jak le Boom qu'il eût fallu écrire? s'il en est 
ainsi, Jak n'aurait-il pas été le second des trois frères ; 
le prénom seul du troisième resterait ainsi inconnu. 
Enfin trois frères nommés le Boom étaient alors fon- 
deurs de cloches. D'après un auteur dont le nom nous 
échappe, ils fondirent des cloches à Damme vers cette 
époque. 

Quant à la différence notable de poids, ne peut-elle 
pas s'expliquer aussi ? le clomp fondu par maître Jan ne 
se composait peut-être que de fragments d'anciens mé- 
taux qui devaient, avec d'autres, former l'alliage néces- 
saire pour fondre la nouvelle cloche d'Ypres? 

Enfin si deux cloches avaient été fondues, en 1377, 
l'une par Jan le Boom, l'autre par trois frères, nos tré- 
soriers qui donnent des renseignements si complets sur 
l'une d'elles, ne nous auraient-ils pas laissé quelques dé- 
tails aussi sur la seconde, fondue la même année, plus 
grande que la première, et qui existe encore? 

La grande cloche, aujourd'hui suspendue dans notre 
beffroi et que nous venons de décrire, ftit donc, pen- 
sons-nous, fondue en 1377 par trois frères nommés 
le Boom. 

Depuis cinq siècles, cette cloche annonce les heures 
aux bourgeois d'Ypres; de nos jours, comme en i377, 
elle porte le nom de huerclocke et c'est sous te nom de 



.yGoogle 



urealaehclocke que nos trésoriers de 1608 la désignont 
dans leur compte de cette année (i). 

Toutefois cette cloche (s) servait encore à d'autres usa- 
ges; elle annonçait les jours de « Fiestes » (foires), l'ou- 
verture des marchés, l'arrivée des seigneurs du pays, les 
grands événements, les victoires remportées sur les en- 
nemis du pays, les processions et les ommegangen, les 
fêles, réjouissances et solennités communales, de là son 
nom de triomphecloeke ; elle signalait autrefois l'approche 
de l'ennemi et les incendies qui éclataient en ville ou sur 
le territoire de l'écheviDage (hinnen cruee): c'est pour ce 
motif qu'on la nommait aussi stormclocke. 

Durant de longues années, « les gens du guet » char- 
gés de sonner cette cloche d'alarme, eu cas de sinistres 
etc. avaient « leur maison » (clockeluudershuus) au som- 
met du beffroi; nous avons décrit cette espèce de corps 
de garde (3). Notons ici que l'office de guetteur ou son- 
neur des cloches avait autrefois une réelle importance et 
n'étaitconGéqu'àdes bonnes gens, parfois à des bourgeois 
occupant une position sociale relativement distinguée. 

En 1447, Rycke Broederlam, portrai/uuru'erfter, («) et 
Jacob, van den Hende, « painctre » (5), occupaient celte 
haute position. Ce poste était du reste fort brigué, sans 
doute parce qu'il assurait à ses titulaires des gages relati- 
vement élevés; Rycfce Broederlam recevait, en 1447, 



{1] <■ Aen de groote clocke op tteeKoort weiende da nreilachclock«. i 
— ComplM de la ville du 1" Avril 1608 an 31 Han 1609, cité pe 
M. Ed. Vahdbr Stustbn. — Annalei de Bruges, t. wv, p. 87. 

(2) Pour les dimensions, voir plus loin. 

(3) Vojez Ditpoiitiont intérieurei du beffroi, p, 19. 

(4) Compte de 1477. 
(5} Compte de 1447. 
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comme sonneur de cloches, un traitemeDi annuel de qua- 

rante^uatre livres parisis. 

En i377, à côlé de Yhuerclocke, faite par les frères le 
Boom, se Irouvaient des « petis clokettes » (i) et diverses 
<< clockes n, déjà anciennes, dont on refit alors les mail- 
lets, entr'autres la dagclocke, la werckelocke et la cloche 
du couvre-feu. 

Mais hientôt on cessa de faire nsage de plusieurs de 
ces cloches séculaires. Ainsi, quand Vhuercloche, reliée à 
l'horloge du beffroi, sonna régulièrement les heures, il 
ne fut plus nécessaire de se servir de cloches spéciales, 
pour faire connaître aux ouvriers le temps du travail, le 
lever du soleil, etc. Plusieurs de ces cloches, soit sans 
utilité, soit hors de service pour cause de vétusté, furent 
refondues (a), d'autres reçurent une destination nouvelle. 

Plus tard, on en fit faire d'autres, notamment quand 
l'horloge sonna les demi heures, quand une poorteclocke 
annonça l'ouverture et la fermeture des portes de la ville, 
etc. Enfin, on ajouta des clochettes aux primitives « petis 
clockettes » lorsque la commune eut d'abord un voorslag, 
puis un carillon (clockenspele) dont nous parlerons plus 
loin. 



(l) Compte 1377. Voyai teite pluB loin. 

(3) VojM cotupU 1683 et plm loin. Cloclie no 7, • deuti Uiaert U ttr- 
goeltnent- • 
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TI. 



L'HORLOGE DU BEFFROI. 



Les romains connaissaient les horlojj^es à eau, nom- 
mées « clepsydres ». 

Une des plus anciennes « reloges » (horloges à rouages) 
dont parlent les auteurs, est celle que le pape Paul I 
envoya, vers 760, à Pépin le bref; elle passa poui* une 
chose unique au monde (i). 

L'usage de ces machines se vulgarisa lentement; dans 
nos villes, les guets au beffroi conlinuèrent, pendant 
de longues années encore, à « frapper l'heure »; les 
Jacquemars placés plus tard à l'extérieur et qui frappaient 
l'heure sur des timbres avec un maillet, sont des ves- 
tiges traditionnels de cet antique usage; les beffrois de 
quelques villes en France ont conservé ces Jacquemars 
encore si populaires (a). 

Après le coucher et jusqu'au lever du soleil, les guets 
au beffroi « criaient l'heure », au moyen d'un grand 
porte-voix en cuivre ; les sommes payées presque tous 



(1) Dictionnaire de re/uj/elnpidie: an i 
(3) VioLLBT-LK-Duc, BU mot « Harioga. i 
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les ans pour l'entretien de cet instrument, des drapeaux 
et de ta lanterne des guetteurs figurent fréquemment 
dans nos comptes (i) ; au moyen-âge, comme aujour- 
d'hui, ie guet se servait, le jour, de son drapeau, la nuit 
de sa lanterne, pour indiquer le quartier de la ville où 
un incendie venait d'éclater. 

Alors même que les communes eurent leur horloge à 
sonnerie, a&n de s'assurer de la vigilance des guetteurs, 
il leur était encore prescrit de « crier l'heure »; et ces 
cris étaient répétés dans les divers carrefours de la ville, 
par des « veilleurs de nuit »; ceux-ci annonçaient, à 
leur tour, l'heure d'après une formule agrémentée de 
bons conseils et de pieuses recommandations. 

Cette coutume fut longtemps maintenue à Ypres; 
de vieux bourgeois s'y rappellent sans doute qu'à l'épo- 
que de leur jeunesse, ils lurent plus d'une fois réveillés 
par le nachtwaker psalmodiant d'une voix traînante et 
monotone: 



TWALF... UEREN... IS DE CLOCKE... 
BIDT... VOOR DE ZIELEH... IN 'T VAGEVIER ! 

Les primitives horloges étaient très-compliquées et le 
furent de plus en plus jusqu'à la fin du xvi' siècle; elles 
indiquaient, en généra), l'heure, le mois, le jour, les 
mouvements du soleil et les phases de la luiie. 

Sur les horloges des églises, outre ces indications et 
une espèce de calendrier ecclésiastique faisant connaitre 
les jours de fêtes et les heures des offices canoniques, 
on voyait souvent des figures mobiles, représentant, 
quand l'heure sonnait, tantôt une scène biblique, tantôt 

(1) Complet paitifa. 
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un tableau religieux (<] ; les grossières pendules en bois, 
recherchées encore dans nos campagnes flamandes et 
sur lesquelles un petit coq chante l'heure, en battant 
des ailes, rappellent, en les parodiant, il est vrai, ces 
chefs-d'œuvre de notre ancienne horlogerie. 

II y avait, d'après VioUet-le-Duc, des horloges dans 
les églises et les châteaux, dès le xi* siècle, mais plus 
tard seulement dans les beffrois; ces horloges étaient 
placées à l'intérieur et y formaient un grand meuble; 
cependant elles annonçaient parfois l'heure à l'extérieur, 
au moyen de sonneries (i). 

C'est dans ces conditions sans doute, que fut établie, 
dès le XIV* siècle, l'horloge communale d'Ypres, car les 
« petis clockettes » avec leurs maillets réparés en 1377 
par Jehan de le Yarwere (3), ne pouvaient servir qu'aux 
sonneries dont parle Viollet-le-Duc. 

Cette horloge formant meuble, ne donnait d'abord 
aucune autre indication, à l'extérieur ; « les cadrans 
n'apparurent sur les faces des tours que vers la tin du 
xV siècle, » dit l'auteur cité. Notre beffroi eut cependant 
son cadran beaucoup plus tôt ; car en 1432, France van 
der Wichterne vernit « l'aiguille du cadran », mais aloi-s 
cette aiguille y avait été mise depuis peu de temps 
{oniancx) [i); c'est donc dès les premières années du 
XV' siècle, et avant ceux d'autres villes, que nos magis- 
trats, désireux de réaliser un progrès, placèrent un 
cadran devant leur beffroi. 

(1) VlOLLTt-LB-DUC. 

(8)Id. 

(3] • A Joban de le Varwere douvrage as pelis clockettes et de aleir sour 
le beletroy, pour mettre les mailles. « (Compte 1377-13~8.) 

(4) • (France Tan der Wichlerne) Tan te verniBBeo den wjwre onlanci 
ant belefroot ghestelt. n (Compte 1433.] 
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Ce cadran et son aiguille terminée à l'une de ses 
extrémités par une étoile, à l'autre par une pomme, 
lurent toujours en partie peints, eD partie dorés; ee 
travail était confié à des peintres habiles. 

Comme France Van der Wichterne, es 1432, Maître 
Joris Uutenhove dora, en 1481, u l'étoile et la pomme 
de l'aiguille indiquant l'heure devant la Halle » (i). 

Aucun espace, dit Viollet-le-Duc, n'avait été disposé, 
pour le placement d'un cadran sur les tours construites 
avant le xv siècle. Nos échevius placèrent leur cadran 
primitif contre la face sud du beffroi, vers la place, et 
près le tabernacle de Notre-Dame (i). On y voyait deux 
séries de douze chiUres, midi au haut du cercle, minuit 
à sa partie inférieure, le lever, les mouvements, le cou- 
cher du soleil et les phases de la lune ; de là le nom de 
maenelooper que le vulgaire donna à ce cadran. 

L'heure n'était donc indiquée ni au loin, ni de divers 
côtés. Pour remédier à cet état de choses, les écbevins 
firent placer plus tai-d contre les quatre faces, sous les 
galeries supérieures du beffroi, d'immenses cadrans de 
bois peints en noir avec chiffres dorés (3). 

Lors de la dernière restauration des Halles(1843-i870). 
le tnaenehoper élail depuis longtemps hors d'usage; les 
archéologues le condamnèrent à disparaître en même 
temps que les ma.ssils cadrans du beffroi ; on remplaça 
ceux-ci par de légei's cei'cles de fei- portant des chiffres 
romains, afin de dénaturer le moins ])ossible le style 
primitif du monument. 

Quant .iu vieux maenelooper sur lequel brillaient en- 

(1) « JorÏB Uatenhove, scilder?, van l'v«rgoudene vm den appelé eude 
aterre van den irjsere van der huerclocke voor da Halle. ■ (Compte 1481.) 

(2) Voyeï gravuM Ilbia, N- 4«. 
(3: ld.,N"4^ 
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core des vestiges du soleil et de la lune, on le déposa 
« provisoirement » dans le couloir qui, du beffroi, con- 
duit à l'étage des ateliers ou magasins de la ville (i). en 
att^dant qu'il pût obtenir sa retraite honorable dans 

notre musée archéologique Malheureusement il a été 

vt;ndu, par mégarde, il y a peu d'années, en même temps 
([lie d'autres vieilles ferrailles et vieux matériaux. 

La ville d'Ypres avait donc une horloge avec sonnerie 
lie « clockettes » avant 1377, et avec cadran, dès le com- 
mencement du xv' siècle ; elle eut aussi son horloger dès 
I io2. Cet officier de la commune portait le titre modeste 
de « garde de l'horloge »; il était choisi parmi les meil- 
leurs maîtres du métier des serruriers composant la 
section la plus relevée de la corporation générale des 
« Pevres » (smeden). 

Ces maîtres n'étaient pas, comme on pourrait le croire, 
de vulgaires artisans; plusieurs de leurs ouvrages pou- 
valent être considérés comme des œuvres d'art; pour s'en 
convaincre, il suffit de jeter les yeux sur les délicates 
serrures et sur les charmantes pentures du magniri(|ue 
bahut (groote scaprade) fait en 1486, et que l'on voit en- 
core dans une des salles de nos archives communales. 

Ces serruriers-gardes de l'horloge ne martelaient pas 
seulement le fer avec talent; ils étaient encore ciseleurs, 
mécaniciens, horlogers et parfois même graveurs. C'est 
Jacob Geltinck, garde de l'horloge, serrurier de son état, 
qui grava (3), en 1453 (s) et 14S3 (4), les tenailles servant 



(1) Vo3feip1anD. NN"18bel80. 

(2) Vofez notre Siiaide îfumitmatique yproise, paragraphe: Plemhs dt 
la driperie d'Ypres, p- 333. 

(3) • Jakob Gelliac, garde van der orlogie enile slul«lniakere, vbq stekeae 
UnghenTanderitedeangaend« d« (draperie.... lixij s. n (Compte 1452) 

;4] Compte 1453. 
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k plomber (looyeti) les draps d'Ypres; il iul fui payé, en 
1452, pour ce travail de gravure, soixante-douze sous. 

En 1493, notre horloge mettait déjà en mouvement à 
la fois le maillet qui Trappait l'heure et les aiguilles du 
cadran devant le belt'rui. Fut-elle établie celte année par 
Antheunes VIeesch? elle existait probablement déjà, car 
cet horloger ne reçut en 1493 que vingt-quatre livres; 
aurait-il, pour une rémunération aussi minime, pu faire 
une horloge dans de telles conditions, ainsi que semble 
le dire notre compte (i)? 

Cette horloge, déjà vieille alors, était sans doute en 
mauvais état à celte époque, en tous cas, peu à ta hauteur 
des progrès (ails par l'art de l'horlogerie; vers 1540, nos 
échevins, après avoir consulté des horlogers de Cour- 
trai (a), Bruges, Anvers et Louvain (s), dotèrent leur ville 
d'une nouvelle horloge; un peintre, Jan de Slorme, en 
réunit les « patrons » (4) et dora une des aiguilles du 
cadran, placé, comme nous l'avons dit, à coté du taber- 
nacle de Notre-Dame au beffroi: bien qu'une partie de 



(11 • Antbeunes Vli>?scb, orlogelnakere. over linen nerbeïC «nile salaris 
fBtibi1aat« van <Ier welghemaectthebbeneder sleJeourlugealEO wel dienenda 
ter hiierclocke aisten 1Tige^e vandiea voarde Halle Etaend«, acIitcrToIghsnde 
den patrone voorwoonle ende beaprekene bi tresuriers jejîliens bein darop 
ghemaect.... iiiiij %. • ;Compt« 1493.) 

(2) ■ Vaii eenen bode gbezuniJeD oui den oorlagiemaber ran Cuertrïcke 
voor zekerâ coDsultatie eode advjs up l'niaken van der njeuve oorloge, voor 
ijn varlet, vj s. n [Compte 1542.) 

l3) u Mathieu de Groote laa dat hy hy lasie van den maiineD (t^r IreBorj») 
ten diversclien stondec gheniat heeft te Brugge, Tandwerpen. ende te Leu- 
Tene omme met den oorlogeinakera aldaer ta communlckurena zekere aflatre 
de oorloge aengaenda, de zelvete visiteernaenJedaerof rapport OTerbrocht... 

ÎDt welck b; grootverlet ende costen gheeupportaert heeft iiiiij ^. <• 

[CumpU 1542.) 

(4) ■ Jan de Ktorme, acilder, vao vergadert t'hebbene de patroonen fan de 
iiorloegie. •(Compte 1542.) 
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l'or «mptoyé eût été fournie par la ville, c^ ouvrage de 
dorure coûta vingt-cinq livres (i). 

C'est, croyons-nous, ce même cadran ou maenelooper, 
restauré à grands frais en 1541, qui fut enlevé, tors de la 
dernière restauration du beffroi; il se trouvait encore 
alors à la place si bien indiquée par nos trésoriers du 
XVI' siècle (s). 

L'horloge de la ville, établie vers 1541, fut souvent ré- 
parée et améliorée plus tard; ~ les renseignements que 
donnent nos comptes sur ces ouvrages offrent Irop peu 
d'intérêt pour être mentionnés ici. — Cette horloge exis- 
tait encore, pensons-nous, en 1861, mais détériorée par 
un long usage, elle fonctionnait Irès-irrégulièreraent ; 
nos édiles la firent enlever et remplacer par une horloge 
nouvelle établie dans les meilleures conditions (1861). 
L'ancienne machine très-compliquée fut vendue plus 
tard, avec d'autres vieilles lerrailtes. 

Comme son ainée, la nouvelle horloge de la ville' est 
placée dans la chambre du troisième étage au beflroi et 
mise en rapport avec le carillon. 



(1) ■ Jan de Storme, icilder, van ijnen terbtijit ende de leveringhs van 
■M hondert goudlB boTen een TSichtich dobbel goadt van dsr atede weghe 
hem gheleian ande daer mede gbeitolFertdeo nederttcn wjiere nelTeaa oneer 
lieva Tnuwan bilde an rbelIfrouC, Tolghanda lekere vuorwaerdea gbemaecl 
bj deo maoneQ ter treaorje, »i ffi. ■ (Compta 154].} 

{S) Vo5«z gnfnre Ilbla, N* 4>. 
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LE CAEILLON DU BEFFROI. 



Les ff petis clockettes, » mentionDées dans le compte 
de 1377, furent les ancêtres des cloches qui formèrent 
d'abord un simple accord annonçant la sonnerie de 
l'heure (voorslag) et d'où naquit plus tard notre carillon 
(elocspele). Ces u clockettes » du iiv* siècle ont même 
légué leur nom à leurs successeurs ; aujourd'hui encore, 
en langage populaire, on désigne notre carillon sous le 
nom traditionnel de clocketten. 

Jusques vers le milieu du xvr* siècle, les « petis cloc- 
kettes, » réparées déjà en 1377 par Jan de le Varwere, 
annoncèrent, d'une manière plus ou moins régulière et 
harmonieuse, les heures sonnées par la grosse cloche 
des frères le Boom. 

Ce voorslag embryonnaire eut pour successeur et des- 
cendant un autre accord de cloches qui conserva le nom 
de son prédécesseur; de ce nouveau voorslag, très impar- 
fait encore, naquit notre primitif carillon, puis de celui- 
ci, l'orchestre aérien qui, successivement perfectionné, 
fut longtemps considéré par nos pères comme une mer- 
veille. 
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Dans sa reaiar4{uab)e étude sur « la musique aux 
Pays-Bas avant le six° siècle » (i), M. Ed.Vanderslraeten 
donne d'intéressants détails sur le carillon d'Ypres. 

Sans nous exposer à être accusé de plagiat — puisque 
nous confessons notre larcin, — nous croyons pouvoir 
analyser ici quelques parties de ce travail ; nous ajoute- 
rons du reste aux détails donnés, d'après nos comptes (a), 
par cet auteur, des renseignements fournis — spéciale- 
ment sur l'achat de nouvelles cloches et clochettes — 
par nos trésoriers et qui semblent avoir écbappé aux 
laborieuses recherches de M. Vanderstraeten. 

Après avoir fait placer, comme oa i*a vu, vers 1540, 
une nouvelle horloge dans leur beffroi, nos magistrats 
résolurent de renouveler l'ancien voorslag. Ils comman- 
dèrent (1543-1645) à des fondeurs de Malines, nommés 
Waghevens (s), seize nouvelles cloches ou clochettes 
fappeelkens) (4); on acheta alors deux cents livres d'étaîn 
tin d'Angletere et l'on transporta à Malines, pour être 
refondues, trois vieilles cloches (5), peut-être fêlées ou 

(1| Annales de la Sociélé d'Émulation de Bruges. 3" séria. T. VII 
au XXIV delà colteclioD, p. 1. 

(3) 11 a'eet pas nécesBalre, pensons -cous, J« reproduire ici lei extraits 
<Ia compta» dont M. Vandarslraeten a poblié déjà les textes. 

(3) Voyez plus loin Clochei II à VI. 

(4) 1 Uea clocghietere van Meclielan op rekeuîngiie ran d«n (■bietene ende 
leTeren van den aestien appeelen up t'beelfroot, boven Iguendt ilat hy wecb 
heeft, T" ïlij S, " 

» Doa lelvea Mahiau vaa dat by betaett heeft den cloi^hieters up reke- 
ninghe Tau den ghietena van den appeelkins, iij> iiij " iijj %. n (Compte 
1M3/M544/'.) 

(5} • Uahieu de Qroota van dat by betaeld lieeft Francoys Soacke van den 
coope ven ij* panden fyn yogheli tin om de appeelkeus van der Blede, 
liiij ftiij a. • 

* Van oQcoatan snde yaodrie boude clocken, «au vrecbte, (olen, twtighen, 
melgadera l'drinckgalt van den clocgbietars. ij %. vij i. vj d. • (Compta 
I51B/4-I544/5.J 
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dont on ne faisait plus usage. Depuis rétablissement 
d'une horloge à sonnerie, il n'était plus nécessaire, eu 
effet, de se servir de cloches siiéciales pour annoncer le 
lever et le coucher du soleil, les heures du roinmence- 
ineiit et de la cessation du travail. 

Deux ans plus tard, en 1M7, un horloger de Louvain, 
nommé Henri Van Breda, fournit un cylindre (speelwiele) 
et tout le mécanisme nécessaire pour mettre en mouve- 
ment les cloches fondues par Corneille et Jacob Wagbe- 
vens, en un mot pour installer dans notre campanile un 
nouveau vooralag. Nos trésoriers payèrent à cet horloger 
quinze cent vingt florins Garolus, non compris les pour- 
boires, les frais de transport, de douane et autres; puis, 
après (|u'un rapport favorable sur ce travail eût été fait 
par un fondeur de Louvain et un autre fondeur de Douai, 
nos magistrats donnèrent « en courtoisie » à Van Breda, 
le keerlakm d'usage et de plus, pour lui témoigner leur 
satisfaction, une espèce de bijou ou décoration portant le 
monogramme de la ville, l'Y traditionnel (i). 

Cet accord de cloches dont nos édiles se montraient si 
satisfaits, était cependant des plus simples et des plus 
primitifs; il annonçait seulement l'heure, mais bientôt, 
vers 1575, on songea à le perfectionner... et l'on y songea 
même mûrement ou du moins longtemps. 

I^s accords de cloches — peut être déjà les carillons, 
— de Lille, de Tournai, de Gand, d'Alost et de Matines 
étaient cités au loin, comme des œuvres remarquables ; 
nos échevins donnèrent mission à Jean Heim.s, organiste, 
et Vaillant, horloger.de se rendre dans ces diverses villes 
pour examiner ces chefs-d'œuvre. 



(1} Vo;«i l'oarrage (cité) d« M. Vftnd«ntra«Mn, p. 61. 
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A leur retour, on éludia, on discuta les rapports de 
ces délégués avec tant de soin, que l'on ne prit une dé- 
cision que oin() ans plus tard ; c'est en effet seulement en 
'1580 «lue Josse Vuillant « modifia l'ancien tambour (speet' 
wiele) de façon à pouvoir y adapter les notes métalliques 
nécessaires pour les appeaux de la demi-heure » (i). 

Mais un simple « accord de cloches » même amélioré, 
ne poH\ail satisfaire les bourgeois d'Ypres; le besoin d'a- 
voir un carilluu complet « se faisait vivement sentir »; 
dès 1602, nos magistrats résolurent de donner satisfac- 
tion à ces voeux; ils appelèrent cette année, un carillon- 
iieur étranger, André de Prys, pour conférer avec lui et 
lui demander des conseils (s); mais trop fidèles à leur 
habitude de se hâter lentement, ils délibérèrent long- 
temps encore, avant de prendre une décision. 

Ce n'est qu'en 1607 qu'ils commandèrent diverses clo- 
ches nouvelles à Jean Groignart et à Jean Sabuwyn (ou 
Samyn). Thiery Finet, horloger, fournit les ferrailles né- 
cessaires pour les su8|>endre dans le beffroi et les mettre 
en action. 

Ce premier carillon se composait de vingt-et-une clo- 
ches tant anciennes que nouvelles; il fallut les mettre 
d'accord; elles furent ajustées (ghefyseleert ende gheac- 
commodeert) par Augustin de Saint-Aiibert, carillonneur 
de la ville (1609); un parent de ce carillonneur — Phi- 
lippe de Saint-Aubert — fournit encore quatre clochettes 
la même année. 

Malgré l'adjonction de ces clochettes supplémentaires 
qui coulèrent cent qualre-vin^-trols livres et dix-neuf 
sous, le nouveau carillon, quand on l'essaya, jn-oduisit 

[1) Oavrage dëjàciU, p. 63. 

(2) Ouvrage cilé, p. 64. 
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les sons les plus discordants, ce fut un véritable chari- 
vari! de Saint-Aubert avail-il mal ajusté les cloches? le 
jeu des marteaux ne correspondait-il pas exai'iemeiitaux 
fils de laiton? des ouvriers sans expérience avaîeul-ils 
fait un mauvais ouvrage? le mécanisme était-il défec- 
tueux? quoi qu'il en soit, la déception de nos magistrats 
et de leurs bourgeois fut complète ; Antbonis de Coincte, 
échevin de la ville, se hâta de monter au beffroi pour 
faire cesser « ce beau désordre qui n'était pas un effet de 
l'art ». Il reçut pour sa peine quarante sous, — rémuné- 
ration plus que suffisante pour une telle besogne — et 
l'on décida d'appeler trois maîtres horlogers étrangers, 
alin de rétablir l'accord et l'harmonie entre les cloches 
anciennes el nouvelles. 

Ces trois maîtres. Cler Flahant de Lille, Gilles Quignon 
de Courtrai et Pierre Cueren de Gand, remirent bientôt 
le tout en bon étal et le nouveau carillon (accorde m 
clockspele) fonctionna à la satisfaction générale, quand il 
se fit entendre officiellement pour la première fois en 
1609, le jour où l'évèque d'Ypres (Masius) reconduisit en 
procession et transféra de son ancien à son nouvel autel, 
dans l'église des pères Récollets, la statue de notre Dame 
de Thuyne, patronne de la ville; cette statue avait été 
cachée, à l'époque des troubles religieux, au siècle pré- 
cédent (i). 

A dater de cette époque, la ville d'Ypres eut ses caril- 
lonneurs en titre el les payait largement: Augustin de 



(t) line jotle gravure par nuillaume du Thieit repraseate cetu [iroceB^iou. 
C'e*t ver» cells époque aussi que le maître yprois grava le channnnl plan 
dnfpret à l'époque du sfégs de cplte ville eu 1383, d'aprâs un u vieux dessin ■ 
qui lui fut communiqué par l'échevli) Vau dea Bruecke. 

(Voir SeiucsiuB, Beieg %\e., tatroducliOD de la S* édition.! 
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Saiot-Aubert recevait (1609) six livres par semaine; son 
traitement était donc de trois cent douze livres par an, 
somme considérable à cette époque. 

Outre ces gages élevés, payés par la commune, nos 
carillonneurs recevaient encore des salaires et des émo- 
luments en leur qualité d'organistes de S' Martin, car ils 
cumulaient presque toujours ces deux emplois et servaient 
ainsi à la fois la ville et l'église. Leur position était donc 
splendide; il est vrai que ces doubles fonctions furent 
souveut remplies par des maîtres musiciens habiles et 
même célèbres (i). 

On trouvera dans l'ouvrage de M' Vanderstraeten les 
noms de plusieurs carillonneurs yprois (3) et de curieux 
détails biographiques sur des facteurs d'orgue et des 
carillonneurs dont les noms sont restés glorieusement 
inscrits dans les annales artistiques de notre pays (3). 

Il n'existe actuellement, dans le campanile de notre 
beffroi, aucune cloche portant soit le nom de Groignart, 
de Sabuwyn ou de Philippe de Saint-Àubert, soit la date 
de 1607 ; la plus ancienne de ces cloches, après celles 
fondues de 1544 à 1545 par Gornille et Jacob Waghevens, 
est de 1683; il est donc probable que celles faites pendant 
cette période de cent trente années, ne portaient ni date, 
ni inscription; peut-être aussi ont-elles été refondues 
plus tard; on verra en effet plus loin qu'on se servit plus 

(Ij Voir Vanderbtraetin, oavnge cité, p. 65 et suir. 

C3) Parmi c«s noms Sgareiit ceui de Jeao Staioa (1574), Jean Schar^n 
[I60S), Aagastia de Saint-Aubert (1609), Rémi Collet ou Collot (1S17}, 
Qillea de la Pierre et FruB Collât. 

(3) Eatre autres, Jacq Sloop et Bortout dee membras de la funilla 
Langhendul, célèbres fadeurs d'orguea etc. Jean Langlieodul fut échevin. 
membre du collège des Hoqfmanntn et dea notabele poortert. — Il repré- 
aeota la Tille d'Yprea Ion de la coudaiion de l'Caioa d'Utrecht (23 Juin 
1579), (ire*. Tp. Inv. No 204S.) 
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d'une fois d'anciennes cloches fêtées ou hors d'usage 
pour en faire de nouvelles. 

La commune d'Ypres célébra en 1683, avec grande 
solennité, le trois centième anniversaire de sa délivrance 
en 1383. Afin de donner plus d'éclal et de retentissement 
à ces fêtes jubilaires, nos magistrats résolurent de com- 
pléter le carillon de 1609; l'inscription qu'on iil sur une 
des cloches actuelles de notre beffroi (i), prouve que 
c'est bien dans ce but qu'ils chargèrent alors Toussaint 
Cambron et Pierre Gappelle de fondre seize cloches nou- 
velles. 

Pierre Gappelle en fournit deux (a), et, en exécution 
d'une convention passée entre les commis à la trésorerie 
et Alexis Cambron, fils de Toussaint, celui-ci en livra 
quatorze (s), moyennant la somme de sept cent quarante 
livres sept sous; une de ces cloches, la plus grande et la 
plus belle (4], servit à annoncer l'ouverture et la ferme- 
ture des portes de ia ville et à sonner la demi-heure (s). 

Toutce travail, achevé avant le grand jour de Thuyndag, 
fut payé vers ia fin de l'année 1683, sauf la fourniture 
de fil d'archal (fidechat) qui avait été soldée l'année pré- 
cédente à Jacques Peereboom (e). Nos trésoriers donnent 



(1) Voir plus loiD, Cloche N» IX. 

(5) Voyei No» I et XI. 

(3) Arch. Yprei, /anfc: Cloches, 1683. 

[41 Vojii Nd 711 du Saniïanl: Inventaire dei Cloches. 

(K) ■ A Touissiot et Alexis Cambron, foDcleurs de cloches, pour avoir 
fondn la cloche de* portée de Ja ville et quelques autres Mr^aoles au caril- 
lon par sii ordonaincea etc vij°. il %. ni «. > 

(Compte ["Mai J6&J — 30 Avril 1684.) 

(6) ■ Pajé à JacquBB Peereboom pour livraison de fldechat iJll d'archal] 
pour la réparalioD du carillon, par ordonnance du 26 Tbra iQSe ei 

«q»it- iiïjft. • 

(CompU de 1683-1083,: 
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les noms des maîtres qui firent ces ouvrages et ces four- 
nitures (i). 

Noti'e carillon fut encore amélioré en 1716. Un fon- 
deur nommé Antoine Bernaert, fournit douze clochettes 
nouvelles (a), cette année (a), pour la somme de trois 
cent quatre-vingt-quinze florins quatre patards six de- 
niers{4); le carillonneur De Lestrez reçut trente florins 
pour les accorder (s). 



:I) • A Touuain et AleiÎQS Cninliroa, fondeurs d» ctochet, ponr kToir 
funclu la clocbe dM portes de ta litle et quelques autres serwitea au 
cariltoQ: par «il ordonnauces ia dsrniére du 17 Avril 1684 et quit- 
IXDM TÎj' il %. vij s. ■ 

« A Josée de Cock pour avoir travaillé à faire descendre de cloches 
du canlloa, par accord et ordonnances du 95 Sbrs 16S3 et quittance, 
liiij ft. vij s. ■ 

• A Jmd Bojraert pour livraison de quatre eataiu d'Angleterre employé 
à fondre le c«riUoD, par deux ordonnances eu date du 13 8<>r« et du 
13 X»re 1583 et quittance i' iiiiij ft. liiiJ s. > 

<• A Antoine de Quidt pour livraison de fer i Tondre des cloches et 
réparer Ja chamhre du ai^e, par ordonnance, la dernière da 84 Avril 
1684 et quittance. liTtj %. xij s. ■ 

• A Jacques vende Capelle poar livraisoD de boiii main d'cauvre an 
moulin à l'eau de Brielen et avoir appendu la cloche dM portes de la 
ville, et avoir furn; les iastromena 7 lervantat, par deoi ordonnances 
la dernière du 30 Sbre 1803 et quittances . . . . i' ilv A. ivj s. • 

[Z) Convention dn 17 Avril 1716. Archive» commanalM, Tarde Clocha. 
171C. 

[^ Voye» plus loin Cloche» TIl i ZIY. 

(4) • An Anth. Bernaert, cjockgieter, over het gieten vaa xij clocxliens 
dienande voor het carillon, vier hondert guldens, danof ghscort vier 
gnidens 15 s". 6 d'. over de leverjnhe van 3 ■/, sacken colen, reste drie 
hondert vijf en toeghenticb guld : vieratu: ssa deoisra. . fl. 39544. n 

(Compte 1715-1716.) 

^] • An HinJeryck Joseph de Lestrez, clockespeelder, van sjneneitraord. 
dienit na het regelen vao t'clockespsl van uieuwe gh^boten clocken, 
dertich gnldena fl. 30-.-.. . 

(Compte 1716-1717,) 



.yGoogle 



De 1742 à 1743, le carillon fut en grande partie re- 
nouvelé. On y ^outa une petite clochette fondue par 
François-Joseph Goursin (i) et nos trésoriers payèrent à 
François Guillemin, pour la fonte de huit nouvelles et 
la refonte de onze vieilles cloches une somme de six 
cents florins (a). Corneille-Jacques Vanden Peereboom, 
fils de Jacques, livra neuf cent quarante-quatre livres 
de bronze (s) ; Cornillc Decrock, receveur de l'église de 
St. Martin, vendit à la ville sept cent quarante-huit livres 
de métal (4) et Jean-Baptiste Ovyn (a), un mortier de bronze 
pesant cent quatre-vingt-sept livres. 

Nos magistrats chargèrent, en 1772, George Dumery 
d'inspecter les cloches du carillon; ce fondeur brugeois 
lit un rapport détaillé qui se trouve dans nos archives, 
puis il fournit à la ville deux clochettes (s) pour la mo- 



(1) • A François Joseph Cour»in, pour JiïraisoQ d'une petite clochette 
pesant 40 livres poar employer au carillon de [a TÎIIe, par ordonnance 
et quittance «ingt-deux florins fl. 22-0^, . 

[2] • Au sieur Français 0-iilleniin m'" fondeur de olochea pour la foute 
de huit nouvelles et la refonte de onze vieilles clnchex et les accomoder 
et ajuster sur leur ton, le tout euivant la transaction fait k la trésorie le 
9 Mars par ordonnance et quittance A. 60O-O-O. n 

(Comple du 1" Mai 1741 au 30 Avril 1742.) 

[3j < Au sieur C-J. Vanden Peereboom pour livraison de 941 </i ''"^^^ 
de bonie (broniej à douie paltars la livre, sériant au refonte de quelques 
petites clochas du carillon, par ordonnance et quittance . 0. 136-8-0. ■ 

(Même compte.] 

(4) • Au. sieur Comilte de Crock receveur de l'église de St-Martin pour 
livraison de 748 livres de brooie à onie palUr* la livre, par ordonnance et . 
quittance ft. 137-S-O. > 

(Même compte.} 

(5) ■ Au sieur Jean-Bap» Ovyn pour un mortier d« bronie pesant ITT 
livres à dix pattars la livre, an service qne dessus, par ordonnance et quit- 
tance 11. 63-10-0. ■ 

(Uime compte.) 

(6) Voir plus loin îi« XVI et XVII. 
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deste somme de soixante-huit florins et seize patards (i). 
Ealin en 1851, Severin Van Aerschodt, fondeur à Lou- 
vaio, fut chargé de fondre les trois duchés décrites plus 
. loin sous les N™ xvm à xx (2). 

Aujourd'hui, notre carillon, si cher encore aux yprois, 
bien que fort défectueux, forme à peu près trois octaves; 
trente-deux cloches et clochettes, y compris la grosse 
cloche de 1377, composent cet orchestre aérien; ses ac- 
cords plus qu'imparfaits et ses modulations moins har- 
monieuses que recréatives, annoncent les heures, les 
demi-heures, les quarts d'heure, les fêtes publiques et 
les réjouissances communales. 

Avant de dresser l'inventaire descriptif des cloches qui 
se trouvent actuellement dans le campanile de notre 
beRroi, il peut être intéressant de rappeler ici un ancien 
usage, peu connu, et d'indiquer ainsi, approximative- 
ment du moins, te poids global et la valeur de nos 
cloches aux xvn' et xvni' siècles. 

Autrefois, en temps de guerre, les envahisseurs de 
de notre pays confisquaient les cloches et tous les métaux 
propres à fabriquer des canons qui se trouvaient dans 
les villages occupés par leurs armées et dans les villes 



(1) • Aen Oeorgius Dumery clockgieter le Bru^e oTer het verEi«t«n 
twee nieuwe clocken Toor het carillon, etc. b; ordonaanlie enJe quitlaalîe. 

• Aea iea BeWen, OTer geeiamineert entle gevisiteert te bebbaa de cloc- 
keavoor het carillioeo op dea thoren deser stadt b; ordon: eode quittsntie. 
fl. 23-lft«. > 

[2) • Au sieur S"!" Van Aerschodt, fondeur à LouvwD, pour frain de fonte 
de trois cloches, livraison partielle du métal, et de trois ballants, déductioo 
faite de la reprise de 102 '/,g kilos de vieux métal. ■ 

N.-B. Les frais de transport, les journées d'oavner et IJTraisonB de maté- 
tériel accessoire se sont élevés à fr. ITtSMl .) 
[Voir les comptes de 1861-1662.) 
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fortifiées, dont ils parvenaient à se rendre maitres. Cette 
ancienne coutume était considérée comme un droit de la 
guerre et ces confiscations se faisaient « au profit de 
Messieurs les officiers de l'artillerie ». 

Comme le plat pays était plus exposé que « tes villes 
fermées u à l'invasion des armées, le clergé des paroisses, 
les abbés ou prévôts des abbayes, les prieurs des monas- 
tères «réfugiaient», à l'approche de l'ennemi, les cloches 
de leurs églises dans les places fortifiées, et les particu- 
liers, ainsi que les chefs des communautés religieuses et 
autres, y transportaient aussi les objets en métal exposés 
à êlre confisqués par les envahisseurs: notamment les 
ustensiles, les chaudières des brasseries, les chandeliers 
des autels et tous les autres objets mobiliers en cuivre, 
qui leur appartenaient. 

Ces cloches rurales et ces ustensiles échappaient par- 
fois ainsi aux armécfs qui battaient la campagne, mais, 
quand, après un siège régulier, la place de guerre servant 
de « refuge » était prise, ils étaient confisqués in globo, 
avec les cloches et autres objets métalliques appartenant 
à ces villes, à leur bourgeois et à toutes les communautés 
urbaines. 

Ce droit de confiscation fut encore rigoureusement 
exercé aux xvit' et xvin" siècles, lors des diverses occupa- 
tions du pays; après les différentes prises d'Ypres par les 
Français, les rois très-chrétiens ne se faisaient aucun 
scrupule de confisquer les cloches, les ornements et 
autres trésors métalliques des églises paroissiales et des 
couvents, en même temps que les grosses cloches, les 
clochettes des carillons et tous les objets en métal appar- 
tenant à des bourgeois ou à des communautés. 

Toutefois LouisXIV, puis Louis XV daignèrent ne plus 
exercer ce droit de confiscation dans toute sa rigueur. 
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Quand à la fin des sièges d'Ypres en 1648, i(>£>8, i678 
et 1744, les gouverneurs de la place, reconnaissant l'im- 
|)Ossibilité de résister plus longtemps, avaient fait arbo- 
rer ledrapeau blanc et battre la chamade, pour demander 
à traiter, nos magistrats insérèrent dans les projets de 
capitulation civile, présentés au vainqueur, une clause 
portant: « demeureront aux églises et monastères comme 
aussi a la ville et chastellenie toutes leurs cloches, orne- 
ments, chandeliers et autres ustensiles qui leur appar- 
tiennent, tant concernant le service divin que décoration 
des églises et le service publiq » (i). 

Le prince de Condé (1648), Monsieur de Tureone 
(1658), Louis XIV (1678) et le maréchal de Noailles (1744) 
acceptèrent cette clause, mais sous la réserve « de satis- 
faire les oESciers de l'artillerie », c'esl-à-dirc deleurpayer 
la valeur de toutes les cloches, ornements et ustensiles 
exemptés de confiscation. 

On fit donc peser et expertiser alors ces objets; la 
somme due, pour les rédimer, fut, — en proportion de 
leur poids et de leur valeur, — payée par leurs proprié- 
taires. 

Les procès-verbaux des expertises et évaluations faites 
en 1658, 1678 cl 1744 sont conservés dans nos archives 
communales. 

En 1658, le poids des cloches de la ville — c'est-à-dire 
du beffroi et des ^lises urbaines — fut évalué à soixante 
mille quarante livres et celui des cloches « réfugiées », à 
soixante-neuf mille trois cents livres. 

Après le siège de 1678, on paya aux officiers de l'artil- 
lerie [13 Mai) « en rédemption des cloches de la ville, de 



(Ij CapilMlaliom. (Archive* d'Ypres.) 
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ses églises, monastères, et des métaux appartenant à des 
boui^eois, une somme de dix mille florins argent de 
France » (livres?) valant huit cenls florins argent d'Es- 
pagne, el pareille somme (5761 fl.deBrabant, H palards, 
4 i/d deniers) fut payée pour semblable rédemption, après 
le siège de 1744. 

D'après un procès-verbal dressé celte année et approuvé 
le là Octobre, dans la chambre des échevins, par nos 
magistrats, les conseillers et les chefs-hommes, les clo- 
cbes'et clochettes du carillon pesaient vingt-huit mille 
trois cents livres d'Ypi-es; pour les rédimer, la ville eut 
à payer huit cent cinquante-cinq florins (<) et les églises 
des paroisses, des couvents, chapelles, eu rédemption de 
leurs cloches — pesant quatre-vingt-seize mille six cent 
soixante livres, — contribuèrent pour deux mille neuf 
cent vingt florins dans la somme due aux officiers de l'ar- 
tillerie du Roi. 

Cps officiers reçurent donc pour rachat de toutes les 
cloches de ta ville, des églises et des couvents, pesant 
cent vingt- quatre mille neuf cent soixante livres, une 
somme de trois mille sept cent soixante-quinze florins. 

La somme totale exigée avait été fixée à cinq mille sept 
cent soixante-et-un florins; pour la parfaire, il restait à 
verser à la caisse de l'artillerie dix-neuf cent quatre- 
vingt-six florins. Le payement de cette somme fut mis à 
chargedcR brasseurs, des couvents et des bourgeois ayant 
une brasserie particulière, des teinturiers, blanchisseurs 
et boulangers, des débitants d'étain et de cuivre, des chi- 
rurgiens, apothicaires, coniiseurs, épiciers et autres ha- 
bitants faisant usage de mortiers ou d'ustensiles de métal, 
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ctifiD des imprimeurs employant des caractères métalli- 
ques (i). 

Deux de ces imprimeurs — le sieur De Rave, taxé à 
quatre-vingt'dix florins douze patards, et la Y° Moerman, 
taxée à quarante-huit livres six patards — refusèrent 
d'abord de payer ces taxes et adressèrent une réclamation 
au Roi. Les détails concernant cette affaire trouveront 
mieux leur place dans l'intéressantebibliographieyproise, 
dont s'occupe notre jeune ami, M. Alphonse Diegerick, 
que dans cette notice sur le carillon d'Ypres. 

Le procès-verbal d'expertise, etc., avec rôle de contri- 
butions, dressé et approuvé le 13 Octobre 1744, révèle 
divers détails sur des faits locaux, sur des familles d'Ypres 
et des usages de l'époque; on y voit, par exemple, qu'il 
existait alors en notre ville trente-trois églises, chapelles 
et couvents ayant des cloches, que l'abbaye de S*. Jean 
avait un petit carillon, dont les clochettes pesaient cinq 
mille cinq cents livres, que quarante-huit bourgeois, 
monastères et hospices avaient leurs brasseries privées ou 
particulières fpoorters mde cloosters brauwerie), que qua- 
torze bourgeois exerçaient la profession de brasseur, 
six, celle d'apothicaire, deux, celle d'imprimeur, sept, 
celle de plombier, etc. On retrouve aussi dans ce 
procès-verbal l'indication du métier ou de la profession 
exercée alors par des chefs de familles, dont les descen- 
dants occupent aujourd'hui des positions sociales bien 
différentes. 



,1' Jacrjues Mer^helyuck avait été chargé !l3 0clol>rp 1744) (la faire celle 
rpcetle; il mourut avant de pouvoir dresser son complp, qui fut rendu le 
^ Mai 1745, par sa veuve, Calberine Terry, aux échevins Van Lille et 
De Visch, assistés de Onillaume Ignace Florisone, premier conseiller peo- 
' -e et greffier de la ville. [Archives dTpres, farde : CtoAet]' 
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Il n'est pas possible de publier ici les noms de tous ces 
imposés, l'indication de leurs cotes et d'autres petits dé- 
tails; nous nous bornons à mentionner en note (i) tes 
sommes globales payées en 1744 aux oBBciers de sa ma- 
jesté par les diverses catégories de ces contribuables. 



(1) Indication des ■ommw payées en 1744 (A, 5Î6I.J an rédemption : 

l'oldi. SotniDns 

1° du carillon, par la ville. ' [.ivres 98,300 PI. B5.~ 

3<> des cloches, par les églises, chapelles, mo- 
nastères, hospice», etc. 96,660 2,9aC 



li" des ustensiles de brosseries, par les br 
seurs privilégiés. 
Iii., parles particuliers, communautés, < 



4° pour leurs (oomeaui, par les I 

blanchisseara, boulangers, (au nombre 
de 129). -,«)l 233 

5° pour leurs mortiers, etc. par les apothicai- 
res, couflseure, épiciers, &. âO,ËS6 G30 
6° pour étain, par divers. 2,750 83 
7" pour plomb par sept plombiers. 18,900 66 
Total 50,407 1,018 
Total géQéita Liv. 307,438 PI. 5,761 
N. B. Nous n'avons pas tenu compte des patards et deniers. Ou remar- 
quera que le poids des cloches de U ville qui s'élevait i S0,MO lîv. en 1658, 
était de 124,060 liv. en 1744. 
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LE CARILLON D'YPRES EN 1877, 
INVENTAIRE DESCRIPTIF DE SES CLOCHES. 



Pendant l'été de l'année 1877, d'iniportauts ouvrtiges 
furent faits au campanile du beffroi. Pour exécuter ces 
travaux, des échafaudages avaient élé dressés jusqu'au 
haut de la tour; il a donc été possible d'examiner do 
près les cloches qui s'y trouvent, de faire copier leurs 
inscriptions, mesurer leurs circonférences (i) et sur- 
inouler quelques-uns de leurs orncmenls (a). 

Plusieurs de ces ornements sont remarquables ; nous 
aurions désiré pouvoir les faire graver tous, mais il faut 
se borner. 

La gravure N" VI est du reste un des spécimens les 
plus intéressants de ces décorations. 



(IJ Monsieur Hevuini, mgèaieur-arclutecte da la vill«, a bian voulu : 
charger lie ce travail. 

(2) La colleclion de 
habitaiit Yprea, aen dipoaée a 
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En dressant l'inventaire descriptif des cloches actuel- 
les de notre carillon, nous compléterons les renseigne- 
ments donnés dans la notice {Vil) qu'on vient de lire (i). 

N" I. Cloche qui sonne les heures (huerclocke). — Elle 
porte aussi les noms de : stadsclocke, stormclocke, triom- 
pheclocke (cloche communale ou banale, d'alarme, de 
triomphe). 

Sur une banderolle qui la contourne, on lit l'inscrip- 
tion: 

X Jlfifio : Oomini : ! m x ccc x f^^Sit x trec x 
frattes x me x fecerunt x beSafineis x orate x 

pto X eie i a (Jmen). 

L'an du Seigneur 1377, trois frères de Busigny(?) me 
firent; priez pour eux, ainsi-soit-îl. 

Hauteur entre la base et le cerveau l^âS — circon- 
férence min. â^lS, nww:. 4'^0. — Poids environ 1,900 
kilogrammes. 

C'est la cloche fondue en 1377 par trois frères nommés, 
d'après nous, le Boom ; nous avons donné sur celte 
cloche de nombreux renseignements, extraits de nos 
comptes. 

N° II. Sous une large bande, ornée d'arabesques, in- 
scription : 

ANDREAS X BEN IC GHEGOTEN X VAN X CORNELIUS 
X WAGHEVENS X ANNO X M X D X XLIIII X. 

Sous cette inscription, quatre médaillons (diamètre 
CIS): i. L'image de S' André. — 2. L'image de Notre- 



(1] tl os nous a pas éH possible de coBstater le poids de n 
clocbei, msis nous dooDona (en mètres) leur circooférence m 
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Dame tenant l'enfant Jésus. — 3. Les armes d'Vpres. — 
4. Les armes d'Anvers. 

Circonférence min. i'°6^; max. 2"90. 

N° lïL Inscription : 

SaLVATOR BEN rc GHEGOTEN VAN lACOP WaGHEVENS 

TE Mechelen binnen int iaer mcccccxliiit. 
Au-dessus de l'inscription, une -bande à arabesques; 
au-dessous, qnatremédaillons{diamètreO'"ll). — \. Dans 
une gloire au centre de rayons divergents, le sauveur 
(saivator mundi) ; il porte la tiare; de la main droite, il 
béait le monde; la main gauche est posée sur le globe 
terrestre. — 2. Les armes de Malines où cette cloche fut 
fondue. — 3. Saint Hubert sauvé, {le miracle du patron 
des chasseurs). — 4. L'image de saint Roch, sauveur des 



Ces sujets justifient et expliquent le nom donné à 
cette cloche. 
Circonférence mm. 1"32; tnax. 2°20. 
N" IV. Inscription: 

IaCOP BEN IC GHEGOTEN VAN IaCOP WAGHEVENS 
INT IAER ONS HEEREN MCCCCCXLIIIl. 

Au-dessus, une bande ornée; au-dessous, quatre 
médaillons, (diamètre O^OQ). — i. La cène. — 2. Une 
flagellation. — 3. Charles-Quint à cheval entre les 
colonnes d'Hercule; sous le cavalier l'écusson de Flan- 
dre; au dessous les armoiries impériales entourées du 
collier de la toisson d'or ; à gauche et à droite, un 
écusson (frustes l'un et l'autre). Légende en partie indé- 
chiffrable; on y peut lire cependant: Caro. imper, hisp. 

REX. ARCH DOM TRAS hsUL (overyssel) PROTE.... 

— 4. La viei^e entourée d'anges et couronnée par 
deux personnages(?). 
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Ces quatre médaillons sont de fort bon style... gothi- 
que pour les NN" 2 et 4. 

Circonférence min. 1"20, max. ^rOO. 

Le fondeur de cette cloche — Waghevens — voulut 
sans doute lui donner son nom patronymique (Jacob). 

N' V. Inscription: 

ANTHONUS BEN IC GEGOTEN VAN jACOB WAGHEVENS 
INT lAER MCCCCCXLiUI. 

Au-dessus, un cordon légèrement orné; au-dessous, 
quatre médaillons (diamètre 0"09). — 1. L'image de saint 
Antoine caressant son compagnon traditionnel. — 3 et 
4. Comme 4 et 2 du N' IV. — 3. Saint Georges terras- 
sant le dragon; à gauche une jeune fille priant: au fond 
un castel. — Naïve et jolie composition. 

Circonférence min. 1"20; max. l^SS. 

N" VI. Inscription : 
Philips ben ic ghegoten van Jacop Waghevens 

INT lAER MCCCCCXLV. 

Sous cette inscription, quatre petits médaillons (dia- 
mètre 0°O64). — 1. Buste de Charles-Quint; l'empereur, 
richement habillé, tient de la main droite le sceptre 
et de la main gauche le globe terrestre; inscription : 
€ato(u$ Jo bei gcatia. IRoman. impetatot. fempet 
auffuftuo. ce^ Ç». anno eat m. 6. i^tpi^'SU. 

Ce médaillon est la reproduction d'une médaille frap- 
pée en 1537, à l'occasion des guerres avec la France, 
suivies d'une trêve (Voy. Van Meiris T. II, p. 466). — 
3. Dans un ornement lobé, un saint (saint Philippe?); 
derrière lui,unenfant(unange?)unpeu fruste. — 3. Une 
femme nue, couchée, tenant dans le bras gauche une corne 
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d'abondance; la main droite levée; devant elle, un satyre 
jouant d'un instrument à vent; au fond, des édiBces ou 
monumeiits adossés à des montagnes. Gracieuse com- 
position dessinée avec goût. — 4. Mercure nu, couché, 
tenant dans le bras un vase à deux anses garni de fleurs, 
dans le champ, entre la tête et le caducée, le soleil et la 
lune. 

Circonférence min. 0"74; max. l^SS. 

Philippe, fils de Charles-Qoînl, épousa, cette année 
(1545), Marie, fille de Jean 111, roi de Portugal ; serait-ce 
à l'occasion de ce mariage que l'on donna à notre cloche 
le nom du futur roi d'Espagne, Philippe II? 

Les cloches II à VI formèrent, pensons-nous, l'accord 
(vQorslag) établi dans notre beffroi en i547, par Henri 
Van Breda{4). 

N° VII. Cette cloche, particulièrement remarquable, est 
richement décorée d'arabesques et de cordons oriiés, sur 
une hauteur de vingt centimètres. 

Au-dessus de cette décoration, le nom: Anoriics; au 
centre, inscription: 
Andréas ben ick ghegoten int iaer ons heeren 

1683 DOOR TOSSANVS CaMBRON. 

Au-dessus de celte inscription se développe une espècn 
de frise (haute de huit centimètres), qui contourne la 
cloche; cette frise est formée d'une suite de cadres régu- 
liers {hauts O^OQ, larges 0"165), dans lesquels sont re- 
présentées quatre figures en pied : un magistrat en robe 
ou parure (peut-être un prêtre?), et un noble homme eu 
justaucorps, se tenant par la main; un squelette {la 
mort), armé d'une longue pique semble entraîner douce- 

;l} Voyez laa «itraita de compte ciU« pJus haut. 
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ment ces grands personnages, qui cheminent en dansant, 
sur un sol orné de plantes ; un autre squelette, donnant 
une main au magistrat ou prêtre et tenant de l'autre une 
faulx, suit d'un air narquois (i). 

Au-dessous de cette espèce de danse macabre et des 
ornements qui ('encadrent, sont deux petits médaillons 
(diamètre 0"06). — i. Dans un double cercle avec glo- 
bules, un écusson aux armes d'Ypres. — 2. Dans un 
double cercle, encore avec globules, l'image de saint 
André tenant sa croix de la main gauche; à droite Y, à 
gauche P. 

Ces deux médaillons ont été coulés dans tes moules 
dont on se servait pour faire les plombs de la draperie 
que nous avons décrits dans notre « Essai de numisma- 
tique yproise, » p. 319, {planche NN.) 

La hauteur de cette belle cloche est de 0"90 (2), sa cir- 
conférence min. de i"90; max. de 3H0; son poids, de 
seize cents kilogrammes. 

Depuis qu'elle est placée dans le campanile, cette clo- 
che porte le nom Ae poortedocke (cloche des portes) et de 
half-huerechcke (cloche de la demi-heure). Elle annonça 
l'ouverture et la fermeture des portes tie ta ville jusqu'au 
jour où l'on démantela la place d'Ypres, en 1854; aujour- 
d'hui elle sonne encore ta demi-heure; de plus, elle exé- 
cute la partie de basse dans l'orchestre du beffroi et con- 
tribua, dès 1683, comme les trois cloches fondues la 
même année et mentionnées ci-après, à compléter quel- 
que peu le carillon fait en 1608 par André de Preys et 
André Finet(3). La danse macabre figurée sur notre 



(1) VoirlagraïureVl. 

(2) Vojei plui haut, page ^ et suiv,, les textes cit«« et les détails donnés 
sur lea cloches VU, VUI, IX,X et XI. 
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poùrteclocke aurait-elle uDe signification allégorique? au- 
rait-on voulu rappeler aux grands et puissants, menant 
bonne vie ici bas, qu'eux aussi, entraînés par la mort, 
devraient quitter un jour leur ville, comme les étrangers 
quittaient la cité quand sonnait « la cloche des portes. » 
N" VIII. Inscription, entre deux bandes ornées: 

MaRTINVS BEN ICK GHEGOTEN INT lAER ONS HEEREN 
1683. 

Circonférence min. 1°'45; max. 2"fi0. 

N" I\. Sous une bande ornée, entre deux cordons, 
inscription: 

Desen bejaert is vergoeten in de maent van ovst 
1683 wesende het drie honderste laer van 

ON SE rVBILEJE. 

Ce jubilé, — trois-centième anniversaire de la déli- 
vrance d'Ypres en 1383 — fut célébré avec grande solen- 
nité en i683. 

Sous celte inscription, 00 voit deux médaillons, sem- 
blables à ceux décrits ci-dessus (N" Vil, 1, 2), et, de 
plus, un petit écusson, armorié comme il suit: dans un 
cercle, un lion de face portant une colonne et tenant un 
écu aux armes d'Ypres. 

L'insigne ou affiche que l'on donna, en 1743, aux 
« compagnons du feu », (brandge:iellen) d'Ypres, est la 
reproduction exacte de cet écusson et de ces armoiries; 
on se borna à y ajouter un œillet et la date de cette 
année {1). 

La circonférence de cette cloche est min. 0"97; max. 
1-70. 

ék Sfô el planche 
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Ce B^aeti, refondu en 1683, ne servit-il pas primiti- 
vement de dagclocke ou de werckclacke? L'horloge sonnant 
les heures et les demi-heures, il n'était plus nécessaire 
alors, nous le répétons, de faire usage de cloches spé- 
ciales, pour annoncer le lever du soleil, les heures de 
travail, etc. 

N" X. Entre des bandes ornées, inscription : 
Peter van de Capelle clockspeeder {clockspelder) 

DER STEDE PlER (<) 1683. . . 

Circonférence min. 0'°96; max. i^GS. 

N" XI. Entre deux bandes ornées, inscription : 

J.PlETER CaPPEL CLOCSPELDER 1683. 

Circonférence min. O^SS; masc, 1"60. 
N' XII. 1716 {*). Circonférence nàn. 1°25; wmm;. 2-13. 
N'XIII. i7i6. .. .) 0"91; » l-S?. 

N" XIV. 1716. « >. 0-70: » 1-16. 

N* XV. Entre deux cordons, inscription : 

Par Charles François Guillemik 1742 (s). 
Circonférence min. 1"31; max, 2°'33. 
N' XVI. Sous une bande uinée, inscription : 

G. DUMERY ME FECIT BrUGIS 1772. 

Circonférence min. O^Gâ; max. l'flô. 



(1) PjbrV Lier Uarre? on bleu Pi«ter Vaade Capelle était-il carillonneur 
(clicspeHer) de noire Tille 7 et doona-l-il & cette ckwhe «on nom : fier par 
coiTuptiOD, de PmrBR? 

(3j Cet clochettes furent fondBas par Aiit. Baraoert. Vo;. plus haut, p. 63. 

(3) Cette BDDée, nos magiitrats cominandëreiit un graod nombre de 
clocheB A ce Ouillemin {Vo;ei pliu haot. p. 64). Celle meotioDnéa ici est ta 
■eule qui porte aclueltement ce nom. Le* autres éCaieut sans doute anépi- 
graphea. Peut-être ena-t-on refondu depuis loraT 
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N*XVn. Sons une bande ornée, inscription : 
G. DU Mery me fecit Brugis r772 (H. 

Circonférence min. 0'57; tnax. 0°97. 

N" XVIII (9). Sous un large ornement, figurant un 
fenestrage de style ogival, inscription, en caractères 
gothiques : 

&^e fnbit £0*3^» ^eUetiime ioan Jtetw^obt 
anno 1861. 

Au-dessous, les armes d'Ypres, d'après le diplôme du 
26 février 1844. 

Circonférence mn. l^SO; max. S^SS. 

N° XIX. Entre une bande à losanges et un ornement à 
pendatits, de style ogival, inscription ; 

LoVANii Severinus Van Aerschodt (1861). 

Circonférence min. 0-75; max. 1°^. 

N" XX. Entre une bande et un ornement, comme au 
N' précédent, inscription ; 
Me fudit Lovane Severinus Van Aerschodt (1861). 

Circonférence min. O^TO; max. i'iS. 

Les autres cloches, ou plutôt clochettes, du carillon ne 
portent ni date ni inscription; on doit donc se borner à 
indiquer leur circonférence min. et max. 

N" XXI {3) circonf. min. 0"80 max. 1"40. 

N'XXII » » 0-SO » 0^3. 



(1) Pour \va N- XVI et XVII, lojez plus b&ut p. 65. 

(2) Pour les di)ch«i XVHI, XIX et XX, vo;ez piui hsut p. 65. 

(3j Ces cloches furent tant nul douta fondues par dea foudeurs dont l«t 
Qonu ont été citée plu haut, nutia comme elles lont anépigraphei, il «i 
impoeaible d'en indiquer les auteurs. 
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N" XXIII 


circonl 


min. 0-52 


max 


. 0"86. 


N- XXIV 


» 


» 0"'49 


» 


0"'79. 


N"XXV 


» 


« O^iT 


» 


U°'7â. 


N-XXVI 


» 


» 0"'44 


,) 


0™69. 


N» XXVII 


» 


., 0-46 


» 


0-75. 


N" XXVIII 


» 


» 0-42 


a 


0-66. 


N» XXIX 


» 


« 0-36 


n 


0-57. 


N-XXX 


» 


>. 0-35 


„ 


0-51. 


N" XXXi 


» 


,. O'-SS 


a 


0»53. 


N' XXXII 


» 


,. o^so 


n 


0-46. 


N" XXXIII 


Entre 


deux bandes délicuteinent ornées 


inscription : 











Fran'cois Fievet heeft my ghegoten. Rissel 1662. 

Sous l'inscription,. une main dont l'irtdex est étendu et 
semble indiquer quelque chose. 

Hauteur 0°50. — Circonférence mm. 1-07; max, 4-85. 

Cette cloche coûta deux cent \'ingt-deux livres quatre 
sous (i). 

El)e est étrangère au carillon et servait exclusivement 
à annoncer — à dix heures du soir — la iermeture des 
tavernes; elle portait le nom de wiengeroen {cloche de re- 
traite) ou de tieneclocke (cloche de dix heures). 

La main avec index étendu y aurait-elle été placée 
pour rappeler que le « paysanter » ou « scherwetter » 
montrait la porte de la taverne ou cabaret aux buveurs 
attardés, quand sonnaille wiengeroen? 



[() « Aea Adam Batquaerl trangport hebbende van Frans Fivet, clock- 
gieler ter cause van verg^itea t'beblien t'oude gheborsten wingenien, 
weghende Tjsr hondert fier ponden a ij t. par. ieder pondt, bij accorde eux. 
ij» iiij %. iiij B. • 

,Comp1e liu I" Mai 1603 an 30 Avril IG03.; 
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Lorsque les guetteurs cessèreDl de faire le guet au bef- 
froi, et veillèrent dans une espèce de clockeluuderskuus, 
au haut de la tour de l'église de S' Martin, « la cloche des 
trois frères » cessa d'être la cloche d'alarme (slormclocke) 
de la commune. Il est probable qu'avant 1669, le befï'roi 
n'avait plus ses « gens du guet n; car, cette année, fut 
fondue par Blampain, aux frais communs du magistrat 
de la ville, de l'église paroissiale et du chapitre de saint 
Martin, la cloche qui, suspendue dans k tour de cette 
^lise, sert encore aujourd'hui de cloche d'alarme ; on y 
lit en effet l'inscription suivante : 

D. O. M. Nec S" Martino sacrum, impensis ec- 

CLESIAE PAROCHIALIS PAROCHIANORUMQUE ET MUNI- 
FICENTIA CAPITULI CATHEDRALIS EIUSDEM, SBNATUS 
QUOQUE CIVITATIS IPRENSIS. ANNO D.M.D.C.LXIX. PAS- 
TOR R. D. An. Van Hasebeouck. et edituis D. D. 

C. DE GhELCKE. F. de ZoMERE. I. RiSSELINCK. BLAM- 
PAIN FECIT, 

Pendant qu'on plaça cette nouvelle cloche dans la tour 
de saint Martin, les veilleurs tirent momentanément le 
guet sur le befTroi. La cloche des frères le Boom, ou plu- 
tôt son marteau, fut alors réparé ("). 

Nous avons cru pouvoir mentionner ici cette moderne 
cloche d'alarme bien qu'elle ne se trouve pas dans notre 
beflroi, parce qu'elle a, depuis 1669, une destination 
d'utilité communale. 



(1) ■ An Pieter van Henegaawea ter cause rao gherspareert tb«bban <Ie 
alarm dodu np t'bellerrod tea tjde de waeckers up S<* Hartens torra, hun 
wachU up tTooncbr. b^Uefrod moestan houiten, by ordonnaDÛa van den ixj 
Janoary 1670 net acquit lij ît- • 

[Compte du I" Mai 1669 au 30 Arril 1670.) 
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NOTRE DAME DU BEFFROI OU DE LA HALLE (')■ 



Le nom de Notre Dame du Beffroi ou de la Halle est 
souvent cité dans des documents de nos archives, car, 
dès les temps les plus anciens, son image, placée contre 
le doDJon de la commune, témoigna des sentiments reli- 
gieux de nos ancêtres. 

L'usage de poser des statues de saints, à l'extérieur 
des édifices publics, était autrefois général en Flandre. 
Partout, et notamment à Ypres, on ornait de statues — 
peintes et parfois dorées — non seulement les façades 
des bâtiments communaux à l'intérieur de la ville, mais 
aussi les murailles, les tours et les portes des remparts (3), 
même les bornes ou croix(cru«n)(3) indiquant les limites 
de l'échevinage(4}, et toujours, sur la façade principale 



(1) VojM gHToreB VII «t Ilbii N° 6. 
(S) CbroDÎqQM «t comptât pauim. 

(3) ■ Qricten tui RareDiberflie Tan ij b«i)dei) t« Tergoudsae die lUeo an 
le cruce l'ineewinporta, zj i, i [Compte 1330.) 

(4) L«8 limiter d« l'ichsTiiuge éCaiont indiquées par des bornée Domméei 
croit [cntctn) parca qu'on y antjt entailla ta double croix fannaat tel pri- 
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LES HALLES D'YPRES, 
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du duDJon communal, se trouvait la statue du saint, 
patroD de la cité. 

Une « ymaige de la benoite Vierge » avait été posée 
contre le beffroi d'Ypres, longtemps avant ta fin du 
xiv* siècle... peut-être quand fut construit ce mcmu- 
ment... car, en 1377 déjà, nos échevins furent obligés 
de faire restaurer cet ancien « tabernacle de Notre Dame 
de la Halle ». 

Ainsi, ce n'est pas seulement après, mais avant le 
siège de notre ville, en 1383, que la Vierge Marie y fut 
vénérée, comme patronne et protectrice de la cité ; la 
dévotion des bourgeois d'Ypres à la Sainte Vierge date 
donc des temps les plus reculés. 

Le tabernacle de Notre Dame de la Halle fut d'an- 
cienneté, — comme il l'est encore aujourd'hui, — placé 
entre deux fenêtres du beffroi vers le sud, au-dessus 
de la voûte {boven de vaulte), c'est-à-dire au-dessus de 
l'arc mouiuré qui recouvre le tympan de la baie ogivale 
de porte, ouverte au niveau de la Grande Place, à la 
base de notre beffroi. 

Ce tabernacle était donc en si mauvais état, vers 1377, 
qu'on dut le restaurer; nos échevins firent faire cette 
année « j reprinse (i) el tabernacle (a), entre ij fenestres 
du belefroy vers suud ». 



mitiiM ftnnoiTiM d'YprM ; de là l'eipreMion àinnen ou iuiten eruce, 
■ daoi OQ bon le territoire de la ville t. 

Plnslenra de ces grandes boroea en grée existiiieDl encore il y a peu d'an- 
DéM....; avaient-elles été poiéet par Michel de Lembeke at Ptulippon de le 
Foula, chaTaliere, que Marguerite de Constantinaple chargua, le S Avril 
1270 (N. S.), d'étendre et d« marquer par des bornes les limite* de l'éche- 
linage d'Yprai î [Arc\. 7p. Im. 2f' 117.) 

(1] RipaiNSB, de rtprini : recoupe, réparation. 

(S) Tabuiucli, niche & statue. [Biatt.] 
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Pour exécuter ce travail, ils achetèreot « t pieres de 
menieres de la Cambray{i) », au pri^ de quinze fraacs(9); 
le transport de ces matériaux coûta douze francs. 

Divers « tailleurs de pierres et un tailleur de grés 
ouvrèrent de plusieurs jours » {3} pour restaurer ce 
tabernacle. 

Nos magistrats commandèrent, cette même année, à 
Andrieu Biaunevue, « une ymagine de notre Dame, la- 
quelle devait être mise dehors le beffroi vers le sud », 
donc dans le tabernacle restauré. Cette statue, qui rem- 
plaça sans doute l'image prîmitive>coiîta cinquante francs 
(valant quatre-vingt treize livres et sept sous). Maître 
Andrieu reçut en outre « de carité » et pour frais de 
séjour à Ypres, sept livres et onze sous {*). 

Andrieu Biaunevue — dont le nom est écrit Biaunepveu 
dans d'autres documents (5) — était un sculpteur-sta- 
tuaire de Valenciennes, très-renommé; il fit à cette épo- 
que d'importants et très-beaux ouvrages. 

Ainsi ce maître fut chargé d'exécuter la tombe de 
Louis de Maie, qui devait être placée dans la chapelle 
des comtes de Flandre, à Courtrai, et diverses décorations 



(I) Uemarea, etc., minières, carrières au delï de Cambrai. 
(S) Le franc râlait alors fr. 7,13 de notre monoue actuelle. [MicniKLs, 
VArt Jtamanii dam l'tst et te midi de la France, p. 13.) 

(3) ■ De T pierea de meoierei de là Cambra; ochatéa pour faire j reprinse 
el tabernacle eotre ij feneatree du belefroy vers luud, ir fr. — Item de Toi- 
ture, lij tr. '— Item de petit cous et na vallet dï maistrs André Biaunevue. 
il. a. — A j tailleur au taberoacle de xv Jours, j de liiij jours, Jdexij joura 
•tj tailleur de grès de j jour, iij%. lij s. ■ (Compta 1377.) 

(4) ■ A maialrd Andrieu BiauaeTue de faire j jmagine de noire dame la 
quelle on mettra de hoTi le belefro; vers luudL (50)franei qui valent iiij" 
lilj ft. vtj 8. — ïtma de carité et pour detpena da li vivant A Yprei vij fi 
ij 1. aamme totale c %. ivlii a. ■ . 

(5) Voyei les ouvrage» cités ci-apréi. 
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de cette chapelle que ce prince avait fait construire (>). 

Cette tombe du comte Louis ne fut jamais achevée, mais 

les sculptures exécutées par maître Andrieu dans cette 

chapelle comtale et surtout la belle statue en marbre de 

' sainte Gatheriue, attribuée à ce statuaire pai' M. le cha- 
noine Van de Putte (») — et que l'église de Notre Dame 
à Courtrai possède encore, — attestent que Biaunevue 
était un maître habile et permettent de croire que « l'y- 

. maigine de Notre Dame de la Halle d'Ypres » était aussi 
une œuvre remarquable. 

Suivant l'usage du temps, on avait couvert celte sta- 
tue de peintures polychromes; ces premières peintures 
avaient peut-être été détériorées pendant le si^e d'Ypres 
en 1383, car immédiatement après la délivrance de la 
ville, nos échevins chargèrent (d384] (a) Jak Labas — 
|)eintre yprois — « de repeindre le vis^e de lymage » ; 
puis ils firent suspendre une belle lanterne devant, le 
tabernacle de la Vierge (4). 

Dès lors la statue de Notre Dame fut toujours réparée, 
peinte et dorée avec une pieuse sollicitude (s); plus tard, 
nos magistrats firent aussi décorer de peintures poly- 
chromes le tabernacle même de la patronne d'Ypres. 



(1) V*N DB PuTTB, La chapelle des Comtes de Flandre à Courlrai. — 
Jean Rouubau, Lif tculpture flamande et naltow du XI' au IIX' siècle. 
— (Suttetin dei Committiont royalei iFArl et iArchéoloçie, seizième an- 
Dée. - 1S77, p. 22.) 

(2) Mêmes ourrages. 

(3) ■ Jak Lsbas de repeindra le visage de lymage. ■ (Compte 1384.) 

(4) H Van den lanlerae Toor t beilde van onier vranve boren den vaulte 
ao ilMlefroot te vermaeken, i^ s. » (Compte 1400.) 

(5) • Van werke gbadaeD ende «loOe gheleyert ant t'beilde van nnser 
TreuTe boveD de lanlte ant beiirroii. ■ [Compte 1406.) — De pareilles dé- 
pense* se répètent fréquemment. --' Voyei les comptes de ]439, 1441, H6I, 
1463, 1404, A. 
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Ces ouvrages décoratifs, comme ceux exécutés au 
beffroi, étaient confiés k des peintres habiles. 

De 14S0 à 1434, c'est France Vander Wichteme, qui 
fait ces décorations; en 1420, il peint et vernit (<), en 
14â7, il tt fait biel » et vernit encore (i) la statue de 
Notre Dame devant la Halle; en 1432, il orne de riches 
« estoffaiges n, d'or fin et d'azur, la statue et son taber- 
nacle (a), puis, en 1434. il décore d'un semis de lys, en 
double or, le fond de cette niche (4). 

Ces peintures étaient probablement ternies cinquante 
ans plus tard, car vers 1483, on résolut de les refaire. 
Stassin Van der Weede (oKaa van de Weide), autre peintre 
Yprois, entreprit alors A'estoffier la statue, le tabernacle 
de Notre Dame et tous ses accessoires; c'était un grand 
travail qui ne coûta pas moins de trois cent soixante 
livres parisis (s). 

Avant de payer cett^ grosse somme, nos trésoriers 
donnèrent à trois peintres renommés— Joris Uutenhove, 



(1) t France daWichtei«,omiuel'beildedatvoordaTBuliattaatt'dMichte 

te vernitsen... eada ta Btofferens. • (Compte 1420.) 

(2) • France de Wichtere, van des beilde van oii«er Vraunre scoone ts ma- 
kene ende ta TemlBiene, xixlj s. p. • 

(3) • Fraaca de Wichtere, paiatre, hem tweader ghairocht, ta verniMene 
t'beilde van onser vrauwe an de Hdla borea der laulte, ooc bachten baren 
rï^he ant belefroot. — France de Wichtere vsn stofTa ter lelven werka 
ghelevert ta wetcne SU liij" viij bladen fln doliele goudt le v %. iiij s. t'bon- 
derl, xij onten ayBure le weetene bachten beilde van onser vrauwe xiij Vi 
onien van andere diierscbe colleurea dienende ter telve i. (Compte 1433.) 

(4)' Francede Wichtere, paintre, van thebbenelreM bachten onser Vrauv 
beea;t met lelij en van dobbele goude, vi %. ■ (Compte 1434). 

(5) > SiBwin Van dar Weede (Weide) icildere van in tBMe gheeloffiert 
t'hebbene tbeîlde van onser Vraawea boveti de vaulte metten tabernacle en 
al datlar toedient naer den inhonden van den voorwoordea ende beepreken 
daeropgbemaect, iij°lE ii. • (Compte 1485.) 
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Alexis et Druet — mission de vérifier si le travail était 
fait coDformémeDt à toutes les conditions stipulées dans 
le contrat (•). 

Ces trois commissaires reconnurent et constatèrent 
sans doute que Stassin Van der Weede avait rempli tou- 
tes ses obligations et fait un bon travail, car la somme 
convenue lui fut payée; elle figure dans nos comptes de 
1485. 

A la fin du XV* siècle, nos échevins ne se bornaient 
pas à faire peindre et dorer l'image de Notre Dame; ils 
offraient encore à cette Viet^e des présents, par exemple 
une couronne ou chapeau. Le mot hoed que nous trou- 
vons dans un compte de 1493, a, en effet, cette double 
signification (i), mais c'est bien un petit chapeau, ou 
toque, que nos mistrals présentèrent cette année à 
Notre Dame de la Halle, car Louis van Daiste qui con- 
rectionoa ce hoed, était un brodeur (borduerwerkere) et 
pour le faire, il employa le restant du velours dont on 
s'était servi pour garnir les costumes (kerels ende abyten) 
des magistrats. De semblables présents furent offerts aussi 
à Notre Dame de Brielen et à Notre Dame de Thuyne {3), 



[1) H Joris UuteahoTe, AlaxJi ende Dmet, icildan, tui ten venonclw wx 

treaoriera tbh deMr itoda gh«Tiuteart t'bebbane t'beilds ende tabernacle Tau 
Morien bavea de raulte, om te weten o( dat naer den Toorworden ende 
beaprekendaerorghetoaeet welghestoffeertende isrgoud waa. Voor haeren 
aerbeyt, iii %. » [Compu 1485.) 

(S) HoiD:^^nM, bonnet; — ^{ntM, petit chapcaa; — maJaaD(ncon>fi(i, 
krMseataonae. [Kiluh.} 

(S) • Lodewyc lan Daiite, borduerwerkere, oimna tTachoen ende bordng- 
len van drian hoeden, den Mnen an t'beilda van onzer Vranwan t«n Brieleo, 
dandera om onaer Vrauwen Tan den Tnnne ende de darde om onaer Vran- 
w«D nui de Ualle bonn d« rante, ghedaen makane van den fluel» ilal over- 
•coot Tan den icrodeD nn den kerelg «nde abyten van mjaen Haerep T«n 
der «et, * ft, xij a. • (Compte 1493.) 
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deux Vierges fort populaires et en grande vénération 
alors à Ypres (<). 

Mais c'est aux jours de fête seulement que l'on posait 
cette toque de velours brodée sur la tête de notre Vierge 
et l'on ornait alors son image et son tabernacle d'autres 
décorations encore. Ainsi on y suspendait parfois un 
beau tapis aux armes d'Vpres. 

Melchior de Wichterne, sans doute un fils de maître 
France, et pourtretuurwerkere comme lui, dessina, en 
1457, le carton d'une nouvelle tapisserie destinée à cet 
usage {*); l'année suivante les trésoriers firent mettre en 
bon état l'ancien tapis aux armes d'Vpres (s). 

Mais les jours se suivent et ne se ressemblent pas ! 
La belle statue d'Andrien Biaunevue — si longtemps 
vénérée — faillit être brisée, comme tant d'autres chefs 
d'œuvre de sculpture, à l'époque des troubles religieux 
du XVI* siècle. 

Le 16 août 1566 — journée tristement célèbre dans 
les annales d'Ypres, — des iconoclastes avaient, dès le 
matin, envahi les églises de la ville. 

Ils y brisèrent les statues de saints, les vases sacrée, 
etc., puis ils pénétrèrent dans les couvents et même dans 
a la maison de l'évêque » Rjthovius qui avait été obligé 
de se cacher, pour échapper aux sectaires. 



(I) Voyw notre Gilde <U SI. Nicola», Nifre Dame de Brielen {Ann. Sm- 
ffM, 1877), et notre Etiai de Numitmatiqut Yproise, p. 232 et suiv: ffildts 
dt Notre Darne. 

(S] n Meleior de Wichtere, poartretnurwerkere, van gbemaect te bebbene 
dui paCroon van eea cleede ^an tapjteerie ende ooc gheleiTerl t'canevei!' 
twelcke de «teide hceft beateit te makeae omme te baogbene Toor de vaulte 
Tan de halle voor onser VrauweD, lilij %. viij a. > [Compta 1458.] 

(S) H Van den cleede verwapent metCer etede wapene twelke laen pleicht 
te hanghene voor onaer Vrauwen looi- de Kalle le doen vuiiene ende echoon 
maken, xiij %. viij %. > [Compte 1458.) . 
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Nos magistrats impuissants d'abord à empêcher ces 
dévastations, firent publier bientôt une ordonnance {hal- 
legebod) portant que quiconque envahirait des maisons 
particulières serait, par jugement sommaire [by summie' 
ren bereckte), condamné à èlre pendu haut et court. Une 
potence fut immédiatement dressée sur la place. 

Par cette même ordonnance, le magistrat avait pres- 
crit à tous \es frères des serments {ghildebroeders) et gens 
des métiers de se réunir en armes avant midi, devant la 
Halle, sous les ordres de leurs chefs-hommes et gouver- 
neurs; les autres habitants, autorisés à porter des armes, 
devaient aussi se rendre à cet appel: tous devaient se 
tenir à la disposition de la commune. 

Bientôt une foule de gens armés composée de & bonnes 
gens», mais aussi de « malveillants »,8e trouva réunie à 
la Halle... En ce moment, un iconoclaste, nommé HaDS 
Tavernier, se précipite vers le beffroi; il est armé d'un 
levier en fer et se prépare à briser l'image de Notre Dame; 
déjà il avait commencé son œuvre de destruction, sans 
qu'aucun des spectateurs armés osât y mettre obstacle, 
quand quelques magistrats, assemblés en la chambre des 
échevins, accourent, arrêtent le briseui' d'images, l'en- 
traînent dans le siège scabinal, puis le font jeter en 
prison. 

Mais alors, les iconoclastes et les pillards sont encore 
maîtres de la ville: ils ont de nombreux complices même 
parmi les gens des gildes et des métiers réunis en armes 
devant la Halle. 

Bientôt des rassemblements se forment, ou murmure, 
des sectaires armés menacent de briser les portes de la 
prison et de délivrer te prisonnier par la force; crai- 
gnant de plus grands malheurs et de nouveaux pillages, 
le magisp-at fait ramener Hans Tavernier dans la cham- 
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bre des écbevins et le met en liberté, sous caution jura- 

toire (i). 

Nous ignorons de quelle peine fut puni ce briseur 
d'images et même s'il tut puni. 

LA statue de Notre Dame fut donc sauvée, mais elle était 
plus ou moins détériorée. Nos écbevins s'empressèrent 
de la faire restaurer, repeindre et dorer, dès qu'ils par- 
vinrent à rétablir l'ordre dans la ville ; Christiaen Cor- 
dier («) — peintre yprois — fut, dès cette année (1566), 
chargé de faire ce travail. 

Au XVI* siècle, on décorait donc encore de peintures 
les images placées à l'extérieur des édifices publics; nous 
verrons ailleurs (3) qu'alors d'autres statues — celles des 
comtes et comtesses de Flandre posées dans les croisées 
murées de la Halle — étaient aussi couvertes de peintu- 
res polychromes. 

L'image de Notre Dame faite en 1377 par Biaunevue se 
trouvait-elle encore contre le beffroi en 1792? lut-elle 
brisée, au mois de Décembre de cette année, par les 
sans-culottes français, en même temps que les statues 
des seigneurs du pays qui décoraient la façade de la 
Halle aux draps ? Monsieur Lambin nous a donné quel- 
ques détails sur la destruction de ces images par les 
iconoclastes du xviii' siècle, mais il ne nous apprend pas 
si la statue de Notre Dame existait encore et fut alors 
brisée; rien ne le prouve et l'on peut même en douter. 



(1) I. L. A. DtEOBfticK, Mémoire jusUJlcalifd» migUtrat iYpret (1566- 
1567), 1. 1, p. 61 «t annexe X. 

(2; • CbriitiaeD Curdier, schildere, van gheschilildrt en Je vergult l'hïbbeoe 
0086 Vraawe staende an da Halle boien de vaute by coaveDti», iWiij A. ■ 
(Compte 1566.) 

(3) Vofoi ploi loin : Lti Blatvtt iat Balle*. 
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car cette statue ne se voit plus sur des vues de uotre 
moDument gravées au xviii" siècle et même vers la fin du 
siècle précédent. Aurait-elle été brisée en 1578 par les 
gens de Ryhove qui, cette année, s'emparèrent de la ville 
et y détruisirent les images échappées aux iconoclastes 
de i566? ou bien, quand on construisit le nouvel esca- 
lier en hors d'œuvre devant le beffroi, enleva-t-on — 
tout en conservant son dais — la statue de Notre Dame, 
très-détériorée sans doute depuis 1377 et qui ne pou- 
vait, en tous cas, pas être convenablement maintenue au 
niveau du seuil des portes donnant accès à la Halte 
aux draps ? 

Quoi qu'il en soit, avant 1850, cet escalier avait dis- 
paru et la restauration de notre grandiose monument 
était assez avancée pour qu'il fût possible de songer à 
lui rendre ses primitives décorations. Le IS janvier de 
cette année (1850), le Conseil communal décida dç réta- 
blir, contre le beffroi, rima|;;e traditionnelle de la pa- 
tronne d'Ypres et, dans les fausses croisées de la Halle, 
quelques statues de seigneurs et dames du pays; mais 
les négociations entamées avec le gouvernement et l'au- 
torité provinciale pour obtenir leur concours financier, 
n'aboutirent qu'en 1853. 

Une image de Notre Dame, un lion communal et douze 
statues de ducs et duchesses de Boui^ogne furent alors 
commandées à M. Puyenbroeck, statuaire à Bruxelles. 
M. Jean Pelgrim, d'Ypres, habile ouvrier menuisier et 
ornemaniste, se chargea de tailler un nouveau taber- 
nacle exactement semblable à celui qui avait été réparé 
en 1377 par les ouvriers de maître Biaunevue; de nom- 
breux vestiges de ce tabernacle primitif existaient heu- 
reusement encore ! 

Enfin le 9 août 1854 fut un jour de réhabilitation et 
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de liesse pour la ville d'Ypres; des fêtes ayant un carac- 
tère à la fois civil et religieux, avaient été oi^anisées (i); 
alurs, les liabitaots réunis sur la place vireat tomber les 
voiIe.s qui recouvraient la nouvelle image de Notre Dame, 
de la séculaire patronne d'Ypres, posée, sous un dais 
élégant, sur un socle sculpté et historié. 

Nous nous occuperons dans une notice spéciale de ces 
féle.s, des autres statues qui décoraient jadis et de celles 
qui ornent aujourd'hui les Halles de notre ville. 



(1) Vojsi DeteHpUm deiftUt «te. eéUàréa à Fpra le 9 août 1854. - 
Tpret, LamHn ^U, 1854; «t plu loin : SM^et 4ei HaUêi. 
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LA HALLE AUX DRAPS. 



CONSTRUCTION DE LA HALLE. 



Les historiens et les archéologues ne sont, pas plus ' 
que nos annalistes yprois, d'accord sur la date de ta con- 
struction de notre Halle aux draps(t). Les fondations de ce 
vasie édifice auraient été posées en i310, par Robert de 
Béthune, d'après un de nos chroniqueurs.en 1336, d'après 
le chanoine Le Couvreur, et seulement en 1342, si l'on 
pouvait considérer comme exacte l'opinion émise par 
Gramaye, puis reproduite par Sanderus, dans la Flandria 
iUuttrata, par les auteurs des Délice» des Payt-Bas et de 
beaucoup d'autres publications plus récentes ; mais tous 
ces chroniqueurs et historiens semblent croire que les 
fondations de ce vaste édifice furent posées simultané- 
ment, en un mot, que les diverses ailes de notre monu- 
ment furent construites à la même époque. 



(1) Voju grsTurM I, II «t IIUi Km s ate. 
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H. LamtnQ Ta déjà constaté dans son Mémoire : « tout 
ce que ces auteurs avancent sur l'objet qui nous occupe 
n'a pas la moindre apparence de vérité (0 ». La Halle 
aux draps était achevée avant 1343, avant 1336, même 
avaot 1310, et ce n'est pas à la même époque, mais à 
deux époques différentes que furent bâties les ailes à 
l'est et à l'ouest du beffiroi. Quant aux autres édiGces 
qui complètent notre grandiose monument, ils furent 
élevés beaucoup plus tard (3). 

Notre ancien archiviste a cherché à rectifier les erreurs 
de ses devanciers ; les dates qu'il fixe et les faits qu'il 
rappelle sont en général assez exacts, mais, presque 
toujours, il se borne à citer à l'appui de ses affirmations 
les écrits de nos chroniqueurs yprois et non des docu- 
ments authentiques. Nous chercherons à donner des 
bases plus solides à ces assertions et à rectifier quelques 
inexactitudes. 

L'analyse dé plusieurs documents dont M. Lambin a 
négligé de tenir compte, nous permettra de faire con- 
naître aussi divers détails inédits et intéressants. 

Pour démontrer d'abord que notre Halle aux draps fut 
édifiée à deux époques différentes, il suffit de constater, 
avec notre ancien archiviste, que nos trésoriers de 1304 
renseignent, dans leur compte, une recette de deux cent 
trente livres quatorze sous parisis, montant du loyer 
« de toutes les cambres délie viese Halle et délie novelle 
Haie » (3). L'entrepôt de la draperie yproise se composait 
donc alors de bâtiments construits depuis longtemps. 
puisqu'en 1304 on les nommait déjà « viese Haie », et 



(1) LtMBOi, Mémoire, p.SiS. 

[2) V07ei iM chBp. soiTaDta. 

^] Compte 1901, cité pu H. Limbih, Jiénutre, p. 11. 
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d'autres édifices achevés plus récemment et désignés sous 
le nom de « novele Haie ». 

Nous verrons plus loin que ces derniers édifices furent 
élevés à l'ouœt du beffroi, vers la fin du xiii* siècle ; on 
peut constater ainsi que l'on nommait « viese Haie » les 
bâtiments placés à l'est de cette tour. 

L'aile orientale du monument — la vieille Halle — fut 
donc bâtie d'abord, puis — mais plusieurs années plus 
tard — on construisit l'aile occidentale ou nouvelle Halle. 

Ainsi, les diverses parties de notre Halle aux drafts ne 
datent pas d'une même époque, comme le disent nos 
annalistes et même des historiens respectables. 

L'extrait de compte cité prouve aussi que cette Halle ne 
lut bâtie ni en 1342, ni en 1336, ni même en 1310, mais 
qu'elle était complètement achevée en 1304. Aurait-on pu 
louer cette année, « toutes les chambres et échoppes de 
l'ancienne et de la nouvelle Halle », c'est-à-dire de toute 
la Halte aux draps, si celle-ci n'avait été entièrement con- 
struite alors ? 

Mais,s'ilestaisé de signaler leserreurs de nos annalis- 
tes, il est moins facile de les rectifier et de préciser, 
quand fut commencée, puis achevée, à l'est du beffroi, la 
construction de la vieille HalIé. Les documents des m' 
et XIII' siècles — analysés cependant avec tant de soin 
parM.I.L.A.Diegerickdanssesinventaires, — ne donnent 
à cet égard aucun renseignement et l'on n'en peut trouver 
dansBos comptes, dont les plus anciens, indiquant les 
dépenses faites pour bâtir « la nouvelle Halle », ne 
datent que de 1285 ; comme nous l'avons dit, la vieille 
Halle existait alors depuis longtemps déjà. 

A défaut d'indications données par des documents 
authentiques — et de tels documents à cette époque 
reculée sont rares et peu détaillés — pour retrouver, au 
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moÎDs approximativement, la date de ces coDstructions 
primitives, on est obligé de poser des hypothèses et de 
tirer des inductions vraisemblables de faits historiques 
incontestés ou de documents étrangers, il est vrai, à la 
question spéciale que nous cherchons à résoudre, mais 
d'une authenticité à l'abri de toute suspicion légitime. 

D'après M. Lambin, « quand le beflroi fut construit, 
on jeta les fondements de la vieille Halle. » Mais quand ce 
beffroi — dont la première pierre aurait été posée en l'an 
1200 — fut-il achevé ? Notre ancien archiviste ne précise 
pas cette date ; il ne nous apprend donc pas quand on 
posa les fondements de « la vieille Halle ». Son opinion, 
quant à l'époque du commencement éventuel de ces tra- 
vaux, peut, du reste, soulever des doutes fondés, si, comme 
nous le croyons et tâcherons de le démontrer, cette aile 
orientale de la Halle était entièrement construite en 1230. 

Est-il probable que la commune ait d'abord fait bâtir 
seulement son nouveau beffroi ? aurait-on eu, de 1300 à 
1230, le temps nécessaire pour éleveret « achever d'abord » 
cette construction isolée, puis pour « entreprendre et 
terminer » l'aile orientale de la Halle ? n'est-il pas plus 
' vraisemblable que l'on posa en même temps, simultané- 
ment, les fondations des deux monuments î et que, si le 
donjon de la commune fut achevé d'abord, comme le dit 
Sanderus, c'est parce qu'on travailla très-activement à la 
construction de ce beffroi, tout en poursuivant, mais 
plus lentement, les travaux à faire aux édifices qui 
devaient se trouver à l'est de cette tour ? 

Quoi qu'il en soit, la question de savoir en quelle année 
on commença à construire « la vieille Halle », ne peut 
être résolue d'une manière précise, mais il est certain 
qoe cette construction date de la première moitié du 
XIII* siècle. 
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<t S'il exista déjà des Halles, dit Schayes (i), dans quel- 
ques-unes de nos villes, au xn' siècle, ce ne pouvaient être 
que des constructions peu importantes et généralement 
en bois. Ce n'est qu'au xii* siècle que nous trouvons en 
Belgique la première trace d'édifices de cette catégorie, 
construits d'une manière solide, mais les seuls remar- 
quables sous le rapport de l'architecture, que l'on puisse 
assigner avec certitude à ce siècle, sont la Halle de Bruges 
et celle d'Ypres, qui surpasse certainement en importance 
monumentale toutes les constructions semblables élevées 
au moyen-âge, tant en Belgique que dans toutes les autres 
contrées de l'Europe. » 

D'anciens documents de nos archives confirment ces 
conjectures et permettent d'affirmer d'abord que la com- 
mune d'Ypres avait une Halle avant le xiii" siècle, ensuite 
que la Halle aux draps, qui fait l'objet de notre étude, fut 
construite en partie au commencement, puis achevée 
vers la fin de ce siècle. 

A la suite d'un accord fait entre Olivier de la Roche, 
commandeur (prœeeptor) des maisons du temple, en 
France, et les échevins d'Ypres, les Templiers, en recon- 
naissance des privil^es, qui leur étaient assurés par. cet 
accord, exemptèrent, en -1225, nos échevins et leur ville 
de certaines redevances que ceux-ci leur payaient « sur 
leur Halle » (*). 

Cet acte de renonciation ou d'exemption porte que les 
frères du temple avaient alors coutume de recevoir ces 
redevances (s). Cette mention indique que la dette con- 



(l)SMoiredeFarcMectureenSeljFigtu.—Bru!cellei,Jtmar,l.ll,p.2^. 
(S) ilrcft. rp./«it.N"». 

(3) Fratrtt tempU teabiniu et viUam Ipremtn quittas et Itàeros clama- 
venni de redditibut quoi accipere solbbaht ad H*ll<ui Yfhenbeh. 
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tractée par nos magistrats était déjà aDcienne, en 1225 ; 
ulle avait été constituée sans doute au siècle précédent, 
car une maison du temple était établie, depuis llâT, sur 
le territoire de l'échevinage d'Ypres (')- 

Ces anciennes redevances que nos échevins k avaient 
coutume de payer » depuis longtemps, ne pouvaient être 
prélevées, au xn° siècle, sur les revenus de notre Halle 
actuelle, car ce monument n'existait pas encore à cette 
époque; c'est donc sur une Halle plus ancienne, que nos 
magistrats avaient, avant 1225, coutume de payer les 
sommes dues aux frères du temple. 

Ainsi, la commune d'Ypres avait une Halle avant le 
xni° siècle; ce fait mérite d'être noté, il avait été jusqu'ici 
révoqué en doute, malgré les assertions, assez vagues du 
reste, de nos annalistes yprois ; ces doutes ne peuvent 
plus exister aujourd'hui, car les inductions que l'on peut 
tirer de l'accord fait en 1225, confirment à cet ^rd les 
conjectures de M. Schayes et les affirmations de nos an- 
nalistes. 

D'après ces chroniqueurs, la primitive Halle d'Ypres 
était une construction en bois, comme le présume encore 
M. Schayes, et fut, au xiii* siècle, démolie, puis remplacée 
par l'immense édilice dont cet auteur a constaté « l'im. 
portance monumentale. » 

Nous avons dit que nos plus anciens documents ne 
nous doniientaucun renseignement sur la construction de 
l'aile orientale de ce splendide monument et nous avons 
fait connaître pourquoi l'on ne peut retrouver, dans nos 
comptes, la date de cette construction. Toutefois plusieurs 
de nos chartes permettent de croire que M. Lambin a 



(i) WABNKIEHia, t. V, p. 90. 
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signalé une date exacte, en écrivant dans son Mémoire 
couronné: « l'aile gauche de la Halle tirant vers l'orient, 
jadis connue sous la dénomination de vieille Halle, a été 
achevée vers lâSO. » 

C'est encore exclusivement dans les écrits de nos an- 
nalistes, et non dans des chartes, que notre ancien 
archiviste a puisé ce renseignement ; pour en démon- 
trer l'exactitude, il peut donc être utile de citer ici quel- 
ques documents authentiques, inédits, croyons-nous. 

Une transaction faite, en d231, entre le prévôt de 
S.Martin et les échevins d'Ypres (>), nous apprend que 
nos magistrats rendaient alors déjà la justice « en leur 
Halle (9) ». 

Ces mots « en leur Halle » désignent évidemment la 
chambre des échevins « sonr le Halle » dont le nom, 
cité tous les ans dans nos comptes, à dater de 1306, 
est déjà mentionné parfois dans divers documents du 
xni^ siècle. 

Ce prétoire scabînal existait donc en 1231, et, comme 
il avait été bâti en même temps que l'aile orientale de 
la Halle aux draps, dont il n'est séparé, au sud, que 
par un mur de refend, on peut affirmer, sans crainte de 
se tromper, que l'aile de notre Halle, à l'est du beffroi, 
était aussi construite en 1231, 

Cette partie de notre monument était alors achevée; 
ce qui le prouve, c'est qu'à dater de cette année, nos 
échevins hypothéquèrent diverses créances sur cette 
Halle. 

Ainsi, les arbitres nommés en exécution de l'acte 



(1} Noos annl^MTons c«t intéressaiit document dans n 
diambre iet échevin» (PYprts. 
(2) Àrct. Yp.Inv.K'Ul. 
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dont il vient d'être parlé, décidèrent (123i) que la ville 
aurait à payer désormais, au chapitre de S' Martin, 
une rente annuelle de douze livres (i); cette rente fut 
assignée « sur les revenus de la Halle », dit Warn- 
kœnig [a). 

Quatre ans plus tard, en i235 (1236 n. s.), Agnès, 
abbesse de Messines, remit à la ville d'Ypres plusieurs 
petites renies que les bourgeois de cette ville devaient à 
l'abbaye. Cette remise fut consentie en échange d'une 
autre rente de treize livres et six sols, constituée au 
profit de la même abbaye et, d'après notre document (s), 
la nouvelle renie fut encore « hypothéquée sur la Halle 
d'Ypres. » 

Il serait facile de rappeler ici d'autres engagements 
pris, vers celte époque, dans des conditions identiques, 
mais les deux actes que nous venons d'annalyser, 
suffisent, pour démontrer qu'une partie notable de notre 
monument était alors achevée. 

C'est en effet sur les nouveaux bâiiments que ces hy- 
iwthèques furent prises en 1231 et 1235 ; les rentes 
nouvelles étaient ainsi mieux garanties, car les facilités 



(1) Arch. Tp. Ifte. N- 51 [cité]. 

(2) T. V, p. M. — Voyei aussi Reg. Rub. SKMarlini, fol. 93. 

(3) Arch, Yp. In«, N° 59. D'aprèii cet acte, les chBDomea de Meesioea 
t'eagagèraDt à dire tons las ans. pendant l'octave de S' André, una messe 
pour la prospérité et la conserratioD de la ville et, pendant l'octave de* ftmea, 
nua autre meeie, pour les Ames des Ixin^aoîe trépataés. Tous Isa ans, le 
jourdelafâta de S' André, l'abbesse envoyait & Yprea un messager pour 
toucher sa rente et, d'apris l'acte de Ifi35, ai les âchevins n'étaient paa en 
meture de la payer audit jour, ils ét&ient obligés de nourrir et d'entretenir 
le meuager jusqu'à payement complet de la dite rente. 

Cette sUpulation laisw croire que nos magistrats ne payaient pas tou- 
jours régulièrement leurs dettes ou que, malgré l'opulence de la vilU, la 
caitse communale était parfois vide. 



«Google 



et les avantages assurés à ['industrie yproise par la con- 
struction d'un nouvel et vaste entrepôt, d'ateliers, elc, 
mis à la disposition des drapiers, devaient nécessaire- 
ment favoriser le développement du commerce des draps 
et avoir pour mnséquence l'augmentation des « revenus 
(le la Halle ». N'est-ce pas pour ce motif que ces nou- 
velles hypothèques furent aifti données? et que l'ab- 
besse de Messines notamment, consentit en 1235, à sub- 
stituer à d'anciennes créances, une créance nouvelle, 
moins importante peut-être, mais plus solidement ga- 
rantie ? 

C'est, on n'en peut douter, l'aile orientale de notre 
Halle aux draps (i) qui était achevée avant 1231, car, 
nous le répétons, cette aile est déjà nommée « la vieille 
Halle » par nos trésoriers de i304, et ce nom était donné 
à ces premières constructions, pour les distinguer d'autres 
parties du monument achevées aussi, il est vrai, mais 
depuis peu de temps, en 1304, et que pour ce motif, on 
désignait alors sous la dénomination de « les nouvelles 
Halles. » 

Pour faire connaître à nos lecteurs, quand furent exé- 
cutés et achevés les nouveaux et vastes bâtiments de cette 
nouvelle Halle, il n'est plus nécessaire ni de hasarder 
des hypothèses et des conjectures, ni de recourir à des 
inductions; divers comptes particuliers indiquent posi- 
tivement cette date; ils permettent aussi de constater — 
et nous le prouverons d'abord — que les édiflces aux- 
quels on donnait le nom de « nouvelles Halles » étaient 
élevés à l'occident du beffroi. 

Les titres de plusieurs de ces comptes en rouleaux 



II) Voyez graïarellWs.N'f 
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Tont connaître qu'en 1285 (<) et iâ86 (i), on acheta des 
quantités considérables de matériaux (eslophes) « pour 
faire les ooveles tiales » et Ton y voit qu'en 1386, Jacque- 
mart deBray fournit, outre « dix formes, et des listes- 
trente pies de chambrande de le grand porte (a) vers 

OCCIDENT (4}. » 

C'est donc bien en 128^et les années suivantes que l'on 
construisit « les nouvelles Halles » et celles ci se trou- 
vaient vers l'occident du beffroi. Ces Halles nouvelles se 
composaient des trois ailes du monumeot qui font face 
vers le midi, à la place, vers le couchant, à la rue de 
l'Anguille, vers le nord, au cimetière de S. Martin jus- 
qu'au transept de l'église (s), c'est-à-dire de tous les édi- 
fices qui sont à l'occident de la tour (6). 

Les libellés de ces comptes, rendus en 1385 et i386. 
— les plus anciens que possèdent nos archives — sont 
très-brefs et peu détaillés ; ils ne mentionnent, en géné- 
ral chaque semaine, que les salaires payés aux ouvriers 



(1) • Cest chou que Jeh: Bran a doneit pour eslopht de li noutble ralb 
el pour autres deniers par commandement dea acei: en l'an Uvl incarn: 

(2) • Ceit chou ke Jehan» Brun a doiieit pour bstopub p' fatbe les ko- 
TSLB nxLES en lan àe\ incarualion u,cc iiijo el sis, puis le jour Si-Pirre en 
estait en cha. • 

{3] CetU grande porte est la vaste porte qui s'ouvre à l'uuesl sur la rue de 
l'Anguille et qu'on nomme aujourd'hui de Strooyenpoorte. 

(4) • Item i. Jaliemarl de Bra; p' x fourmes et de chou ke à ce aKrt et un 
cent pies de lislre et cent et cîncqusnle piéa chambrande et trente pies (le 
chambrande de la grande porte vers occident et li quarcaus chavalges des 
i[UeleB les testes fuirent faites xxxv %. ij %. > 

(Compte ia*W. cita pur M. Lanibin.) 

(5) • A Jehan de Lille pour faire en taske le cauchie [pasage) devant le 
novele Haie ver« l'atre (atrium, porche du Ifaniepl) S> Martin, lequel con- 
i:ent Hviij >/, ï^rscs. » (Compl»i 1313.) 

;61 Voyei gravure 11"»!', N» 9. 
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et les sommes dépensées pour achat et transport de ma- 
tériaux; toutefois, si la rubrique salaires ne fournit 
aucun détail digne d'être noté, la rubrique uatériaux 
(estoplies) donne quelques renseignements sur les nom- 
breuses espèces et les prix des matières premières em- 
ployées pour construire « les nouvelles Halles a, sur les 
lieux de provenance et les frais de transport, vers la 
fin du XHi' siècle. Les chifires élevés des dépenses que 
l'on fit, à cette époque, suffisent pour prouver qu'à dater 
de 1285, tous les travaux furent poursuivis avec une 
activité extrême. 

En 1285, il fut livré par divers fournisseurs plus d'un 
million (i) de « tieules de terre » (a) et près de six mille 
cinq cents rasières de chaux (3); puis, la même année et 
l'année suivante, on reçut des quantités immenses (4) de 
o tuiles pour couvrir » (»),— de lattes (el, — 309 tonneaux 
« pour faire encore lattes » (t), — de bois, entr'autres 
323 sapins de cinquante pieds (IS^SS) (s) , — de plomb (9), 



(1) Addition deB quantités foamiet d'apràa an compte pirticall«r de 12S5. 

(2) TUhUs de /«re-tuile» d« ter», briques (t). 

(3) Addition de la chaux foQmie par divers, d'après un compta de ISSiS. 

(4) Nom ne citerona que quelques extraits de nos comptes, constamment 
libellés dans les tnËmei tennea, 

(5) • Item à Slallin le Tegellare p' c~ de tieules poar convrir en le mesma 
semaine paires lA. ■ 

• P' Ix» de tieules de couverture xxxj ffi. x s. ■ 

(6] • P' estalcea el lattes et antres marieu à lui achatiés, ix '&, xivi a. ■ 
■ ItemàWillekinlecaprap'latearaireet prlatesàluiachatiées, xi %. ■ 
(7) ■ It. à Eloy Oherbode p' ilj» ii toneaus di lui achatièea, xl %. xi s. ij d, ■ 

(6) « Item Leblanc does p' voiture de iij° ixiiij sparren de 1 pies et p' voi- 
ture de lij haute de 1 pie» ei li de minora et pour tout friit de te voiture 
avant dite. lij %. lix s. vjij d, ■ 

(S) • Item k Huon le loetgietere iviij ft. •> 
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— de fer (i) etc. iehan Scuitiers, en 1285, (<), dame Ysa- 
bel, en 1286 (s), et d'autres encore transportèrent à pied 
d'œuvre des matériaux de toute espèce. 

La chaux provenait de diverses localités, parfois assez 
éloignées de notre ville, notamment de S' Omer (t) et de 
Calais (s); les bois, amenés probablement du nord, par le 
port de Damme à finiges, furent transportés de cette ville 
à Ypres, sans doute « par voiture » (6), car notre ville et 
Bruges n'étaient pas encore reliées alors par des voies 
navigables ; un canal avait, il est vrai, été creusé entre 
Ypres et a le brouck », en 1231 (i), mais c'est en 1311 



(1) ■ Item k Remig> le Fevre, SoTsr Audeb«c, Jeh: Audebec, ChriGtîen t« 
Commère, Colin Boulaat, Pirron la Caiumere, Matthi la Pevre p' ovnute 
da feer kil Suent iiijii ft. itî i. lij d. • 

■ Ilem k Reinger le Fevra m'" ij° liiij 1. de fer dont li cens comte iivj 
d" de»f pau plus ou paa moini, «omme de tout en argent xl %. i s. d'eat' oa 
CTXIT %. Item poar voiture el autrea frais du fer araot dit ii ft. iij a. ut, 
■omme de tout ke li fers monte ke de kourt ka de voiture vijix iiij %. iij ». ■ 

(2) ■ C'e^t chou que Jehana li Scuitiera a, livrait de pierre dont le com- 
meochement fui le lundi après le aaiiit Remit en lan del incarnatioD 
u.cciiijii et caiDC. 

a En la semaine après le saint Rémi, pr voiture, de Ji° Wl" et i simple 
qtiariel, iij S. vs.vd. • (Suivent les détails.) 

(3) ■ C'est chou que dame Ysabel a lîvreit à le ville puis le close paskes de 
par Jehan le Scuitiera en l'an IJijn sis. • 

n En le Semaine aprea le jour de paskes, pr voiture, cle Ix quareaus de 
quatre ptéa, t s. ïij d. • (Suit l'indication des auCrua materiaui transportés.) 

(4) ■ It«m en le meeme semaine à Meyiioc de saint Homei- pr un cent et 
iv rasieres de caut« iij %. xij s. x d. ■ 

(5) • Item i Bande Tormant de Calais p' v< rasieres da cauts pr partaighe 
et tout cou» iviijffi. il. a. ijd. » 

[6} • lien en le mestne semaine à Willame de lest pr vij grans baute et 
p' liij bauta et pt un millier d'ais, et ix° ptes en planckea et p' 1 sparren, 
ïij ft. I s. - 
• pr les pieches amenier <le Bruges k Ypres. » 
7! Arrh. Tp. Inr. N'994. 
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seulement que Robert de Béthune autorisa nos édierins 
à approfondir ITpre, à creuser, à côté de cette rivière, 
un canal latéral fzilinc) destiné aux transports de matières 
pondéreuses par bateaux (eschutes), et à percevoir des 
péages sur ce nouveau canal. 

Les « tuiles de terre » (briques ?) furent febriquées aux 
environs d'Ypres; aucune annotation n'indique du moins 
qu'on les acheta ailleurs; on en employa de diverses 
dimensions et par conséquent de prix différents ; les 
grandes, comme les petites « tuiles de terre (<)■>, servirent 
à faire les fondations, les murs de refend et autres 
maçonneries intérieures, car l'appareil des murs en 
élévation, sur leurs faces apparentes, était en pierres de 
Bray, amenées, à grands frais, de Bray en Hainaut à 
Ypres (a). On fit usage aussi de pierres de Tournai (s) et 
degrés de Béthune U). 

Ces grès furent taillés k Ypres ; en la semaine après 
a le bourdist », on compta à Boi Pieron et Wiltart, 



(1} a Paiié* «n le semaioe devant aoust. A Colin Harawin pour ci<nC mil- 
lisrs de tienles de terre xixvlj ft. i s. > 

■ Item en la semaino devant te jour de paikes p' ii" lieulea de tarM 
petit et iiij™ ce tieulei de terre ff'ann achat^a à maiatre PirrOD le Matta, 

I ft. iiiviij d. » 

I Item pr iixim lui" de pelù quareaai.de ier«el f iinij" de cran» 

lieules de tere achaitée à maistre PirroD et peîéet le jour dMoredit, 

IkWJ ft. ivi s. ■ 

IZf * Uem en le même aeinaine p' voiture de viij>* vj> I. pesant en pirre 

de Bra7 amener i Yprea viij %. iTÎij s. ij d, n 

■ S' I^rre entrant aoust p' voilurs de iTÎiJn 1. peiant da pirre mener de 
Bray en Haynau i, Ypre» iv & lij a. ■ 

• Item p' xlvj" iij° I. pesant en pirre de BtAj pour le voiture de le pirre 
afant dite amenier de Bra; en Hannau à Ypre . lixiiij %, ziiij s. vj d. ■ 

(3) ■ A. OillioD de Tonmaj pr pirrea de Toumay, ciiij ft> a 

(4) ■ A Bande Heckel de Béthune pour greea, » 
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« talliours du pirres de grès », la somme très-considérable 
de huit cent quarante-trois livres et douze sous (i); c'est à 
Ypres aussi qu'on tailla les lêtea sculptées sur les con- 
soles, et les chapiteaux des colonnettes (a) qui supportent 
les créneaux formant galerie au sommet des façades, à la 
naissance des toitures (3}. Mais d'autres pierres sculptées 
— des linteaui (4), des corbeaux {8), etc. — furent taillées 
dans les carrières; on en réduisait ainsi les Irais de trans- 
port, très-élevés au xui' siècle. 

Uneclochetteannonçait aux ouvriers le commencement 
et ta cessation des travaux (e); les ateliers étaient pourvus 
de tout l'outillage nécessaire: de cordages {t), de chau- 
drons pour fondre le plomb (g) et, en une seule semaine, 
on paya quarante-deux livres pour achat et réparation 



[1] > Item k Boi Pirroo et WilUart talliours du plrree de grès conteit en 
le «emaiiie apree le boordist viij> iliij ft. lij i. • 

[E) ■ Item eu le même lemaine f trois pitres dont on doit fsire npitaMis 
acbatièes i mnistre Pimo le Malts ii j ft. ■ 

• Item en le semaine en laqnele fui la jours saint Mich: f dens capileaus 
de grès achateiéi i maistr* Pirron le Maits il s ■ 

[3] « Il qnareaos cbavaiges des quels les tests* Taireot faites. » 

(4] « En la semaine en laqoele fai le journées saint Luuc pr voitura 
d'un lintel ii.» 

« Item il a lirré & Ypres cïncq linleuz dont le voilure est paiié. Item p' 
voiture de deu* lintaux it s. ■ 

« Somme it A. xij s. ij. d. ■ 

(R) a Item en le meime semaine p' voiture de y\j corbeaus. . xvij e. » 

a Item en le temune après le Tjphane p' voitars de dens corbeans. v a. n 

« Item en le semaine ta laquele fui le jours noatre dame à Ii p' voiture 
duQcorbeil iij s. » 

[Sj tt Item une cloeckette avec les onrir* de cniix livres de pois. 

iij ft. I ». « 

(7) « De cordes i lui achatelés iixiijft.iviji.ijd.» 

0) ■ Item en le semaine devant le saint Pirre le froide p* dens caudrona 
achatiées i Wantier le candelier liiij s. » 
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de trois mille six cent vingt marteaux (■) ! Le nombre, à 
peine croyable, des outils de cette espèce qu'on employa, 
démontre bien qu'une multitude d'ouvriers travaillait 
alors à laconstruclion de« la nouvelle Halle ». 

It serait facile d'indiquer en quelque sorte le prix 
courant des matériaux de construction, à Ypres, vers la 
fin du XIII* siècle, mais un tel travail exigerait des déve- 
loppements trop étendus pour pouvoir trouver place ici ; 
quelques renseignements à cet égard sont du reste 
donnés dans les extraits de compte imprimés en note. 

Ces comptes lïarticuliers de 1285 et li86 fournissent, 
on vient de le voir, des détails nombreux sur la construc- 
tion des « nouvelles Halles », mais il en est un — et des 
plus intéressants — qu'on y cherche vainement : c'est le 
nom du « maitre d'œuvre » ou architecte de cette partie 
de notre monument. 

On y voit, it est vrai, qu'il fut payé, en 1286, treize 
livres u pour un draep et quatre pennes (?) aveec' les 
MAisTRES DEL ouvRAisE DE LE Halb (*), maîs — omissîon 
regrettable ! — les noms de ces maîtres n'y sont pas cités. 
On peut aussi constater dans ces comptes que Jehan 
Bruns, tailleur de pierres, fut souvent chaîné de mesurer, 
reprendre et payer des matériaux fournisàpied d'oeuvre (s); 
Jehan n'était donc ni un modeste ouvrier, ni même un 
simple maitre, comme beaucoup d'autres dont les noms 
sont 'fréquemment cités par les trésoriers de ces 



[1) « Item an le même nemainB A M&ttii Lefevre pr iîj> vj° xx marteauf 
avec les marteani Terscaropt , xlij ffi. ■ 

■ Ilsm p' marleaai avec les mâchons raratalet iiij %. ■ 

(S) Compte da ]£86. 

(3) a Pois le conte fait & Jchu Bnioi doDoeil A Bois et A •«■ campalo- 
gnoDi tailloiira des pirrea ut fi^* 
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aonées ; il occupait évidemmeat une position supérioire; 
était-il surveillant des travaux ? maître-ouvrier de la 
ville (atedebaea) ? Kn tous cas, les détails que donnent ces 
trésoriers ne permettent pas d'affirmer qu'il fut l'arcbitecte 
des nouvelles Haltes. Quoi qu'il en soit, Jehan Bruns 
rendit alors de réels services à la commune ; c'est pour 
ce motif que nous avons cru pouvoir signaler icû son nom. 

On n'a trouvé jusqu'ici dans les quelques comptes de 
la fin du xni" siècle que possèdent nos archives, aucun 
renseignement ni sur les travaux faits après 1286, ni sur 
la date précise de leur achèvement ; il est certain néan- 
moins que tous les édifices à l'est et à l'ouest du beffroi, 
c'est-à-dire toute notre Halle aux draps, étaient construits 
avant i304, puisque cette année, nous l'avons dit, nos 
trésoriers purent toucher le prix de location de toutes 
les chambres des nouvelles et des vieilles Haltes. 

Nous avons cru devoir examiner et discuter les rares 
documents du ziii' siècle qui mentionnent notre Halle 
aux draps. Les faits dont nous croyons avoir ainsi dé- 
montré l'exactitude, n'offrent pas seulement un intérêt 
archéologique : ils prouvent aussi que la ville d'Ypres, 
aujourd'hui déchue et dépeuplée, était, il y a six siècles, 
une des plus importantes cités de l'Europe, que son 
opulence était prodigieuse, à peine appréciable et sa 
|)opulation immense ! 

Que les temps sont changés ! 

Vers la fin du xui" siède, en moins de vingt années, la 
commune élevait à ses frais tous les immenses édifices qui 
se trouvent à l'occident du beffroi. A notre époque, la 
ville d'Ypres est fière d'avoir pu, en vingt ans, faire res- 
taurer, avec lé concours de l'état et de la province, le 
gigantesque monument, irrécusable témoin de sa grandeur 
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EnterminaDt, résumons les faits que l'on peut, croyons- 
nous, considérer comme incontestables. 

Ypres avait une Halle avant le xiii* siècle ; — la Halle 
aux draps actuellefut bâtie à deux époques différentes, — 
il n'est pas possible de connaître exactement quand on 
posa tes fondements de l'aile orientale, à l'est du beffroi, 
— mais il est certain : que cette partie du monument, 
nommée la vieille Halle, était achevée en 1230 ; — que 
l'on construisit, en lâââ et les années suivantes, les 
trois ailes à l'ouest de cette tour ; — enfin, que notre 
Halle aux draps était entièrement aciievée avant i^ii. 

Nous verrons que les autres édifices qui complétèrent 
nos Halles — l'hôtel-de-ville au nord, ses dépendances et 
d'autres bâtiments à l'est — ne furent instruits que plus 
tard. 
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DISTRIBUTION INTÉRIEURE DE LA HALLE AUX DRAPS. 
DESTINATION DE SES LOCAUX. 



L« style de notre Halle aux draps et son aspect exté- 
rieur, dans ses détails comme dans son ensemble, ont 
été trop souvent décrits (i) jwur qu'il soit nécessaire d'en 
donner ici une description nouvelle et nul n'ignore que 
cette vaste construction fut, durant des siècles, l'entrepôt 
de la draperie d'Vpres, mais on connaît moins la distri- 
bution intérieure de cette Halle et la destination spéciale 
de ses divers locaux. 

Ces chambres et salles étaient vastes et nombreuses (a), 
et cependant la prospérité de notre grande industrie 
était telle, au moyen-âge, que nos drapiers les utilisaient 
toutes alors. 

D'après des traditions populaires, les deux ailes de la 
Halle aux draps faisant face à la place, auraient d'abord 



(2J Vofei plui A, N» IS, 13, 14, plan B,N°3I. 
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formé, au rez-de-chaussée comme à l'étage, deux grandes 
salles, et celles-ci, au niveau de la place, n'auraient été 
divisées que par le passage sous le beffroi vers l'élise 
de S' Martin. 

Les dispositions générales de la construction primitive 
— qui n'ont pas été modifiées depuis le xui' siècle, — 
permettent d'admettre ces traditions ; à l'est comme à 
l'ouest de notre beflroi, le rez-de-chaussée de la Halle 
est couvert de voûtes retombant sur des colonnes, les 
unes entaillées dans les murs, d'autres détachées et 
placées sur une même ligne, au centre de l'édiGce; les 
murs de refend, établis aujourd'hui entre ces colonnes, 
pourraient donc être démolis sans nuire à la solidité du 
monument, et rien n'indique qu'ils datent de la con- 
struction première. 

Nous hésitons pourtant à croire que ce rez-de-chaussée 
ne formait autrefois que deux vastes salles. 

Les exigences et les nécessités de la draperie étaient 
multiples et variées; on avait besoin de nombreux en- 
trepôts pour les matières premières, car chacune d'elles, 
chaque espèce, de laine, par exemple la laine brute, la 
laine lavée, etc., avaient leur entrepôt particulier; divers 
ateliers étaient aussi établis à la Halle, entr'autres, des 
ateliers de teinturiers. 

Les keures de la draperie (t) mentionnent souvent ces 
« entrepôts et ces ateliers de la Halle »; ainsi on donnait 
un plomb spécial aux « dras tains à la Halle (i) » et l'on 
voit encore les laides hottes des cheminées, fort ancien- 
nes, — faisant (au nord) corps avec le mur de l'édifice ^- 



(1) ArcliiTeB coramanalcB. 

^] Voyez notre Suai lié Nufttiimatiqve Tproite : Pîomit de fa Draperie, 
p. 313. 
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qui seraient à la teinturerie ou à d'autres usages in- 
dustriels. 

Si nos drapiers n'avaient pu disposer que de deux 
vastes salles, où auraient-ils eu les entrepôts et ateliers 
particuliers dont parlent nos keures ? 

Les autres ailes de la Halle avaient en efTet leurs des- 
tinations spéciales : l'aile nord était occupée par les 
ateliers des charpentiers et autres ouvriers de La com- 
mune (i); dans l'aile à l'ouest se trouvait le local, encore 
nommé de Looye (s) ; c'est là que des prud'hommes 
(probi viri) vérifiaient, avec soin, les draps achevés qui, 
après y avoir reçu le dernier plomb, — quand ils étaient 
reconnus « bons et loyaux », — devaient être entreposés 
à la grande Halle en attendant le jour de la vente (s). 

On nommait — et non sans raison — « grande 
Halle (4) », l'immense salle qui forme l'étage du monu- 
ment et y occupe une surface de deux mille quatre cent 
soixante-douze mètres carrés. 

. Cette salle était garnie de rayons et couverte d'échop- 
pes (s). Chaque spécialité de draps y avait sa place mar- 
quée; ainsi l'un des côtés y était réservé aux « draps 
tains », et ahn de mieux garantir la conservation de 
ces étoffes, on avait garni de verrières les fenêtres de 
cette « Halle des draps tains, (e) » tandis que de simples 
volets en bois de chêne clôturaient les baies des fenêtres 
percées dans les autres ailes de l'édifice. 



(IJ Vo;MpluiA.N* le. 

(2) VojwplanA.H'lS". 

(itj Voyez notre Sttai de NamitmaiiqKt Tproite, déjà citd. 

(4] VoyeiplanB, Nofil. 

(5) Comptes pattim. 

[6} ■ A PiûMO Peereboom poDr j verrière fait en le Hall* du Jr^B tftioB, • 

(Compte 1317.) 
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Sur chaque ballot était marquée, au moyen de lettres, 
l'espèce de draps qu'il contenait (i). Des indications par- 
ticulières désignaient tes étoffes, non fabriquées en 
ville (i), que des drapiers forains étaient, au xv* siècle, 
autorisés à apporter à Ypres, en temps de fieste ou 
franche foire (3). 

Les keures de la draperie réglementaient dans leurs 
moindres détails toutes les conditions de la mise en vente 
et de l'entreposage des draps a la Halle; il serait impos- 
sible d'analyser ici ces nombreuses dispositions, sans 
nous écarter longuement de notre sujet. 

C'est dans cet entrepôt général des draps d'Ypres 
« renommés en tout pays de chrestienneté et même par 
delà les mers », c'est à l'étage de cette grande Halle, 
que l'on tenait les marchés et ces célèbres fiesten, qui 
attiraient en notre ville une multitude de marchands 
étrangers. 

Ces marchands, protégés par des sauf-c«nduits que 
leur délivraient les rois de France et les comtes de 
Flandre (i), apportaient à Ypres l'or des pays les plus 
lointains. 

On voit donc que nos drapiers utilisaient tous les 
locaux, sauf le rez-de-chaussée de l'aile nord, et toutes 
les chambres de notre Halle aux draps, quelque vaste 
qu'elle fût. 



(1) ■ Jaeop Van den Hende, «cildere, Vmi dat bij alla d» pocken *ui 
UlLSQin dis np de Hilla ghedaen «nde gbeilelt wimh met différante letteren 
Uekende. ■ [Compte 1470.) 

(2} • Eode bsm voor tmakea van den brieven [icHteaua) van de tteden 
eodedorpendaar aatede lakenen gebrocht warsn, > [Compte 1470.) 

(3] Tout lee drap» dersient «tre vendus i. la Halle (Inv. N' 1052J ; tout 
forain qui, aui deux fianchea foire*, ; avait étal, table, etc., payait en 1 \'A 
quatre danian de lonlien [Im N" 947.) 

(4) Jrch. yp. I»v- paitim. 
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DÉCORATIONS EXTÉRIEURES DE LA HALLE AUX 
DRAPS. — TRAVAUX DE RÉPARATIONS. 



La llallo aux di'a|)S eut toujours — comme le beffroi — 
le bonheui' d'ôchapper au vaadiilisnic des restau ratciirs: 
on la l'éjiara souvent, mais ces réparationsne modifièrent 
pas son style ; il serait donc inutile de rappeler ici ces 
travaux, mais nous croyons pouvoir faire eonnailre divers 
laits ignorés et donner quelques détails sur les anciennes 
décorations extérieures de notre Halle aux draps. 

Dès 1311, filadclaiu et son frère recouvrirent i:i 
Ilaile (i), et maiire Henri Manin, qui décora si splendide- 
ment le campanile do nuire beffroi en 1330, ne dédaigna 
pas de peindre « le gotière de le Halle » (a). 

La toiture primitive de notre Halle était en tuiles 
plates rougcâtres, el non en ardoises, comme on le croit 
généralement. Les comptes de 1285 renseignent, on l'a vu 



(1) u A BladelÛD elàsoD frère pour convrlr la Halle en uska. 
(Compte 131 1 .) iiïij ft. ivij s. iiij d. » 

(SJ « A MuiDiu pour paiogner la gotiere de la Halle, ix a, »[Compte 1311.] 
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les prix des « tuiles pour couvrir », achetées quand on 
bâtit les ailes de ce monument à l'ouest du beffroi. 

Autrefois, d'après la tradition, les eaux de pluie, 
provenant des immenses toitures de l'édilice, reçues dans 
des espèces de canaux creusés dans la pierre, derrière 
la galerie qui couronne la façade, auraient été jetées 
au dehors par des gargouilles, et ces canaux n'auraient, 
pas plus que Jes égouts de la ville, été revêtus de plomb. 
Notre compte de 13H prouve l'inexactitude de ces 
traditions légendaires, puisqu'il nous apprend que le 
bâtiment avait alors des u gotières » peintes par Henri 
Hanin. Nous avons vu d'ailleurs qu'en 1S85, des plom- 
biers touchèrent des sommes assez élevées pour travaux 
de leur état faits à la nouvelle Halle, 

La Halle fut donc entièrement recouverte de tuiles en 
1311 (i) et — détail curieux — les couvreurs fixèrent 
ces tuiles plates sur des lattes faîtes de « tonneaux de 
vin ». Si nos chroniqueurs seuls nous disaient qu'on 
acheta alors assez de tonneaux dont on tit les lattes 
nécessaires « pour recouvrir la Halle tout de nouviel », 
on hésiterait à croire que l'on put trouver une quantité 
suffisante de tonneaux vides pour faire un travail aussi 
considérable; le fait est cependant exact, il est attesté 
par nos trésoriers qui payèrent quarante-deux livres 
dix sous pour achat de ces tonneaux (a) et nous avons 
vu que l'on en avait acheté déjà d'autres en lâSS (s). 

Du reste, la population d'Ypres s'élevait vers 1247, 



(1) a AJ«haD Hea« pour tieavilei à couvrir qu'il Tandi i le TÎle, qui 
(paoiflDt loar le logs AJeTerdinghea des queli tJeaTÎlea oa couvri le Halle. 

(Compte 1311.) i>J •&. lij a. » 

(2) a Pour louniauB de vins dont on flst lalei desqueli on recouvrit le 
Bdletouldanonviel. ilij îî. la. » (Compta 1311.) 

(3} VDjei l'eilrait du compte cité au § Conslruclim de la Balle, p. 103. 
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d'après une bulle de cette année (4), à deux ceot mille 

âmes environ; enrichie par la draperie, elle vivait dans 
la plus grande aisance et coasommait une quantité de 
vin réellement incroyable; nos échevins prêchaient du 
reste d'exemple ; nous parlerons ailleurs de ces liba- 
tions administratives et officielles. 

On peut se faire une idée de l'énorme quantité de 
via débitée à Ypres en jetant les yeux sur le compte 
communal de l'année 1304-1305. Le cbiff're total de la 
recette s'éleva cette année à i5,26S livres et dans celte 
somme le produit seul de l'accise sur le vin — qui avait 
un receveur particulier — figure pour 6,969 livres, donc à 
peu près pour -45 "/,. Ainsi s'explique comment on tronva 
assez de tonneaux vides « dont on fit les lattes » fiour 
couvrir notre grand monument, « tout de nouviel ». 

Au commencement du xiv siècle, la Halle et ses tourel- 
les étaient surmontées de plusieurs girouettes de formes 
variées : deux de ces girouettes « sur la Halle » repré- 
sentaient des chevaliers (kevaliers], une autre figurait une 
sirène. Les deux chevaliers furent refaits en 1315 («); 
puis en 1331, Thierry le Pondelmakere fournit un 
autre « chevalier, un vanekin et deux poinels », tous 
de cuivre (a). 

On voit encore sur la toiture de la Halte (t), à l'angle 
sud-ouest, une haute tige de fer, ornée à sa base. 



(1) Anh, Tp. Inv. N" 75. — Noua espérons pouvoir publier plus tard aa 
patit némoira sur La pfpulation i'Tprei vert le milieu du lui* tiide. 

[2J K Pour refaire les deei keTaliera qui tuai eour le Halle . . ix (. b 

(Compta 1315.] 

(8] n A Thierrj le Poailelmakere, pour faire i cheTaller de caerere et sue 
pipe de cuavere et i vanekin et ij poinels de coevere m a. » 

(Compta 1831.) 

(4) Qn<nire uu*, N> 10. 
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autour de laquelle tournait une de ces girouettes garnie 
d'une « pipe en cuevere », lige en fer que de naïfs 
bourgeois persistent à considérer comme un paraton- 
nerre du xiv siècle! 

Sur l'une des tourelles (torîaus) de la vieille Halle 
était un petit cheval (kevalet); sur une autre — placée 
sans doute à l'est, contre la chambre des échevins — 
miroitait un sagittaire (sagetaire}. Ce cheval et ce sagit- 
taire avaient été faits par Wautier le Pondelmakere (i), 
puis dorés par Manin et par Hanin Soliere, autre peintre 
yprois (1317) (s). 

Les flèches de ces tourelles n'étaient pas, comme au- 
jourd'hui, construites en maçonneries, avec des cro- 
chets sculptés, vulgairement nommés corbeaux; elles 
étaient simplement couvertes d'ardoises (s) et terminées, 
comme on vient de le voir, par uûe girouette. 

Vers 1377, on remplaça l'ancienne toiture en tulles de 
tous les bâtiments à l'ouest du beffroi, par une toiture 
en ardoises {4) et l'on fit le même travail à l'aile orientale, 
en 1393; cette partie du toit s'était, paraît-il, effon- 
drée sous le poids des lourdes tuiles qui le couvraient (s). 



(1) « A Wautier Ib Pondelmakere, pour 1 tageldre et 1. keialet et ehe qni 
î affiert qDe on a rois sur les toriaos de le visse Haie, il ■. » (Compte 1317.) 

(2) s A Manin atàHania Soliere, pour su rorer ledit sagctaïre et le ca val et, 
iij ffl. Tj a. « (Compte 1317.) 

(3) a A au icaîlledeckere puur couvrir en taïke les deux toriaoB de le vies* 
Halle et ce qu'il jafflert «t metnrer. xxix %. ix d. n (Compte 1317.) 

(4) « Convanauchn est faite à Jacques le scailledecker quil doit coavrir lo 
Halle do beilefrof vers wast toomaut au lia ver* nord, dnaque devant le 
grand hnya de saint Hartia, là il a commenchiet et ara de caacnn vei^ 
xiiij ffi. liij a., lequel argent on lui paiera en caacun quartier eu %. dont 
■Toos paiet en ceste triaorerie de iij quartier iij< li S. Item de carité quant 
on prùtledileaovnge en taake dont avons lettrée, iiij%> iijc iiiiijft. » 

(5) I. L.k.DiaoKBicK,AnaUcieiifproit,p.SJ:InUiiimcfvilatUtrpremit. 
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Nos magistrats et leurs bourgeois, habitués à voir sur 
leur Halle des tuiles rouges, à teintes chaudes, trouvèrent 
sans doute que ces ardoises, d'un hieu foncé, donnaient 
au monument un aspect monotone et sombre. Ils iircnt 
donc peindre sur ce toit, comme sur celui du bef- 
froi, de grands blasons. 

En 1430, France Vandcr Wichterne « noircit le lion (i) 
du grand éousson peint sur la couverture d'ardoises » (a); 
nos trésoriers ont négligé d'ajouter « de la Halle » ou 
« du befTroi »: il serait ainsi difficile de savoir où se 
trouvait ce blason, mais nos comptes nous apprennent 
(]ue Joris Uutenbove « dora », en 1481, le lion sur la 
toiture en ardoises de la Halle (s); c'est donc sur celte 
toiture, qu'étaient peints au moins deux grands écussons : 
l'un aux armoiries de Flandre (lion de sable), l'autre aux 
armes d'Ypres (tenues par un lion d'or). 

La Halle avec ses girouettes variées et ses grands bla- 
sons, le beffroi avec son campanile « oré, peint » et ses 
quatre écussons. le tabernacle de Notre-Dame richement 
« estoffé » de couleurs et d'or, présentaient ainsi le coup 
d'œil le plus splendide el le plus harmonieux! 

On exécuta souvent d'importants travaux de l'cparalion 
à ta Halle aux draps, spécialement en 1367, en 1466, en 
1-474 et 1676. 

En 1367, maître Willem Melcwiel reconstruisit une des 
« torrele de la Halle » (t). 



(Ij Le lioQ de sable, armoiries delà Flaodre. 

fl) Il France de Wichterne, den grooten scildt die Ucbl up t'ecaelgedack 
deo leauwe Terleidt tbd iwarte, ii a. » (CompU 1420.) 

(3) u Joris Uutenhoie, scildere, van deo vei^udene van den leeuwe up 
l'Bcaelyedac van der Halle, n [Compte I4SI.) 

[4] H A Uaietra Willem Melcviel, de roraire en taïke j torrele de la Halle. » 

iCompte 1387.) 
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En 1474, la galerie au nord du monument, devant le 
cimetière de S' Martin, était en mauvais élat: on avait 
d'abord décidé de la rebâtir en briques, mais après que 
ce travail eût été adjugé, les échevins reconnurent que 
c« serait là un mauvais ouvrage (sleckt werc) qui nuirait 
à l'aspect de l'édifice; on résolut donc d'employer la pierre 
blanche (kalcsteene). Vande Letewe donne de curieux 
détails sur la réadjudication de cet ouvrage qui futen- 
tre|iris par Jacquemard du Mortier, pour la somme de 
vingt-et-une livres de gros (i). 

C'est le même du Mortier, tailleur de pierres à Lille, 
qui Ht, en 1474, le devis pour la reconstruction de la 
galerie du côté de la place (a) entièrement tombée (aft/e- 
vallen)(^). 

A la suite d'un sinistre dont il a été parlé ailleurs, 
nos magistrats furent obligés, en 1076, de faire exécuter 
des travaux beaucoup plus importants; nous croyons 
pouvoir en dire un mot ici (t). 

« Les chambres dehors le Halle » déjà mentionnées, 
comme on l'a vu, dans le compte de 1304, continuèrent 
à être louées, pendant plusieurs siècles. D'autres échop- 
pes étaient placées contre la façade méridionale du mo- 
nument — en 15(>4, aux deux côtés du befiroi (b) — en 



[I) Vernieuming der net van Ypre door VïstE& Van de Lbtrwb, p. 78. 

[!| u Jacquemaert Jii Hortisr, steânhsuirere te Risiela, Tamiaen aerbeyt 
vac gheviBiiecri ihebbene de vooya van der Hille van der z;de van der 
maerct af);bev(dtea ende van gheniBect tliebbena tbewsrp om tTannaken van 
der zdve, vj %. » (Compta 1474.} 

[3] Voyei compte 1472. 

(4J Cei dataili pnisés dans les Analecles ypnHs de I. L. A. Duoerice, 
sont extrait» de notre notice, Vlneendie det HalUt. (Ann : Wbst-Fimk: 
VII, p. 181.) Nous avoua cru pouvoir les reproduire ici. 

,5; VoirifrayiirallWs, N.28. 
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1673 coDtre l'aile occidentale, depuis la tour jusqu'à la 
porte donnant accès à l'escalier ouest (i). 

Dans une de ces échoppes, alors nommées stallekens, 
un vieillard — il était âgé de 80 ans — nommé EUebout 
vendait de la poudre à tirer. Ce petit dépôt prit feu le 
6 Août 1675. L'explosion fut terrible, elle occasionna des 
d^ts considérables et fit de nombreuses victimes. 

La façade sud de la Halle s'écroula sur une longueur 
de dix mètres environ et plusieurs maisons voisines 
furent ébranlées. 

EUIebout et sa femme sautèrent avec leur échoppe; 
c'est à peine si l'on retrouva leurs restes épars et pro- 
jetés au loin. D'après les annalistes de l'époque, on eut 
à déplorer la mort de soixante-quinze victimes; beau- 
coup de soldats alors casernes dans la Halle et d'autres 
personnes furent en outre plus ou moins grièvement 



Dès l'année suivante, on reconstruisit la partie de l'édi- 
fice qui venait d'être détruite. Nos comptes ne donnent 
aucun détail particulier sur ces ouvrages; ils renseignent 
les sommes payées pour achat de matériaux et salaires 
d'ouvriers, mais ces sommes ligurentsous les rubriques 
générales des travaux communaux; il n'est donc pas 
même possible de connaître combien coûta cette recon- 
struction. 

Suivant la tradition, confirmée par des écrits du temps, 
on plaça dans te nouveau mur « pour mémoire » fvoor 
curieuse memorie), les figures (troingen) d'EIIebout et de 
sa femme, causes de la catastrophe. On voit, en effet, 
sous la tourelle sud-ouest de la Halle, deux figures à 



;i) Voyez plan A, X" 15. 
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mi-corps, l'une représeotant un vieillard, l'autre une 
vieille femme, qui semblent écrasés sous le poids de 
cette tourelle; il est facile de coDatater que ces figures ne 
datent pas de l'époque même de la construction du 
monument. 

Pendant le xviii" siècle, on se contenta d'exécuter des 
travaux de réparation el d'entretien urgents on néces- 
saires. 

Enfin, le monument a été complètement restauré à 
notre époque. Ces restaurations feroiit l'objet d'une 
notice spéciale. 
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LA CHAPELLE DES DRAPIERS OU DU SAINT-ESPRIT. 



Gomme presque (ouïes les corporations ouvrières de 
queiqu'importance, la puissante gilde des drapiers 
dTpres avait sa chapelle particulière. 

Cette chapelle, dite des drapiers ou du S* Esprit, s'éle- 
vait au nord de la Halle, sur te cimetière de S' Martin, 
eatre le chœur de celle église et te stedehuus (<). 

C'était un petit édifice de stjle ogival. 

La date de cette construction n'est pas connue, mais 
cette chapelle, dépendance de la Halle aux draps, existait 
comme celle-ci avant te stedekuus, Mt\^ nous le verrons, 
vers 1376 et années suivantes. 

Nos archives possèdent en efi'et les lettres |iar lesquelles 
Raymond, évéque de la Morinie, à la demande de l'avoué 
et des échevins « consentit à ce qu'on consacrât la cha- 
pelle du S^ Esprit sur le cimetière de S* Martin ainsi que 
l'autel ou les autels qui s'y trouvaient »; ces lettres por- 
tent la date du premier Janvier 1347 (n. s.) (a). 



(1) Voyez gravure Ilbla, N° 17, 

(2) Arch. yp. /«f. N-541. 
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La chapelle était alors construite, saos doute, depuis 
quelque temps déjà, car elle avait reçu en don, avant 
cette épwque, des terres et des rentes. 

Une de ces rentes, constituée peu d'années avant 
1347, était due par « ceux de Poperinghe » et leur avait 
été imposée, à la suite de circonstances qui méritent 
d'être rappelées. 

On sait que pour protéger la draperie d'Ypres, Louis 
de Nevers avait défendu (13ââ) de tisser, tondre ou tein- 
dre des draps dans un rayon de trois lieues de cette 
ville (i). Celte interdiction fit naître de longs et graves 
conflits, entre nos drapiers d'une part et ceux des 
« villes non franches » (2) de l'autre. 

Ces drapiers, non privilé}{iés, pratiquant la liberté du 
travail longtemps avant que ce principe fût tormulé, 
enfraignaient fréquemment la défense faite par le comte 
Louis; alors « ceux d'Ypres » se fondant sur leur privi- 
lège et sur le droit du plus fort, s'en allaient briser les 
métiers de leurs concurrents; c'était un moyen pratique 
de rendre, au moins momentanément, toute concurrence 
impossible; mais ces violences provoquaient souvent 
de cruelles représailles. 

Parfois les seigneurs du pays (») ou les bonnes villes 
intervenaient pour faire cesser ces sanglants conflits. 

Vers 1343, les drapiers de Poperinghe s'étaient permis 
d'imiter les draps que ceux d'Ypres seuls avaient le droit 
de fabriquer. 



(1) ÂTch. ry>. /w. N« 363. 

(2) Csa conAiii is renouvellent pendant longtemps. Voyet les ii 
dei archiTes, patiim. 

(3) Aféh. Tp. Inp. No M6 [ao 134S]. — Le comte Louis de Nïvers cbarge 
son bailli, Roier de Prei(, de terminer nh oouSit entre les drapiers n"^* 
«t cenx de Laoglieniarck. 
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Plainte fui adressée aux boones villes de Flandres; 
le 23 Mars de cette année (1343), les échevins, keurheers 
et conseil de Poperinghe s'engagèrent, au nom de leur 
ville, à se soumettre à l'arrêt qui serait rendu par ces 
bonnes villes (i), puis les échevins de Gand, de Bruges 
et dTpres se réunirent et prononcèrent, le 29 Avril 
suivant, une sentence arbitrale par laquelle il était in- 
terdit à ceux de Poperinghe d'imiter certains draps 
dTpres et ce sous peine d'une amende de cent livres 
de gros tournois, dont vingt livres pour l'évèque de 
Térouane, vingt pour le comte et vingt pour chacune 
des trois villes arbitres. 

Les échevins et les keurheers de Poperinghe devaient 
en outre « prier » le comte de Flandre de confirmer cette 
sentence, et s'ils ne se présentaient pas, dans un délai 
de quinzaine, devant leur seigneur pour faire cette 
« prière », ils encourraient une seconde amende de 
cent livres, à partager comme il vient d'être dit (a). 

On voit que « les bonnes villes » n'oubliaient pas leurs 
intérêts et que celle d'Ypres, juge et partie, contribua à 
faire, sinon bonne et impartiale, du moins prompte et 
sévère justice. 

Cet arrêt avait exaspéré « ceux de Poperinghe ». Sans 
tenir compte de l'engagement pris le 23 Mars précédent, 
les condamnés ne se contentent pas de maudire leurs 
juges, ils prennent les armes, afin de de faire prévaloir 
leurs prétentions par la force (1344). 

En même temps, des bandes d'yprois armés s'étaient 
dirigées sur Poperinghe, pour faire respecter les pri- 



(1) Âreh. rp. Inv. M" 517. 
(S) Id., N* 518. 



.yGooglc 



125 

viléges de leur grande draperie et la sentence du 
29 Avril. 

Ceux de Poperinghe se portent bravement à la ren> 
contre de l'ennemi, un combat est livré près de cette 
ville ; après une lutte acharnée, les yprois sont vaincus, 
mis en déroute et poursuivis jusques dans les fauboui^s 
de leur propre ville. 

Mais en se retirant, les vainqueurs souillent leur vic- 
toire ; bien qu'une trêve eût été conclue, à leur retour, ils 
livrent aux flammes, des fermes et toute la paroisse 
de Vlamertinghe ; ils massacrent le cbef-homme des 
chaperons rouges d'Ypres et plusieurs de ses com- 
pagnons; puis ils assassinent ou dépouillent d'autres 
personiiesprès de Reningheist, après avoir.sur le territoire 
même de notre ville, incendiéet ravagé diverses propriétés 
de ses boui^eois et « dévasté des terres appartenant à la 
chapelle du S' Esprit ou des drapiers » (1343). 

Ces incendies et la présence de ces bandes armées, sur 
les terres de la ville, ne tardèrent pas à être signalés par 
les guetteurs au beffroi d'Vprcs. La cloche banale sonne 
l'alarme ; aussitôt les métiers yprois prennent les armes, 
se réunissent sous leurs bannières, devant la Halle, en 
un mot se mettent en waepenynghe et, dès le lendemain, 
ils marchent sur Poperinghe. 

Enhardis et stimulés par leur victoire de la veille, les 
métiers de cette dernière ville courent de nouveau à la 
rencontre de leurs ennemis; mais les gens d'Ypres sont 
vaillants et venus en grand nombre; après une bataille 
plus sanglante encore que la première, ils mettent à leur 
tour leurs adversaires en déroute et prennent facilement 
la ville de Poperinghe qui n'a ni murailles ni autres 
ouvrages défensifs ; maîtres de la place, les yprois la 
saccagent, y brûlent plusieurs malsons et y brisent tous 
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lesmétiei-s à tisser de leurs concurrents (i)... puis ils 
rentrent à Ypres. 

Mais quelque cruelles et barbares que fussent ces 
représailles, des mesures furent eacure prises pour 
obliger les drapiers de Poperinghe de respecter à l'avenir 
les privil^es octroyés par le comte Louis de Nevers à la 
draperie yproîse. 

Les bonnes villes avaient chaîné les échevins d'Ypres 
de veiller, le cas échéant, à l'exécution de leur arrêt, et 
la résistance armée des condamnés, comme les actes de 
violence commis par eux, justifiaient l'exécution de celte 
sentence. 

Nos échevins se réunirent donc le 7 Août 1344 (s) et 
prononcèrent contre ceux de Poperinghe, pour leur refus 
d'exécuter et de respecter l'arrêt des bonnes villes, une 
nouvelle sentence confirmant tous les points mentionnés 
dans la décision de 1343 ; de plus, sans tenir compte des 
représailles exercées par les Yprois, ils punirent sévère- 
ment — eux juges et parties en cause — la ville de 
Poperinghe dont les habitants avaient commis tes actes 
de violence que nous venons de rappeler. 

Ceux de cette ville sont condamnés à payer 1° cent 
livres de gros (3] pour avoir violé et méconnu l'arrêt des 
bonnes villes; 2° diverses amendes et indemnités pour 
avoir commis, pendant des jours de trêve, des meurtres 
et des dévastations, sur les territoires d'Ypres et de Re- 
ninghelst; 3° à l'église de cette paroisse, une rente an- 



(1) Vojei V^iWBCKi, qui par erreur dit, d'après noa Bonalisles, que ces 
éTéDemenUMpauèreiitea i3S7.[Hi3toiremiiiiairtd'Tpres,pp.ii<A35.) 

(2) Arck. rp.7BP. N»5fi8. 

(3) DouH c«dU IJTrM paritit. 
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nuelle de vingt livres parisis pour la fondation d'une 
messe particulière expiatoire, pour te repos des âmes de 
ceux qui ont été massacrés, et 4° « à la chapelle du 
S' Esprit, à Ypi-es, une autre rente perpétuelle de cinq 
livres parisis, comme dédommagement des dégâts faits 
aux propriétés de cette chapelle » (i). 

Le2i Mai précédent (1344), des échevins, des keurheers, 
des conseillers et des représenlants du commun, députés 
par Poperiughc, avaient juré, au nom de leur ville, de se 
soumettre à |a sentence qui serait rendue par ceux 
d'Ypres; ils apposèrent donc leurs sceaux à l'arrêt du 
7aoû(, déjà scellé par les prévôts de S' Martin, de Voor- 
mezeele et de Zonnebeke (s). 

Ils s'obligèrent en outre : 

i" A envoyer tous les ans à Ypres, le jour de la saint 
Barthélémy, trois échevins, deux keurheers et trois bour- 
geois munis des pouvoirs nécessaires pour renouveler 
par serment cet « accord ». 

2° A livrer à la ville d'Ypres douze otages. 

3" A condamner vingt des agitateurs — reconnus, aprèa 
enquête, les plus coupables — au bannissement en An- 
gleterre durant trois ans et ce sous peine de mort. 

4" A faire prêter désormais par tous les keurheers, 
avant leur entrée en fonctions, le serment de maintenir 
et de respecter la sentence du 7 Août 1344. 

5° Enfm à remettre à la ville d'Ypres une somme de 
vingt mille livres parisis à titre d'indemnité des frais 
que l'expédition des Yprois contre Poperinghe aurait 



(1) ÀrOi. Yp. Im. N* 5S8, 

[2) Id., N> 523. 
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Cette contribution de guerre (que l'on peut évaluer de 
trois cent cinquante à quatre cent mille francs), était 
réellement exorbitante, mais alors, plus encore que de 
nos jours, les battus payaient souvent l'amende. Toute- 
fois nos échevins « usant de miséricorde » consentirrat 
à n'exiger le payement de cette Indemnité que dans le 
cas où uu article quelconque de leur sentence serait violé 
par ceux de Poperinghe (i). 

Cet acte passé devant deux notaires apostoliques et ro- 
mains (s), fut approuvé par l'ofiicial de la Morinie (s). 
L'autorité ecclésiastique devait en effet .autoriser là con- 
stitution de la rente stipulée au profit de ta chapelle des 
drapiers placée sous sa juridiction. 

Cette affaire eut, pendant de longues années, des consé- 
quences déplorables. Les arrêts des bonnes villes en 
iSiZ et des écbevins d'Y près en 1344,comme l'expédition 
des Yprois contre Poperinghe, furent l'origine de l'anti- 
pathie traditionnelle que les habitants de cette ville 
nourrirentjdurantdessiècleSfUontreles bourgeois d'Ypres. 
Ce sentiment ravivé, à diverses époques, par de nouveaux 
conflits, n'est heureusement plus aujourd'hui qu'un 
souvenir historique. 

Les documents qui viennent d'être analysés offrent 
sous divers rapports un véritable intérêt ; ils mettent en 
lumières les usages barbares, les mœurs en quelque sorte 
sauvages de nos ancêtres, alors que la force primait tou- 
jours le droit; ils nous donnent aussi des renseignements 
sur ta composiUon du magistrat de Poperinghe, mais 
nous n'avons ni à examiner ni à étudier ces documents à 



(1) Jrdk. 7p. /ae>. Km 528 «t S». 
(9) Id., K* G3a. 
(3) M., N*53l. 
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ces divers points de vue; si nous les avons analysés, c'est 
parce qu'ils rappellent un épisode — triste mais intéres- 
sant — de notrehistoire locale et se rattachent directement 
à notre sujet. 

Les sentences de 1343 et de 1344 nous lont connaître 
en effet l'origine de certaines rentes appartenant à la 
chapelle des drapiers et permettent de constater que 
celle-ci jouissait, dès 1344, de la personnification civile, 
c'est-à-dire du droit de posséder des immeubles et 
rentes. 

Ces biens meubles et immeubles avaient leurs admi- 
nislratreurs spéciaux; ils étaient régis par un collège 
composé de deux « avoués » {voogdenj au moins (i); on en 
trouve la preuve dans un acte de 1362 qui révèle encore 
un curieux détail de mœurs; par cet acte, deux boui^eois 
d'Ypres, Lambert Van Lo et Nicolas Belle « avoués de 
la chapelle du saint Esprit » reconnaissent avoir reçu 
de la part de Jean Pertrise, la somme de quatre livres de 
gros tournois et s'engagent à remettre cette somme à 
Nicolas Rosen « au moment oii il se rendra outre mer, 
tors de ta prochaine croisade (i) ». 

Au XV11* siècle, notre chapelle bâtie depuis près de trois 
cents ans, tombait en ruines ; on la reconstruisit en 
1621 ; Mî'de Haynin, cinquième évêque d'Ypres, posa 
ta première pierre de ce nouvel oratoire, le 28 Mai de 
cette année (a). 

Alors notre grande draperie avait cessé d'exister 



(I) D'après Sahdkbus, ds d«ut ou trois procurenr* [procuratora] et 
d'uD «LcoDome. (Flatid. illutt. — Ypra. ~ Sodalitium SI' Spfrilus, 
t. [ p. 373.) 

(S) JwA. 7p. /W, N'589. 

13) Chr. HS du ivu" siècle (Bil.liolbéque de l'auteur.) 
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depuis longtemps, et « ta gilde des ouvriers de la Halle 
ou des drapiers » n'existait plus que de nom. Mais, dès 
les temps anciens, notre chapelle avait été desservie par 
les frères de la « sodalité du Saint Esprit, » — de là le 
nom de chapelle du Saint Esprit — et ces frères y célé- 
braient encore le service divin en i621. 

C'est pour ce motif sans doute que notre chapelle fut 
reconstruite à cette époijue (i). 

Nous n'avons pas à faire ici l'histoire de cette gilde 
religieuse dont les relations avec la corporation des 
drapiers s'expliquent du reste assez difficilement. 

Nos lecteurs qui désireraient connaître l'origine, 
l'organisation, la composition et la mission de la sodalité 
du Saint Esprit, ou des bonté caperoen trouveront quel- 
ques renseignements sur cette fraternité dans la Flandria 
illustraia de Sanderus (3). 

La chapelle reconstruite en 1621 figure encore sur des 
plans de la ville, dressés vers la fin du xvni' sià^le ; elle 
lut démolie, pensons-nous, après 1794; toutes nos gi Ides 
et corporations furent alors supprimées. 



(1) VojM (iravure IX et gravure II''' 
3) T. I., p. 3-3. 
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LA PF.TITE HALLE DOREE AVEC SA BRÊTEQUE 
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LA PETITE HALLE. 



GULDEN OU GROENEN HALLEKEN. 



La petite Halle (Balleken) s'élevait à l'orient de « la 
vieille halle aux draps ». Sa façade principale, au nord 
de la grande place, s'étendait vers l'est, sur l'alignemeat 
de l'aile orientale de cette grande halle. Ce petit édifice 
se trouvait donc sur le terrain occupé par la partie sud 
de notre NieuweriA actuel (t). 

Les sommes payées par la ville pour la construction 
(t de la petite Halle » ne sont pas spécialement rensei- 
gnées par nos trésoriers; elles figurent sans doute dans 
leurs registres, sous les rubriques générales : estophes 
(matériaux), wercken (travaux et salaires d'ouvriers) ; 
mais un libellé de ces comptes donne quelques rensei- 
gnements sur les ornements de cet édifice, d'anciens 
plans permettent de l'apprécier dans son ensemble et 
nous en trouvons, dans un registre de nos archives, 
un dessin colorié (s), d'autant plus précieux qu'il parait 



(1) Voy. grav. Ilbi», N» 13. — Plan A, N- 11 el B, N« 82. 

(S) Ce deiaiD est reproduit Bur la diplôme que la société historique etc. de 
la Tille d'Ypres et da l'ancienne Wetl-Flandre remet i set inembraB. Voy. 
graT. X. 
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3Toir été peint peu de temps après la construction de 
notre Halleken. 

Ce dessin est une des vignettes qui forment les curieu- 
ses illustrations d'un « livre des keuren de la draperie 
d'Y près ». 

Ce keurboue, d'après M' Gheldolf, fut compilé posté- 
rieurement à l'année 1381 (i) ; d'après M' le Chanoine 
Vande Putte, il fut écrit en 1361 (s). On verra plus loin 
que cette dernière appréciation est la plus vraisemblable. 

Ces indications et ce dessin permettent donc de décrire 
ce petit bâtiment et de retrouver la date très approxima- 
tive de sa construction. 

La petite halle était un élégant et léger édilice en 
bois; sa façade vers le midi, au nord de ta place, fut à 
certaines époques dorée, à d'autres peinte en vert ; de 
là les noms de gulden et de gromen Halleken que le 
vulgaire donna à cet édilice. 

Un galbe, percé d'un oculus et terminé par un lleuron, 
couronnait cette façade, très-élevée, puisqu'elle dépassait 
en hauteur la galerie crénelée de la balle aux draps. 
Sur ce pignon, orné de sculptures, décoré de peintures 
et dont les rampants étaient garnis de pittoresques den- 
telures (3), miroitaient au soleil qnatre girouettes de 
plomb dorées ou peintes par Maistre Jakeme le Vroede 
et représentant, entr'autres, deux « punceels » (pennons?) 
et deux « ganes » (grues?) (t). 

A la base de cette pittoresque façade, s'ouvrait, pres- 
qu'au niveau du sol de la place, une large baie de porte. 



(1) Siitoire de la Flandre par Warnesnio, V. p. 18. 

(S) An. Wetl-Fl.U.p.n9. 

(3] Vdj. gramire X, 

{i] Comptt \3eô, (voir t«ite plat loin] 



.yGooglc 



135 

: de lourds ventaux à peintures historiées. Cette 
porte donnait accès au vestibule (atrium) qui occupait 
le rez de chaussée du gulden Halleken et dans ce vestibule 
était placé le grand escalier de ta halle {steeghere van der 
halle). 

Ce grand escalier couduisait à la Halle aux draps et de 
là à la chambre des écbevins. La porte qui mettait en 
communication la Hatte et la Chambre, était percée à 
l'extrémité est du mui- de refend qui sépare ces deux 
bâtiments. 

A l'étage, au dessus de la vaste porte d'entrée, vers la 
place, s'ouvrait sur toute la largeur de l'édifice, une baie 
de fenêtre divisée en trois parties, par deux trumeaux 
ornés de sculptures; elle était complètement à claire voie 
et formait ainsi une tribune. 

C'était la « Bretesche » (i) de la commune, d'où l'on 
publiait les keures, les ordonnances scabinales et « les 
commands fais par eschevins ». 

La vignette de notre keurbouc représente une de ces 
publications. Entouré du bailli, d'un échevin et d'un 
écoutète muni de la longue verge, insigne de sa dignité, 
le publicateur en titre de ta ville donne, du haut de la 
bretèque, aux manants groupés devant la Halle, lecture 
de nouveaux « estavtissements et bans » que viennent de 
faire tes écbevins; afin de laisser constater par tous 
l'authenticité du document publié, le sceau qui y a été 
appendu, est montré au public réuni sur la place (i). 

C'est aussi du haut de cette bretèque que le jour de 
leur joyeuse entrée k Ypres, les comtes de Flandre prè- 



(1) Brttetehe primitiTemeDt tonr, puis bnlcoD) tribune, bnttqne. 
(2| Vo;ei gravure X. 
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talent aux. bourgeois assemblés sur cette même place, le 
serment soleonel « d'estre bon et loial seigneur », avant 
de recevoir de ces bourgeois, le serment de foi et hom- 
mage (i). 

Comme nous l'avons dit, on ignore en quelle année fut 
construite notre petite halle. Toutel'ois celte construction 
était de date récente en 1365; les trésoriers de cette année 
la nomment encore « le noviel maison là on fait les com- 
mands »; et c'est alors seulement (i36S) qu'on en acheva 
les décorations extérieures : un pondelmakere place, sur 
le galbe, deux « punceels de plomb' », Jackeme le Vroede 
les dore et peint tes « gaoes » (>) posés sans doute ré- 
cemment aussi. 

Ces girouettes, dorures et peintures ne figurent pas 
sur la vignette de notre keurbouc. « Le noviel maison là 
on fait les commands » et dont la construction avait 
peutrétre été entreprise après la répression de l'émeute, 
en 1361, n'aurait-elle pas été achevée vers 1363? si les 
« punceels » et « ganes » ne figurent pas sur le dessin 
du livre des keures qui représente notre gulden hall^ten, 
n'est-ce pas, parce que ie keurbouc fut écrit, au moins en 
partie, cette année (1363), comme le dit M. Van dePutte, 
alors qu'on n'avait pu compléter encore les décorations 
extérieures de cette « noviel maison », décorations ache- 
vées seulement, on l'a vu, vers 1365. 

Nos écbevins firent orner plus tard de riches « eslo- 
faiges », d'or et azur, l'intérieur de leur petite halle ; 



(1) Areh. iTp., paMim. 

(fi) « As pondelinaVere ds fsira ij puneeeU de plomb mis tur le hotibl 
■i4iS0Hlftoa fait le« comm&nds li ft. ■ 

> A maistre Jackeme le Vroede de les dorer M de paindre i j ganei. lij %. 
iTJ B. • [Comple 1365.) 
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Jacob Gavael, un des peintres les plus habiles d'Ypres, 
exécuta ces travaux, vers la fin du XIV' siècle; on trou- 
vera des détails sur ces ouvrages dans notre élude « la 
Chambre des échevins d'Ypres » (i). 

Avec sa légère façade, couverte de peintures et de do- 
rures, avec son galbe aigu, orné de girouettes et dont la 
svelte silhouette se dessinait sur l'azur du ciel, notre 
gulden halleken faisait un pittoresque contraste avec la 
masse imposante, les grandes lignes et le style sévère du 
beffroi et de la grande Halle aux draps! 

La petite halle resta debout jusque vers 1618; elle fut 
alors démolie, en même temps que le grand escalier de 
la halle, et sur le terrain qu'elle avait occupé durant près 
de deux siècles et demi, on construisit la partie méridio- 
nale de l'édifice encore nommé le Nieuverck (a). 



(i) rpriana. T. II. 

(S) Voytt plm \o\n le Nieuwetck. 
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LE NOUVEL OUVRAGE 
VERS L'EST DU SIÈGE SCABINAL 



LA NOUVELLE VIERSCHAERE ET LES 
NOUVELLES CHAMBRES. 



Au XIII' siècle, un seul édifice, la chapelle des éche- 
vins (i), faisait saillie, vers la place, sur la face est de 
nos Halles ; elle s'élevait dans le prolongement du siège 
scabinal {%). Les faces orientales de la Halle aux draps 
et d'une autre halle, — la halle aux pelleteries d'après 
M' Lambin (») — étaient donc alors complètement appa- 
rentes; des galhes, percés chacun d'un oculus, couron- 
naient ces façades et celle de \a chapelle. 

Comme on vient de le voir (*), la face orientale de la 
Halle aux draps fut, au moins en partie, masquée, par 
a la petite halle », vers 1363; mais, pour faciliter ta 
marche régulière de l'administration, une « chambre 
nouvelle » avait été déjà construite, vers 1331, à côté de 



(1) Vo;ei plna loin ; la Chapelle de la ffalU ou dtt Éekeriiu. 

(2) QraTurs Ilbis N» 12. — Plu B, N" 20. 
{3) Mémoire, p. 23. 

[i] Vo;ex d-deuus: It Qulden SoSleketi. 
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la Chambre des échevius ; en celte aobée, Michel le 
glaswerkere fit « les fenestres de voire (i) » en cette 
« cambre Dovele lies le cambre des échevins »; il y plaça, 
moyennant la somme de onze livres, soixante-six pieds 
de verre coûtant dix esterlins le pied (s). 

Cette nouvelle chambre, dont la situation n'est pas 
indiquée dans nos anciens documents, ne put être élevée 
qu'à l'est du prétoire scabinal, car ce siège, placé entre 
la Halle aux draps (vers le sud) et la Halle aux pelleteries 
(vers le nord), recevait la lumière par un oculus (s) et 
par des fenêtres percées dans ' sa face ouest qui ne 
pouvait ainsi être masquée. 

Outre leur « chambre entre les Halles » où se jugeaient 
les procès civils, nos magistrats avaient, au commence- 
ment du XIV' siècle et probablement dès le siècle précé- 
dent, un autre prétoire nommé Kvier8care{*),» où l'éche- 
vinage rendait la justice criminelle. 

C'est en effet <■<■ enle vierscaere à Ypres, en le présense 
dou commun de cbelui vile dVpre n que fut prononcée, 
le 4 Mai 1304, par les échevins des quatre (s) bonnes 



(1) Votre: Terre. — Ordinai rament incolore. 

(2) a A Michel le glaswsrkere pour faire lea feaeslras de Taire ta le Cambre 
noTsla liea {à cité} le Cambre de» écheviu* pour Iitj pied da voire caacnn 
pied il est:, ij ft. d (Comple 1331.] 

(3) OraTure llbla, N<- 11. 

(4) ViiiisciiRE ou VisR'citASB.s : FontBiJuiieiale {Kn.i*«). — Voj. aaui 
WARHKaKiio, t. II, p, 123. — A Yprci, ce nom éUit ipéciilenieDt donné 
au prétoire de la justice criminslle, — Ain^ u aetiim en la Tiericaare s ..., 
arrêté ta la viencaere etc. |R«giatre Je condamnationa, paiiim, archipel 
d'YpreaJ. 

(5} Oand, Brugei, Lille ^t Douai. — Yprei, étant partie en caoïe, ne 
pouiait être repréaentée dans cette a aaiembléa des échering da Flandre d. — 
Voy. ooi Cowi de Justice. Ann; Woi-Fl. V. 103 et le curieux dociimeo> 
N>S35, 12 Avril 1304, qui rétablit U jarîdictioD snpérieurs des échsTint da 
Flandre. 
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villes de Flaadre, la sentence solennelle qui annula les 
lettres de grâce accordées le 16 Décembre précédent, à 
Gourtrai, par Philippe de Thiette, aux meurtriers des 
éctievins et bonnes gens massacrés pendant la nuit du 
29 au 30 Novembre i303. Cette sentence rendue en la 
vierscaere à Ypres, condamna quarante-trois coupables 
à la peine de la roue et prononça diverses peines 
contre d'autres accusés (i). 

Ainsi la commune avait sa vierscaere en i304. 

Toutefois on ignore où ce primitif prétoire était 
établi -, dans une chambre de l'une ou de l'autre halle ? 
dans un édifice communal ? peut-être même en plein air 
(stdfcœlo); mais il parait hors de doute que « la nouvelle 
chambre à côté du siège scabinal » et dont les fenêtres 
furent garnies de verre par Michel, en 1331, servit, à 
dater de cette année, de prétoire criminel ; le nom de la 
vierscaere est en effet fréquemment cité dans nos comptes 
de 1330 à 1372 ; durant cette période, on y répara souvent 
les vitraux et l'on y fit plus d'une fois d'autres ouvrages 
d'entretien. Ces annotations de nos trésoriers ne donnant 
aucun renseignement précis ni sur le style, ni sur les 
décorations de cette nouvelle chambre, il est inutile de 
les analyser ici (s). 

A dater de 1372, nos magistrats firent élever plusieurs 
nouveaux édifices à l'est de leur chambre scabinale, 
édifices que nos trésoriers désignent dans leur ensemble, 
sous Je nom de « noviel ouvrage vers oost » (a). 

Pour se rendre bien compte de la situation de ces 
bâtiments nouveaux, il faut se rappeler qu'il existait en 



(1) AnA. Tp. IM. N* 23». 

^ Voy. lMcainpteidel331AI372,paMfn. 

(3) Comptas 1372 à 1376, panim. 
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1372, à l'orient de nos Halles, trois constructions, placées 
eo hors d'œuvre : la chapelle primilive (i), la petite 
balle (s) et la chambre construite vers 1331 ; les deux 
premières furent conservées, on démolit la troisième 
vers 1372. 

On voit par nos comptes que lé « noviel ouvrage vers 
oost » se composait de deux espèces d'édifices ayant des 
destinations difTéreutes : d'une nouvelle vierseaere (s) et 
de chambres servant de bureaux (comptooren) {i). 

Le nouveau prétoire criminel fut bâti au nord de ces 
nouvelles constructions (e), sur ie terrain occupé, croyons- 
nous, depuis 1331 par l'ancienne vierseaere, démolie, 
nous le répétons, vers 1372, et l'on construisit les nou- 
veaux bureaux à l'orient du siège scabinal, d'un côté 
entre la nouvelle vierseaere et la chapelle, de l'autre 
entre cet oratoire et le gulden halleken (e). Nos trésoriers 
nomment ces comptooren, « les cambres lies ou den costé 
te cambre deschevins vers oost ». 

C'est dans le compte de 1372 qu'on trouve la première 
mention des nouveaux édifices élevés à l'est delà chambre 
des échevins. 

Nos trésoriers nous ont laissé peu de détails précis sur 
ces constructions; les sommes qn'ils payèrent pour maté- 
riaux et salaires figurent probablement encore presque 
toutes sous les rubriques générales, estophes (matériaux), 
wercken (ouvrages, salaires) ; toutefois les sommes con- 
sidérables qu'on eut à débourser, de 1373 à 1376, pour 



(1) Voy. arwnre IIWi, N» 12. 

(2) Voj. OraTwa U"", N" 13, 

(3) Comptes 1373 à 1378. 

(4) HJmea comples. 

(5) Voy. graTura Ilbl., N" 15, et plaa B, I 

(6) Hème grftTure, N» H, el plan B, K" 1 
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semblables dépenses, et certains articles particuliers de 
nos comptes prouvent que l'on exécutait alors de grands 
travaux et que l'on travaillait très activement. 

Ainsi le Samedi 27 Janvier (i375), on paie une somme 
de 745 livres 13 soU pour 137 poutres ou poutrelles 
appelées uutdragende balkm. — Le transport de ces bois 
coûUi01tt13s. 

La semaine suivante, on reçoit diverses pièces de 
« pierre de grez » et entre autres une verge de xv pietz de 
grée et laUlée, coûtant le tout, y compris le transport 
de Warnèton à Ypres, la somme de 120 9 11 s. Jusqu'au 
iS Mai, on achète un grand nombre de briques, de 
kareelsleenen, des charretées d'ardoises (escailles), etc. 

Le 4 Août, on paie encore à divers ; onze socles de 
grès, cinq « Itnteuls », sept « corbeus » {i), puis des 
« estophes » de toute espèce (a). 

Tous ces matériaux devaient-ils sei'vir à construire la 
nouvelle vierscaere et les nouvelles chambres ? N'étaient- 
ils pas destinés en partie à bâtir « le nouvel ouvrage de la 
Halle », travail important dont nous nous occupons plus 
loin? quoi qu'il en soit, les travaux avancèrent rapide- 
ment : les nouvelles chambres étaient sous toit et même 
couvertes d'ardoises en 1375 ; elles furent, ainsi que la 
nouvelle vierscaere, achevées l'année suivante (3). 



(1) ■ Le umedi quart jour daomt [1375).A Jehuile Ori Hier, Jehan Begoyt, 
Jske le VasMur et Bertelmîeu de Ferbuus, de Tij tocles de gréa, xij '&. Item 
(leiiijid. iiïl. — Itemdei linlenkiixfï. — Jtamde vijcoibeusiijïi. liji » 

(Compta da la. Touaaaict 1374 i. la TouaBsint 1375.) 

[2] Compte delà Touuaint 1374 k la Toniaaîat 1375. — Tona cea malériani 
avaieot una doute été achetés et fournis l'aDDée précédente. 

[3J <■ A Jacqnea le «aulledeckere, dourrage fait eu tatke «oar lea cambrea 
délies le cambre deachevina lera oost liiij verghea à xt ft ie Ttrghe 

iic I ft. > 

(Compte de U Touasoint 13T4 à la TonauinI 1375. 
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Ed 1375 et i376, on y exécuta, à l'intérieur, des 

ouvrages de peinture et l'on en garnit les fenêtres de 
verrières. Pierre de le Meersch, peintre yprois, est chargé 
(1375) des ouvrages de peinture à faire aux dites cham- 
bres (i) et Michel le Busschere y pose quatre-vingt-six 
pieds de verre, à treize aous le pied (i). 

L'année suivante, on décore la nouvelle vierscaere : 
Michel Blomme et Willem de Thieit y font une fenêtre (s), 
sans doute en bois sculpté, car Willem de Tbieit était un 
maitre beildesnydere. Cette fenêtre est peinte aussi par 
Pierre de le Meersch {4) et c'est encore Michel le Bus- 
schere qui garnit toutes les fenêtres du nouveau prétoire, 
de verrières mesurant cinquante-et-UQ pieds, magnifiques 
verrières, car elles furent payées au prix très-élevé de 
vingt sous le pied {»). 

Le nouvel ouvrage vers l'est était donc complètement 
achevé en 1376 ; il n'en est du moins plus fait mention, 
après cette année, dans les comptes dont nous avons des 
extraits. 

Nous n'avons aucun renseignement ni sur la distri- 
bution intérieurede ces bâtiments, ni sur les dispositions 



(1) • A Uiùitra Pitm ds le UMrsch, pdntre, dauirage i. I« dite cambre» 
délie* le canthn detcherini v«ra oost. ...... ilii %■ z*iîj f. • 

(HéiuM compte*.) . 

(S) ■ A Michel le Dmechare, da faire ligu vj pieti d* voir* an le noviel 
cambre d'encontre le cambre d«acheTiiit àiij «. le pieti. It A. iiij *. > 

[Mime compte.] 

(3J < A Michel Blomme de faire le fenettre de le viencaere et à Will. de 
Thieit. liij ft. xjj i. > (Compta 1375-1X76.) 

{4] • A Piem de ie Uaench, paioM, dooTrage fait à la fenastre de le 
Tiaracaere, lij %. « (Mime compte.) 

(fi) A Micbal te BiuBchera, gUaiTerkere, de Ij pîstz de toÎm a* fanastara 
da le Tîeracaere à ii s. le piet. . . . ' Ij ft. ■ 

[Mime compte.] 
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de leurs diverses chambres, mais on voit par d'anciens 
plans de la ville, pris à vol d'oiseau (i), que la nouvelle 
vierscaere était un édifice à part, indépendant de toute' 
autre construction, très élevé et dont un galbe cou- 
ronnait la façade nord, donnant sur le cimetière de 
saint Martin. 

Les nouvelles chambres, — an niveau du siège sca- 
binal — reposaient sur des piliers à bases et chapi- 
teaux (>); la vierschaere, la chapelle .et la chambre 
d'échevins étaient, pensons-nous, construites dans les 
mêmes conditions ; nos comptes de 1618 nous apprennent 
en efietqueces anciens piliers furent conservés d'abord, 
quand fut bâti le Nieuwerck (3). Il existait donc alors, 
comme aujourd'hui, au nord de la place, un passage vers 
le cimetière de Saint Martin et, à l'ouest, un accès vers 
la petite cour orientale de la Halle; mais cette espèce de 
galerie ne s'étendait pas sur toute la face est de notre 
monument, car au sud, le gulden Halleken avec son 
ateegfiere était un édifice portant de fond. 

On ne possède ni dessins ni gravures des bâtiments 
élevés de 1372 à 1376 à l'est de « la cambre deschevins »; 
le style de leurs façades et leurs décorations extérieures 
ne nous sont donc pas connus. Il parait toutefois que 
ces façades étaient ornées de sculptures, car, on l'a vu, 
pour les élever, nos magistrats achetèrent (1374) des 
« socles de grés, des corbeus » et même « j gargoel » 



[Ij LepUnd«Tb«v«liDatDastréefaiteal564MlepUngTavésar cuivre 
en 1610 par OuillBumo de ThielL — Vayax ^tuk Il»lt, N« U et 15. 

(2) « De j pillier à tonl le base et capitael detioni de le cambre de le 

HallevereooBt. i.iij S. . 

(Corople 1371-13T5.] 

il' Voyez plus loin : le Nitiiitetek. 
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qu'on fit chercher à Saint-Omer(i) en 1375, et, la même 
année, nos trésoriers payèrent trente livres d' « ouvrages 
as gheviels des cambres, délies le cambre descbevins (s) »; 
ces derniers ouvrages furent faits par Jehan de Thielt, 
sans doute un parent de Willem de Thielt, en tout cas 
un tailleur de pierres et sculpteur, car maître Jehan, 
d'après nos comptes, fit encore d'autres ouvrages de 
sculpture pour la ville en 1383 (s)'. 

Les divers édifices bâtis, de 1372 à 1376, à l'orient de 
notre monument sont nommés par nos trésoriers: « le 
noviel ouvrage vers oost ». Le vulgaire continua pendant 
plus de deux siècles et demi à les désigner sous le nom 
de « nouvel ouvrage ». Ils furent démolis, ainsi que le 
gulden Halieken et la chapelle, au xvn" siècle; sur la 
place qu'ils occupaient, on construisit un nouvel édifice 
que le populaire baptisa encore du nom de Nieuwerck et 
telles sont la force et la persistance des traditions, 
qu'aujourd'hui, comme de 1375 à 1618, c'est-à-dire 
depuis cinq siècles, l'ensemble des constructions élevées 
à l'est des Halles d'Ypres, n'est connu que sous le nom 
de « le nouvel ouvrage », het Nieuwerek. 



(1) ■ De j gargoel a tout le TOiturer(<leSuntOmer} à Ypre. ix'jh. 
(Comple lïîS.) 

(2) Compta 1374-1375. 

[3] 1 A Jehan de Tielt de tailler j ghtreU an iractithDui de le hiiPtcr 
Cuinpte 1383.' 
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LE NOUVEL OUVRAGE DE U HALLE. 



LE STEDEHUUS OU L'HOTEL DE VILLE. 

La commune (fYpres avait autrefois, outre sa Halle 
aux draps, diverses Halles, eob-'autres une Halle aux 
pelleteries. 

D'après M. Lambin, cette Halle aux pelleteries était 
très ancienne, et faisait face au chœur de l'église de 
S^ Martin; « en l'an 1343, dit uotre ancien archiviste, 
elle fut démolie et incorporée dans la conciergerie » (i). 

On ne trouve, ni dans les comptes de cette année 
(1342), ni dans ceux des années précédentes ou suivantes, 
ni dans d'autres documents à notre connaissance, aucune 
trace de ces démolition et reconstruction. En tous cas, 
c'est vei-s i373, que l'on commença à bâtir parallèlement 
au chœur de l'église de S' Martin (s), un vaste édifice 
que nos trésoriers désignent sous le nom de « le noviel 
ouvraige de la Halle. » 



(]] Lambin, Mémoire, p. 23. 
[8) Voyei gravure Ilbl», K« 16. 
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Ce nouvel ouvrage est en effet nommé par divers 
auteurs « la quatrième aile de la Halle », bien que sa 
destination fût conslamaient tout autre que celle du 
vaste entrepôt de la grande draperie dTpres. 

Ce nouvel édifice fut bâti en face du chœur de l'église, 
au nord de la vielle Halle dont une cour le séparait; 
il s'étendait « du Bellefroy dusques à le novîel ouvraige 
de la vierscaere » (i) alors acbevée. Il occupait donc 
tout le terrain compris entre la voûte sous le beffroi 
et la partie nord du « noviel ouvraige vers oost », 
aujourd'hui le Nieuwerck (a). 

Ce grand bâtiment — faut-il le dire? — n'est autre 
que l'antique stedehuus, si souvent mentionné dans nos 
documents dès le xv* siècle.., que l'hôtel de ville actuel 
d'Ypres. 

Avant même d'avoir fait achever les divers édifices 
en construction, depuis 1372, à l'est de la Halle (s), nos 
échevios achetèrent et firent voiturer à pied d'œuvre, 
{par karrées), de Warnêton, où ils avaient été transpor- 
tés par la Lys, des matériaux de toute espèce destinés 
aux grandes constructions en voie d'exécution ou que 
l'on projetait d'entreprendre sans plus de retard. Comme 
nous l'avons dit ailleurs (4), il fut payé de 1374 à 1375, 
pour une partie de ces fournitures, commandées en 
1373, une somme de sept cent quarante-cinq livres 
parisis, puis beaucoup d'autres grosses sommes encore. 

Le nouveau bâtiment devait être relié à la vieille 
Halle, c'est-à-dire au siège scabinal; il n'est en effet 



(I) Compte 1875-1376. 

(S) Voyez gravure ir>>*, N* 16. 

(3) Vojei : la nouoeUe viertcare tt la chamiret vers ooil. 

(4) Id. page 140. — Matériaux pajéB peaJant l'eindca 1374-l?;5. 

10 
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séparé de cette chambre, que par un mur de refend. 
Peut-être cette ancienne muraille était-elle en mauvais 
état et exigeait-elle de grosses réparations? 

On s'occupa d'abord de ces travaux de raccordement 
et de restauration. « Nicole Belle, advoué de le ville, 
mist la première pierre de le novielle machonnerie à 
le viese Halle ». 

Cette première pierre fut posée vers le mois de Juin 
1375, probablement le â de ce mois; c'est du moins, à 
la date de ce jour, que figure dans nos comptes la somme 
de six livres payée, à cette occasion, « as mâchons et 
vallets (i) en courtoisie » (i). 

Dès ce jour, on se met activement à l'œuvre. Res- 
taurer de vieux murs, raccorder le nouveau bâtiment à 
la chambre des écfaevins, déjà vieille aussi, sont des 
ouvrages difficiles et exigeant des soins particulier ; 
aussi sont-ils faits, non « en taske », mais à la journée; 
on en confie l'exécution à deux ouvriers expérimentés : 
à Willem de Witte et Ghristien de Witte. Le salaire jour- 
nalier de ces maçons est augmenté de deux sous, pendant 
les cent et un jours qu'ils travaillent « al noviel ouvraige 
de le Halle (s) ». 

En même temps, d'autres maçons, en grand nombre, 
sont employés par la ville; ils jettent les fondations du 



(1) ■ Le Muu«di ucond jour de jaia (1375). ■ 

■ Al macbOD* st le» vallets en courtoisie quand Nicole Belle adraé de le 

«ille mist la première pierre de le noTJelle machonnerie k le viese Halle. 

(Compte 1375.) vj %. > 

(2) En conrtoiue : gratification..., an poar-boire. 

(3) H A. WilUm le Witte et Chrietien le Witte, maçoDS ouvrant al noviel 
ouvraige de le Halle, cj jours caecun i. ij s. le jour deseure leur journée. 

(Compte de la Touieaint 1374 A la Toussaint 1375.) ii ft. iilj s. n 
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.bâtiment ; ce travail exige aussi des soins, il est encore 
fait à la journée (i). 

Pendant qu'on achève ces premières maçonneries, on 
prépare des matériaux pour faire les autres ouvrages. 

En ce temps là, on taillait les pierres, on polissait 
(tafelen) les briques, on sculptait même les uaes et les 
autres, avant de les mettre en œuvre. C'est à ces travaux 
préparatoires — faits d'ordinaire par les maçons, durant 
l'hiver, — que l'on doit l'appareil si régulier de nos 
monuments et ces belles maçonneries en briques blanches 
tant admirées, mais qu'on n'imite plus, de nos jours. 

Voici quelques détails sur ces travaux préparatoires : 

Maître Jehan Gortais tailla tes grès du « nouvel 
ouvrage de le Halle »; il lui fut payé, en 1375, pour ce 
travail vingt-cinq livres de gros, soil trois cents livres 
parisis (i). 

On avait acheté quarante-sept hlankes pieres, — des 
trappen de Brabant (marches d'escalier) mesurant deux 
cent onze pieds, — vingt-deux corbelen (s), — ' quatre 
formes, — plusieurs grandes pierres et autres matériaux, 
notamment des ardoises, des briques, etc. en grande 
quantité. Maître Willem Melcwiet (4) entreprit de pré- 
parer et de tailler toutes ces pierres. 



(1) Uéme compte, rubrique : tataires, {^ercien}. 

[2J ■ A Mustr* J^han Cortaii de laillier tout le grés du nouTJ«1 oavrage 

deleHalta, ut I. de groB qui raient iîjc%, ■ 

(Compte 1374-1375.) 

(3) CoRBCLE, korbetl, mutulut (Kiuah), pièce qui s'uvance hors d'une 
maraillaetaertà Bonteuir quelque chose. — u Eo oncorbellsraeDl ». 

(4) • A Maistre W. Malcviet et de ilvij blankee plerea da vj >/, pielz à 
zij ft. le perche.. iiTÎij ^. iiii a. — Id. ijc xj pieti IrappeD de Bmbaot à ij g. 
parpiet... zxij %. ij a. ^Duiiij corbele.,..li a. — iiij formes — île autres 
pierea — dei lurTeB(iarr«,cbarretle)desCBilleB(«;A3lt«n, ardoiiea).. xiiîija. 
— De ij" cl brikee, ij ft. . (Compte 1374-1375.} 
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Les « trappen de Brabant » servirent à construire un 
grand escalier à l'intérieur du bâtiment et les « blankeâ 
pierres » furent employées, avec des grès (i), à faire la 
« voie » ou galerie ijui devait couronner le mur de face, 
au nord de l'éditice (3). 

Le même maître Willem (3) fut encore chargé de pré- 
parer les pierres et autres matériaux nécessaires pour 
bâtir « le tourele » que l'on pla^, en encorbellement, à 
l'est du nouvel ouvrage (i). 

Melcwiet fit tous ces travaux à la satisfaction de nos 
échevins ; il lui fut accordé « en courtoysie de son tra- 
vailge », vingt-quatre livres (s), outre des sommes consi- 
dérables qu'il reçut, en exécution de diverses conventions 
et pour salaires de ses ouvriers employés à d'autres 
travaux (e). 

A la fin de l'année 137fi, ou dès le commencement de 
l'année suivante, une grande quantité de pierres taillées 
et d'autres matériaux, préparés, étaient réunis à pied 
d'oeuvre ; on avait aussi terminé les maçonneries en 
quelque sorte préparatoires. Ces divers ouvrages, on l'a 



{!] « A Uillenr de grés ouvrant i la mdtonHaiatre Helcwiat u pierei de 
le TQie de le Halle.... iliiîj %. iiij S. • (Compte 1374-1375.} 

(Sj Voie, coge : frise. Yaj/e van de kercke : amèilut, cireuitm lupertor ; 
mtiruf tolirium ancien» [llea eipasé au «olail an haut d'un édiSce). R--pa- 
ffttla, (barrière), fortoi, (garde-fou, appui). (Foy. Kilian ïo poyg ]. — Kn un 
mot, galerie ouverte, au «ommet d'no ôdiflce. 

(3) 1 A Mai stra Willem Melcwiet de tailler le voie en tuke. * (Compte 
1374-1875.) 

(4) ■ A Uaistre Melcwiet de Isiller le voie eu taeke, aucuns deistaDSkel(T) 
item tout tes stanakei de le tourele vers l'ooit et ce quil a de piere« duEque 
M première arckea et le taalemsDt (7j et toute machoDnerla pont x I. de groR 
valant cii livret pari sie. > — (Compte 1374-1375.) 

(5) « AUiietreW. Melcwiet en courtojaiedewn travail, iiiijjft. • 
(Compte 1374-1375.J 

^0' Compte» paiHiH. 
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dit, avaient été faits à la journée ; mais nos échevins 
résolurent alors de mettre en adjudication la construction 
des façades et des autres murs en élévation du nouvel 
édifice. 

Cette adjudication, dont on n'a pu trouver la date 
précise, eut lieu, croyons-nous, vers la fin de i375 ou 
l'année suivante. 

Maître Willem Melcwiet — sans doute le plus bas sou- 
missionnaire — fut admis comme adjudicataire, « et 
prit en taske le nouvel ouvraige de le Halle du bellefroy 
dusque à le ooviel ouvraige de le vierscaere » (i). 

D'après le contrat, passé par écrit (s), entre nos éche- 
vins et maître Willem, cette entreprise était faite à forfait 
(en taske), moyennaut la somme de huit cents livres 
de gros, payable savoir : cinquante livres avant la Tous- 
saint de l'année courante (en ceste trésorie) 1376, puis 
cent livres de gros, d'année en année, pendant huit ans ; 
toutefois le travail devait être complètement achevé en 
quatre années {"■). 

Huit cents livres de gros — neuf mille six cents livres 
parisis — était une somme immense, eu égard aux 
taux des salaires (4), à la valeur de l'argeht, et des 



(1) ComplM 1375-1376. 

(2) • DoDl il (Willem) a Jattres. . (CompU 1377-1878.) 

(3) « A Maistre Willem Melcwiet qui * pries en Uske le nouvel ouTraige 
de le HaJe du Bellefroy ciuique à le noviel oavrage de le vierocaere dont il 
ara vîijo liv. de gros i uruir eit en ceit« tréeorie 1 liv, de groe et en viij 
ansaprèa ùcatcaa an c liv. dagroe, mais il doifle ouvrage parfaire dedans 
iiij aas... vj^ïi, » 

L«s coiaplee de« anuéee suivaDtea renieignent las lomnies lie cent livres 
de gn« payées laa» les ans. 

(4) Pendant le siège d'Yprea en 1388, bien que le taux des salaires fut 
alors auginenié, la journée de travail était de quatre à six sous, moyenne 
cinq sous. (Comptes.) 
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deorcesâ cette époque; cependant l'enti'cpi'isc ne cuin- 
prenait que le prix de la main d'œuvre pour ouvrages de 
maçonnerie, car maitre Willem reçut encore des sommes 
considérables pour fournitures et autres travaux, non 
prévus au devis (i). 

Nos comptes de 1375-1376 sont incomplets, et les frag- 
ments, en mauvais état, qui ont été conservés, donnent 
peu de détails sur les ouvrages faits pendant cette pé- 
riode. On ne doit d» reste pas s'en étonner, car l'enl re- 
preneur étant, par son contrat, tenu de payer les salaires 
de tous les maçons, nos trésoriers n'eurent à enregistrer 
que !a somme globale due, d'après cette convention, 
à maitre Willem, sans avoir à signaler ni l'emploi que 
celui-ci en lit, ni les travaux que l'on exécuu de 1375 à 
1376. 

Ces fragments de comptes permettent toutefois de con- 
stater que l'on réunit encore de grands approvision- 
nements de matériaux de toute espèce. Ainsi on acheta 
de grandes quantités de briques, de « cauchies » (pierres 
à paver) et de grès de trois pieds de long sur deux de . 
large ; on paya aussi des salaires considérables à des 
ouvriersde divers états, notammentà des charpentiers (s). 

Les travaux furent donc très-activement poursuivis de 
1375 à 1376, puis de 1376 à 1377 ; ils étaient si avancés, 
avant la fin de cette dernière année, que déjà vers le mois 
de Mars 1378, on put s'occuper des « fcneslres du nou- 
viel ouvraige de le Halle (:i) » et prendre livraison de nou- 
veaux bois destinés à la charpente de cet édifice; le â2 de 



(1) Comptea ;iiunnt. 

(2) Compla 1375-1376. 

(3) • AMaiBtre Blomme d'ouvraigc [aitasfïuentresdi 
le Halle. " — (Compte 1377-1378.1 
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ce mois, GhrélieD Pilie de Nieuport reçut une somme de 
deux cent soîxante-dix-huit livres, pour fournitures de 
poutres, poutrelles et autres bois(i); puis, du 17 Avril au 
4 Septembre suivant, nos trésoriers payèrent onze cent 
cinquante et une livres parisîs, pour fourniture, frais de 
transport, chargement et déchargement de cinquante et 
une nouvelles poutres (uutdraghende batken), de dix-neuf 
cents planches (ays) et de cinquante-neuf sapins du nord 
{deil^; ces bois transportés par eau « de Duertrecht à 
Niefport », là transbordés sur des « neifs » et menés, 
par l'Yser et {"Yperlée canalisés, à Ypres, avaient été 
déposés « entre les Halles » avec deux mille neuf cents 
autres « ays achetés à Escluze », moyennant la somme 
de trois cent vingt livres dix sous, compris le transport, 
encore « par neif » à Ypres (i). 
On travaillait vite en noire ville.... il y a cinq siècles ; 



;l) «Chrélien FiJIe de Nîeuparl pourdivsneB poatrea, poalreltet et autrui 
boi«,nSS. 2b. 8 J. > [Compta 1377-1378.) 

(2| ■ A Willem ClaiMinede Duertrecht de Ij auldraghende balken àTJ %. 
XTj ■■ !e banti rlont avons rabatu i baatz poar le carité, nute iij» il ft. — 
De keriiier ledit bos à Noefport, de le mener par neif i Vpre, de deskeriiiw 
k Ypre et mettre antre les Halle», ixxi %. t. ■ . . . iijc Ixij ft. v. s. » 

■ De lis" de ays&i '&. iiij ». lèchent, ciiij " liij fl. ivjï. — IL de lis 
deilen, iixtij %. tïJ b. — De li knorhaulso, xij %. \i ». — De maoer ledit 
hot parneiriL YpreB,xUij%.t<rie.,(la deekerkier ledit bos, iijft. Tiija. iiij d., 
deletmetteren le halle et autre coûta, Ivj i.... ijeiiij"iiiij ft. iis. iij d. n 

tt l>e xl \»a<* acbatés & Duertncht, vj %. iij b. le bancs, ijB xlij %. dont 
rabainpour le caritévjfï. itj b, reste paiet . . . ijaixii* %. iiij ». » 

< Iteni de c drachoateu I %. viij », ■ 

K De le vracbt dudit bos de Duertrecht à Niefport et de Niefport i, Ypret, 
de kerkier et detkerkier et toolier et carité et autre* plniiaurs cous et 
mettre entre les Halles Iixt ft.iij ■■ » 

• De ijn \xe aya achatei al Bacluze par W. Coolman ij<' ixx ffi. xij a, — 
Item de les mener par neif à Ypres xllx ft. XTiij a, , . iijc jx A. x i. ■ 

Compte 1378.) 



.yGooglc 



1S2 

aussi ces bois commaDdés pour faire ia charpente du 
stedehum, ne restèrent-ils que quelques mois entre les 
Halles; ils furent si promptement « ouvrés » et mis en 
œuvre, que vers la fia de l'année (1378), le nouveau bâti- 
ment était sous toit : avant l'biver, maître Metcvriet y 
plaça « cent pietz de gotieres (i) », puis il en couvrit le 
Taite de tuiles faitières (vuersten), sur une longueur de 
«ient pieds aussi, après que « la vesture » (toiture) eut été 
« couvrée descalles » (ardoises) (%). 

Ce genre de couverture était peu en usage à Vpres, au 
XIY' siècle; à cette époque, comme aujourd'hui beaucoup 
de nos anciennes maisons, le beffroi et la Halle aux dra^is 
étaient couverts de tuiles plates rougeâtres (tegels) (s). 

C'est probablement quand on plaça le bouquet, — 
déjà en usage, paraît-il, au XIV siècle, — sur la toiture 
achevée, que uos échevins donnèrent « à boire aux ou- 
vriers des ouvrages susditz » les cinq livres mentionnées 
dans nos comptes de fin d'année (1378) (4). 

Ainsi les grosses constructions du stedekuus, que 
Melcwiet avait entreprises vers 1376, étaient terminées en 
moins, de trois années ! et la commune, pour paver les 
abords du bâtiment, acheta trente-cinq mille cinq cents 
nouvelles « pieres de cauchies, à huit livres le mille » (a). 



(I) < Il«m Melcwiat dec pieli de gotieres miadetseure sesconvrnanchd 
il B. le piet,ij %.— De mettre le ditegotiere, liiii 11. Coût lour le dilouvraige 
(le voiture, vj <Si. ea tout, ijc m '&. a (Compta 1377 à 1371^.) 

[2] o A 11 (Melcwiet} de c pietz pour le luersten tour la Halle couvrée 
drautlea i xvj a. U piet, ilijxi '3>. » [Compte 1378, en Octobre ) 

(3] Vojei Is TÎgneUe de cotre Eueibotic, nos comptes de 1378, etc., et 
plus haut : ia Halle au r drapi. 

(4)HA«auTrier« dea ouvrages susdit! donoéàboire, v %.»[Compte 1377- 
1378). 

(5) H De xtxvin vc pieres de cauchie à vii ■/, %. le millier, ijc ll*J ffi. 
TiJ 8. » [Compte 1377'137S.> 
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Mais rien n'était eacoi>e lait à l'intérieur du « noviel 
ouvraige de le Halle ». Nous ignorons quels travaux on y 
exécuta en 1379 (i); il est probable toutefois qu'on dut 
bientôt ajourner ces ouvrages, à cause des troubles et des 
guerres qui, à dater de i380, précédèrent la bataille de 
Roozebeke (1382) et le mémorable sié^e d'Ypres{1383). 

Ces ouvrages intérieurs ne furent faits que vers la tin 
du XIV* siècle et terminés au commencement du siècle 
suivant ; on appropria alors dans le stedehuus diverses 
chambres et entr*autres, la chambre des xxvij (s) et la 
nouvelle trésorerie (a). 

La façade actuelle de notre bôtel de ville date non du 
XIV, mais des premières années du XVI' siècle; car elle a 
élé rebâtie après l'incendie de la trésorerie en 1498 (i). 

Nous ne possédons ni plans, ni gravures, ni documents 
qui permettent de décrire la façade primitive de ce bâti- 
ment; il est probable toutefois que son style était en 
harmonie avec celui de la Halle aux draps. Comme ce 
monument, le stedehuus avait, on l'a vu, ses tourelles 
dont les bases existent encore; un faîtage en couronnait 
aussi la toiture, une galerie (voie) était établie à la nais- 
sance de celte toiture, enfin sa façade était construite en 
grès (s), comme celle de « la grande Halle. » 

Tout semble donc démontrer que primitivement les 
faces des quatre ailes de notre grand monument étaient 
de même appareil et de même style; divers vestiges de la 



(1} Las compt«edw travaux de Novembre ISTSà Avril 1381 oe se relrouveot 
j>lus liant nos arcbivea. 

(!) Voyez plus loin : la Cham'ire dei xae^'. {Haedecatnereou chambre du 
cunseil J 

(3) Voyez pluB loin -.UtTréioi-erietd'Ypru. 

WVojeznaitt, IncendieittaEaîleSYprii. A»«.Wetl.-Fl.,l.V\l,p.\T{7. 
5) On eu trouva les preuvei dans les comptes (1373 1 1378) déjà citas. 
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construction première, conservés dans la nouvelle laçade 
du XVI* siècle, confirment cette conjecture. 

Les noms des architectes qui firent les pians du belTroi, 
de « la viese et de la novele Halle aux draps », ne sont 
pas connus; mais maître Willem Melciviet qui conslniisit 
noire stedehuus, probablement les bureaux à l'est du 
siège scabinal, la vierseaere et peut-être même la gulden 
Uallelœn — qui, durant la seconde moitié du XIV* siècle, 
fit tant de travaux importants pour la ville — maître 
Willem était-il un simple maître-maçon ou entrepreneur? 
Aurait-on chargé un modeste maître-maçon, quelqu'ha- 
bile qu'il fût, d'exécuter de tels ouvrages? 

Maître Melcwiet ne iut-ii pas le maistre (fœum'e, l'ar- 
chitecte de ces édifices, pour ne pas dire de ces inonu- 
mcnts? S'il n'en dressa point les plans, à lui du moins 
revient l'honneur de les avoir exécutés. 

Gomme on vient de le rappeler, un violent incendie 
éclata en 1408 (le 5 Avril), dans la trésorerie, alors établie 
au premier étage, dans une grande chambre, éclairée au 
nord, du bâtiment (i) construit de -1376 à 1378 par 
maître Willem; le feu occasionna des dégâts immenses 
à cet édifice. 

Après ce sinistre, on fut obligé de faire de grands 
travaux, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du stedehuus, 
« au coté de la Halle là où fut la trésorerie, » {aen d^ 
Tioordzijde van der Halle daer de tresoi-ie stond) (s). 

Nos trésoriers ont enregistré sous la rubrique: stoffe 
ende wercken, les sommes considérables qu'ils payèrent, 
de i498 à 1502, pour salaires d'ouvriers et pour achat 
de matériaux (â). 

(I] Voyet plan B, N» 12. 

iS) Compta 1498. 

(:t) Compte 1490-1502. 
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Aiosi que nous l'avons démontré ailleurs (i), on re- 
construisit alors la façade du stedehuus; mais la com- 
mune en décadenceétait trop pauvre à la fin du XV' siècle, 
pour rétablir ce monument dans son état primitif, avec 
des matériaux neufs ! 

Depuis 1502, la nouvelle façade a subi de si nombreu- 
ses réparations et tant de restaurations, faites sans goût 
par d'ignorants maçons, qu'il est difficile de reconnaître 
aujourd'hui dans quel style fut faite alors cette recon- 
struction. Toutefois, quelques parties de réditîce ont 
échappé au mauvaisgénie de ces restau râleurs fantaisistes. 
Des fenêtres à meneaux et traverses en pierre, leurs cin- 
tres très-surbaissés, quelques petits volets à l'intérieur des 
salles de nos archives et de leurs délicates ferrures rap- 
pellent des détails que l'on retrouve dans les édifices 
civils bâtis vers la fin du XV siècle. C'est donc, croyons- 
nous, dans le style de cette époque que fut reconstruite 
la façade du stedehum après 1498. 

Il est facile en tous cas de constater que l'on employa 
alors de vieux matériaux. L'appareil de la façade actuelle 
est en effet composé de briques de diverses grandeurs, 
de grès et de pierres de différentes espèces provenant 
.sans nul doute des démolitions de l'ancien bâtiment; 
des maçonneries en grès, taillés par Jehan de Gortais 
et Willem Melcwiet, ont pu être conservées aux extrémi- 
tés est et ouest de la nouvelle façade et l'on y voit encore 
les bases des tourelles que fit maitre Willem (s). 

Tels sont aujourd'hui à l'extérieur les seuls et derniers 
vestiges « du nouviel ouvraige de le Halle » bâti de 1375 à 
1379et de sa nouvelle façade reconstruite de 1498 à 1502. 



|l) \o3einotrenot\<xlHceiKUedeia Halle, plue 
3) Voyei notre Incendie de la ^k/^;, déjà citée. 
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Depuis vetle époque, la distribution intérieure de 

noire hôtel de ville a été maintes fois et notablemeot 
inodiliée. On y retrouve toutefois encore les poutres 
massives venues de Dordrecht, les gros murs, la lourde 
charpente et d'autres vestiges de la construction du 
XVI' siècle. 

Aujourd'hui, que notre beffroi, notre Halle aux draps 
et notre Nieuwerck sont splendidement restaurés dans 
leur style primitif, la façade en mauvais état de notre 
hôtel de ville fait lâche au nord-est de notre splendide 
monument.... 11 reste lu un important travail à entre- 
prendre; puisse-t-il ne plus être longtemps ajourné! 

Les renseignements que nous venons de donner, faci- 
literaient peut-être la tache des architectes qui seraient 
chargés de dresser les plans de cette reconstruction — 
reconstruction qui compléterait si heureusement la res- 
tauration des « Halles d'Vpres. » 
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LA CHAPELLE DES ÉCHEVINS OU DE LA HALLE. 



Nos documents des XII* et XIII' siècles ne mentionnenl 
pas la <c chapelle des Echevins ou de la Halle » et nos 
trésoriers ne oous apprennent pas plus quand elle fut 
construite, qu'ils ne nous disent à quelle époque furent 
bâtis le betîroi et l'aile orientale de la Halle aux draps, 
sans doute encore parce que cette. chapelle était, comme 
ces monuments, achevée longtemps avant 1280, date de 
nos plus anciens comptes communaux. 

Nous l'avons constaté dans un autre travail (i), nos an- 
tiques gildes nationales eurent, à presque toutes les épo- 
ques, des tendances religieuses très-caractérisées ; elles 
étaient placées sous le patronage d'un saint et presque 
toujours elles avaient dans « leur maison » (gildehuu$) 
une chapelle particulière. 

La commune flamande, c'est-à-dire la communauté des 
bourgeoisd'un bourg (^rf^ua^affraDchi, autonome, formait 
une grande gijde commune, constituée et régie d'après 



(l) gaiet, CoFporaliam, Malien, ttc. Patrfa Belgica. T. II, p. 243. 
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s principes que dos fraternités populaires d'ori- 
gine germanique; elle avait les mêmes tendances reli- 
gieuses; aussi les cliers de ces grandes et puissantes 
gildes communales, — les échevins urbains — eurent-ils 
leur chapelle scabinale, dès qu'ils fixèrent leur siège 
stabledansunédifice communal ou « maison commune». 

On est donc (onde à croire, sans pouvoir le prouver 
cependant, que notre chapelle était achevée vers 1230, en 
même temps que la vieille Halle et la Chambre des 
échevins attenante à cette aile orientale du monument; 
c'est toutefois au siècle suivant seulement, que nos tré- 
soriers mentionnent cette chapelle. 

Lors du massacre des échevins d'Vpres par la popu- 
lace, en i303 (i), un écolàtre de Cassel avait réussi à 
échapper aux révoltés et à fuir de la ville; il en fut banni. 
Ce ban avait été maintenu après que Philippe de Thiette, 
fils du comte Gui de Dampierre, cédant à des nécessités 
politiques, eut, par lettres datées de Courtrai (1303), ac- 
cordé grâce aux habitants d'Ypres, pour le meurtre de 
ces échevins et bonnes gens (a) ; mais dès que l'autorité 
du comte fut rétablie et que justice put être faite, ce 
banni et d'autres furent rappelés, en exécution d'une 
sentence prononcée à Ypres, le 4 mai 1304, par les bon- 
nes villes de Flandre (s). 

Cet écolàtre, ainsi réhabilité, fonda une messe pour lui 
et pour le salut des âmes des magistrats, (pruedommesj, 
qui avaient été massacrés (meurdris) (i) l'année précé- 



(1) Arch. rp.InB.H-2S\, 236. ac. 

(2) Id., K<23l. 

(3) I(l.,N-238etS39. , 

{i] < Pour refaire la piscine de l'autel 1& on dist la mease que H escotatre 
de Coati tilora((oTida.} pour li elle» pratiiommei qui flireiilttteiir4rti,ij t. » 
[Compte 1315.) 
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dente (i) (1303). D'après nos comptes, les écbevins firent, 
en i314, placer une lanterne à côté de l'autel où l'on 
célébrait cette messe (*) et, l'année suivante, on répara la 
u piscine » (3) de cet autel (*). 

Comme ce service funèbre était fondé pour le repos 
des âmes d'anciens magistrats, on serait porté à croire 
que cet autel se trouvait dans la chapelle scabinale. 

On peut cependant en douter, car cette conjecture ne 
s'appuie sur aucun document authentique et les comptes 
de l'église de S'. Martin nous font connaître qu'au XVI' 
siècle (s), on célébrait dans cette église, chaque année, 
la veille de la fête de S'. André, (29 Novembre), jour 
anniversaire du massacre de 1303, un service funèbre, 
nommé « l'anniversaire des magistrats », (Heerenjaer- 
ghetyde) (e). Etait-ce te service ou la messe, qui avait été 
fondé par l'écolâtre de Cassel au commencement du xiv' 
siècle? cet anniversaire fut-il célébré d'abord dans la 
chapelle de la Halle et plus tai-d dans l'église de S*. 



(1) Le nom de es fondatear a'tal pas exactement connu. Trois écol&tres 
de Cassel Sloy Oherbode, Jehan Bardonc el À Ipmet Btesetcut, baaaii de la 
ville par les révoltés, après le meurtre de 1303. furent rappelas en eiêcation 
du JDgemen t rendu le 4 Haï 1304 par lesécheTina des bonnes villes de Flan- 
dre. Arek. Tp. Inv. N° 239. 

D'après M. Oheldot, un autre icol&tre de l'riglise de 8> Pierre à Cassel, ni 
à Yprei, clercduiMiniteOui et mort le 9Férr:er 1312, fut aussi exilé. " Ne 
■ecait-ce pas cet Tprois qui fonda cette messe? — Oherbode fut ëchevin en 
ISSletiaOO, — Biesbouten laOK et 1306 (Wabke. V. p. 77.) 

(2] u Pour J lanterne mise encostéderaolelliondistlemesBelescoiatre, 
H s. «(Compte 1314.) 

(3) PiKint: Cuvette d'one crédence et lacrédenceetle-mJme {Berty, V*. 
Piicine.) 

(4) Compte de 131.^ cité ci-deasus. 

(5) Comptes de l'église de S> UarUn . 

(6) Pour les détails, voir notre Bitai de numiimalique fproite, p . 320 . 
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MarUn, ou bien, dans cette église, dès l'époque de sa 
TondatioD (i)? 

Pour contester le fondement de cette dernière hypo- 
thèse, on pourrait objecter que la commune entretenait 
l'autel « où se disait la messe de t'écolâtre » et que cet 
autet aurait été réparé et entretenu par l'abbaye de 
S' Martin, s'il avait été placé dans son église. 

Mais il ne faut pas perdre de vue, qu'au moyen-âge, 
des seigneurs, des communes et même des particuliers 
percevaient, comme redevances d'un fief, les dîmes, les 
ablations et tous les revenus d'autels établis dans des 
églises paroissiales ou abbatiales (*); dès lors l'entretien de 
ces autels incombait au propriétaire bien qu'il Tût laïque. 

Les nombreux conflits qui surgirent, au XIII' siècle 
notamment, entre nos échevins et le prévôt de S' Martin, 
— à propos de cierges et d'oblations, — ces conflits 
que le souverain pontife fut plus d'une fois appelé h 
trancher (3), laissent croire que la commune d'Ypres 
possédait plusieurs autels de notre ^lise abbatiale; il 
est donc possible qu'elle possédait et entretenait en 1314 
et 1315, l'autel où l'on disait la messe fondée par t'éco- 
lâtre de Cassel. 



(]] LwiieUtnes 4a masucra de 1303 avaient été inhumées dBDB la nafiud 
de l'église S' Martin; de gnmdea pierrai tombatea ornées d« foffoN, couvraient 
le lien de leur eépullnra ; elles forant réparées en 1401, pais en 1415. 
• Besteit in tasse, JaDue den Wicfatere, leilcsre reparatie «an der haut te 
doene an der Heeren tarken llgghende in 8* Martins kerice, weleoe de let- 
toeoen lysten die stappens nuteglieTallen louden hebben, nte doene enda de 
lelve weder in te peliene, ende te agrapene, ende die verloren waran niewe 
le makena, ends in ta atellsne, liij %. iiii s. » (Compte 1445). 

(2) Vo;et dans la Belgique judiciaire, 10 Juin 1877, le remarquable tra- 
vail ds Monsieur Jules Laubkoe, Avocat général k la Conr d'appel de Oand. 
— Question des anciens clmeiièree. 

[3) Areh. Tp. Int. passlm. 
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Ainsi rien n'autorise à afiSrmer que cet anniversaire 
ou niesse était, au commencement du xvi* siècle, célébré 
dâuS la chapelle des échevins. 

Quoi qu'il en soit, cet oratoire existait alors; comme 
on l'a vu, il avait été construit, d'après noiis, avant 1230, 
quand nos magistrats fixèrent leur siège principal sur 
la Halle. 

Nos documents, antérieurs à la fin du xiv* siècle, ne 
donnent aucun renseignement sur le style, les disposi- 
tion, les ornements, ai même sur la situation de notre 
primitive chapelle scabinale. C'est à notre connaissance, 
dans le compte de i380, qu'il en est fait mention pour la 
première fois; le libellé de ce compte permet de déter- 
miner la situation de cet oratoire. 

La chapelle des balles, d'après nos trésoriers, était 
attenante (i) à la chambre des échevins. En 1380, le siège 
scabinal éclairé jiar de larges baies de fenêtres percées 
dans sa face ouest, donc apparente et non masquée, était 
déjà placé entre deux grands bâtiments: au midi, la 
vieille Halle aux draps, au nord, l'Hôtel de ville ou 
stedehuus, récemment construit sur le terrain où, 
d'après M' Lambin, était, dès les temps anciens, une 
Halle aux pelleteries : ainsi la chapelle attenante à la 
chambre des échevins ne pouvait se trouver qu'à l'orient 
de ce prétoire. 

Nous avons analysé les nombreux détails que donnent 
les trésoriers de la ville sur les divers édifices élevés 
de i362 à i380, à l'est et au nord de ce siège, et nous 
n'avons pas rencontré une seule fois dans ces comptes, 
le nom de la chapelle des échevins; rien donc n'indique 



(1) De Capelle an Seepr^e Camere. (Compte de 1380). 
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qu'elle fut alors reconstruite; n'esl-on pas ainsi autorisé 
à affirmer que la primitive cha|>ene fut maintenue au 
XIV siècle? 

Isolé d'abord, et faisant saillie sur la place, ce petit 
oratoire était alors en quelque sorte encaissé entre les 
édifices élevés, de iSll à i37ti, à Test du siège scabinal ; 
sa façade orientale seule restait ainsi apparente sur 
le marché; la croix qui surmontait son galbe, dominait, 
entre les Halles, les crêtes des deux édifices voisins (i). 

Pour résumer, d'après nous, notre chapelle des Halles 
fut construite avant iâ30, à l'orient du siège des éche- 
vîns; elle s'étendait de l'ouest à l'est, comme presque 
toutes nos églises. Toujours, on le verra plus loin, elle 
tonserva cet emplacement et celte orientation. 

A dater des dernières années du XIV' siècle, nos comp- 
tes mentionnent fréquemment notre chapelle, mais les 
détails qu'on y ti-ouve, n'oflrenl en général pas grand 
intérêt, au moins jusqu'en 1620, car aucun travail im- 
portant ne fut fait, avant cette année, dans cet édifice 
religieux; nos trésoriers n'eurent donc à enregistrer que 
les sommes payées pour entretien ou renouvellement du 
linge, des vêtements sacerdotaux, des vases sacrés et du 
mobilier; il suffira d'analyser ici quelques extraits de ces 
comptes. 

Après la délivrance de la ville en 1383, la piété et tes 
sentiments religieux de nos pères se manifestèrent plus 
vivement encore qu'avant ce si^e; on vit alors l'image 
de la patronne d'Ypres, à l'intérieur comme à l'extérieur 
des édifices publics et des habitations particulières; nos 
échevins s'empressèrent aussi de réparer, de renouveler 
et de compléter le mobilier de leur chapelle ; on y plaça 

(l; Vojei graïuMi Ilbu N" 12. 
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(4384) une nouvelle image et des anges taillés par W. de 
Tbielt; ces statues avaient été commandées a au temps de 
Philippe d'Arlevelde », peut-être quand le Ruwaerd vint 
à Ypres, le 24 mai 1381 (i) ? Notre statuaire yprois n'au- 
rait-il pu terminer plus tôt ce travail, parce que, vers 
l'époque du siège, il fut chaîné de faire d'autres travaux 
urgents, comme un de ses parents, Jeban de Thielt, qui 
tailla (1383), pour la ville, la façade (gkeveil) du corps de 
garde à la porte au Beurre (*). 

Quel saint cette image entourée d'anges représentait- 
elle? Ce n'était en tous cas pas une statue de Notre Dame 
de Thuyne; la Vierge ne fut vénérée sous ce nom, comme 
protectrice de la ville, qu'après la levée du siège de 1383 
et, comme nous venons de le dire, la statue et les anges 
avaient été commandés avant l'investissement de la place. 
W. de Thielt lit-il alors un nouveau rétable pour la cha- 
pelle des échevins ? Quoi qu'il en soit, les ouvrages de 
sculpture qu'il fournît, coûtèrent une somme de dix-huit 
livres six sous (s). 

Quelques années plus tard(1395), Gérard VanderMeersch 
orna de peintures (stoffeime) l'autel de notre chapelle (4}, 
qui, avant i397,futdécorée de peintures et de dorures (s) 



(Ij Vbrskckr, p. 4B, d'kpràt nos chron. US. 

(S) « A Jehan da Tielt (l« tailler i gheteil an Wïchthnui de le baeler-portej 
38 1. » (Compte 1383.) 

(3) • A W, de Tielt ds ce qu'on lui deroit de tailler le ;inage et les anges 
de le chapelle deAchevini dont les conTenancbes furent faicMs au temps 
Ph, D'artevelde, iviij 'ê. tj s, n {Compte 138*.) 

(4) • QberaertVander Meerach.... van stolTelroe de vooriafle buten enda 
binnen.... il %. u (Compta 1395.) 

(5) «Jacob CaTael van bescrivene tgroena halleken vaD vermetfoene 
\Mtsiâ,gtuli/cll dt captlle, van gonde, en bovea de hemelinghe eni. beiaeyet 
van goude, nu de ogiven, lambeanlea ende datter loebahoort te tioffeireae 
vtn goude altoot behoord, lixij ffi. n (Compte 1397.) 
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par Jacob Gavael. Le nom de maître Gérard figure plu- 
sieurs fois dans nos comptes de celle époque; aurait*!! 
été peintre en titre de la ville ? fut-il le collègue, peul-élre 
le prédécesseur de notre Jacob Gavael 1 Celui-ci, d'après 
M. Diegerick, remplissait cet emploi depuis quelque 
temps, avant de l'obtenir officiellement, le S5 février i399 

(1400 n. s.) (0- 

Vers la même année (1395), les échevios firent réparer 
et renouveler en grande partie les ornements, le linge 
et tes vêtements sacerdotaux, dépense considérable qui 
s'éleva à cent cinquante-huit livres et quinze sous (s). On 
trouvera dans la note citée ci-dessous et déjà publiée par 
le chanoine Van de Putte (s), le détail des sommes payées 
alors par dos trésoriers (*). 

Au XV* siècle, la chapelle des Halles était ornée de 
verrières et de peintures murales. 

Ces verrières, sur lesquelles figuraient des images 



(I) Am. ie Bruga, t. IX, S* «éri«, p. S83. 

(S) Compto 13fô. 

|3] ilfiii. West-Fl., t. II, p. 188. 

(4) ■ Vanden outaercleede voren «ode tan ij tiden van Btoffe eada wercka, 
iiij ft. iTJ E. — Van coBtea ghâdun om de veilementan vander capelle Irr 
Halle, eertt Pieter ZoeteneiTe van Brugghen van der cruce ta werlcene vto 
bordunn [tiro<Urie), ilvj <&. ivj t. ~ Item irij ellen linwarda tsn alban , v %. 
ij a. — It. van mskane de beide stolsn ande alb«n Joncw. Hartinen, Iiij ft. 
liiiji. — Item van een oudelinlakînefi'), lij >. — It. Tan twca lidene laiieBeD 
om de caiule (chom^Ie) ende cartinaii, lij %. viïjs. — ItemdenheereChrii- 
toffel van BeiiMlare van ij aindalen om de Toudarioghe, xvj ft. s •. — II. 
vao makenadecaiule ande cortineD.iift. — It.joDGV.Martinea van fringeD, 
van linte, van aidene corden, van lidea ende van riaghelen, -rij ft. viij a, — 
It dan béer Jan van Scoten, van tj ■/, eloe flueela ten ij omcan, iz ft. — [t. 
van dan voorB. ornementan ta voarne, le wioa ende coaten, iij ft. xij s. — 
II. den heera Ghana ran Scoten, ten Testamenten, Mj ft. comt dvlij ft. xti. a 
(Compla 1395.) 
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(beilde) (i), furent souvent réparées par nos verriers les 
plus renommés, notamment par Jan Van Bouvekerke, en 
1408 {<), par lan Belle, en 1426 (s), par Matheuse Plaete- 
voel, en 1440 el 1445 (4) et par Thomas Laernoul de 
1451 à 1466 (6); plus tard (1492), on y plaça de beaux 
rideaux en velours {samite) (s), avec franges et rubans 
de soie (t). 

Les peintures représentaient des Ggures {portraiture) ; 
elles avaient été exécutées en 1419 par notre France 
Vander Wlchterne (s) qui, l'année suivante, restaura les 
statues ou le rétable de l'autel (»}. 

Nos trésoriers ne nous fout pas connaître quels saints 
ou sujets étaient figurés sur ces verrières et peintures 
murales. 

Depuis longtemps, en 1430, on se servait, tous les 
jours, d'un missel que la confrérie de saint Cristopbe avait 
prêté à la ville. Les confrères réclamèrent-ila leur bien ? 



(1) • Thomu La«n)oul,.. In d« eap*lle mimd pant tarioot«iidaMa ImIm 
«ri/dtTsrniMct. > (Compte 1464.) 

(8) < Jan Van Bouvekerke, gUiw«rkare, fermaect ende ghailopt t'htbbene 
de giauD iD de capelle. ■ (Compte 140S.) 

(3) « JanBeUe,glaiwerk«re,.. i[idecapelleijdobb«Iepam)eel«DV«rmaeeLB 
(Compte 14S6.) 

(4) « IfB^euw PlaetavDet, in de capelle van leepetie caméra twee pan- 
DeelenTermaectendeazideraBtici dsr ingbaBteIt, veruagelt SDdei«nnortelt, 
ilviij 1. ■ (Compte 1455.) 

(41 VojMcomplesde 1451, 1456, 1461,1463,1464,1466. 

(6) Suirra on Smun : PlawMl, veloan. (Kilian.) 

(7) ■ Jaiwn twyf Jan Vaicke Toor de coope ends leveringhe teo outaer in 
de<»pelle,TaDt«eegardiDenvaDaamite,i]rdefringen, i;d«lint8,rjDgheleD.> 
(Compte 1499}. 

(8) ■ Ëea gheielle die France de Wtcbteme hnlp doa hy Tan portraitura 
wrochte in de capelle, vj dighea te ÎJij s. daglu. » (Compte 1419.) 

(9) ■ France Vand«r Wlchterne van de capcHe ende btilden bovtn den 
ontaer acone ta makene. ■ (Compte 14S0.) 
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Nos écheviDS reconnurent en tous cas, que ce provisoire 
ne pouvait durer; ils firent donc, en 1430. l'acquisition 
d'un nouveau missel qui appartenait à la gilde de Notre- 
Dame (i). 

Ces manuscrits, illustrés de miniatures, de figurines 
et de belles lettres capitales, peintes ou dorées, se ven- 
daient alors très cber. Le nouveau missel des échevins 
coûta soixante-dix livres parisis (a). Nos trésoriers ne 
nous disent pas si cetre somme fut payée à la gilde de 
Notre Dame de Thuyne ou à la gilde de Notre-Dame 
de Brielen, deux confraternités très-riches encore au 
XV' siècle et dont nous avous esquissé l'histoire, dans 
notre Essai de Numismatique yproise (s). 

Le missel de la chapelle était garni de fermoirs (4) et 
de clous d'argent (s}; il fut réparé par Harten Vanden 
Driessche, en 1478. Marten n'était pas seulement un 
scribe (boucscrivere), mais aussi un peintre-miniaturiste; 
il fut chargé de restaurer les enluminures (verlidU) de 
notre missel, puis de le relier (e). 



(1) H VaD «enen misuâle omntâ « daghel^ci * metM t« doeae in de capelle 
up dh&Ue ghecocht jeghen odmf VraDWa ghilde die grootal jki der atâd« vea 
nt>od«n «aa, want d« mÏMael daer ta voreo gheoorboort d*«g;he1ycx in de 
Toore. capelle behoorde loe der ghilde tsd finte CbriitofTelse diene der 
Btede laiighe tjd gheleent hadde... amme de «ommB vaa Jxx '&. » {Cample 
1490.) 

(S) En 1433, la valeur intrinsiqua du florin de Brabant (deux liTTea pariais} 
était de Inaea 7,237£. Notre miBsei coùU donc fr. SS3,30. 

(3) P. 832. 

(4) Casin Tan Bachtem, (un Tèvre d'ai^ent, tilpenmet)— van de aliittela 
Tsuden boacke.... in de capelle. n (Compte 1436.) 

(5) u Victor Paelding, betaeit sa eenen misie bouek io de capelle van 
suepeneD «eneo aelveria nagbele, iiij «. » (Compta 1458-) 

(6) ■ Harten Vandeii Driewche, boucacrivere, over ijueo loon ende fterbeit 
van Terbooden, verlicht «iid« gherapareert thefabend^ des mcsu«lbonck van 
der etede. n (Compte 1478 ) 
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Au XV* siècle, presque chaque année, nos trésoriers 
renseignent des sommes payées pour réparations ou 
achats de divers objets destinés à la chapelle des échevins; 
on peut constater par ces annotations que parfois les 
vêtements sacerdotaux étaient envoyés et bénis à Té- 
rouane (i), maie les libellés de ces comptes, comme on l'a 
dit, offrent en général peu d'intérêt; nous nous bornons 
donc à en citer en note quelques-uns (a) qui concernent 
le linge, les chandeliers (3), l'argenterie et les vases 
sacrés {4}. Ces trésors étaient conservés dans des cof- 



(1) On répara ornemBiita, cbaïuble et rideaux, a Van dan coopa van Mn« 
caiule 01a dighalicziadscapelleup de Halle l'orboeren, vjj %. iiij s. enda 
1U1 die le draegcD ende doeo w;en te Theraoborck, ixx »... Tiij ft. liiij s. » 
(Compte 14SS.] 

(2] « Vao «iij elen dwalea omme dorlementen van der capella Tan de 
laada camere te vij s. etke elne, vati ds voon. dvalan ta do«D Daejene. » 
(Compte 1410.) 

« Van dan groeoe orlementeo vaa der capelle up dalla tontDajene, ta 
wBMchena ande ta Ternajene, iiiTJ a. (Compta 1419.) 

u Vfindea witten orlementan toDtiui;ene, tewsB«cheoendete Temaeyetia, 
de boorden te vermaakena met lyden aode de iloolan te Terboordeae omme 
al, il a. • (Compta 1419.) 

< Jaiiaa,twyrvaa JanValul(e,vandeo coope ende laTaringhe endemakane 
Tan eeae halre rood aatjnii ende eender boeria om eea corporaal dienends 
in de capelle up de Halle Tandar itede. n (Compte 14S2.] 

(3) UichieE Willama, goudamet, van eanen ODtaer candalaer gbeordinneert 
ta aiaena in de capelle van scepanen, ran Cachoece ende drie oude grooten 
der JQgheleit, iij <&. iv s. • [Compte 1481.) 

(4j • SandeK van Bachten, goudsmet, van te varmaekan den bac der am- 
pulle daar mode dat maa ter meaBa dient up d'Halle, lij a. » [Compte 1429). 
■ Caain vao Bachten van derampulle teTermakeneeDdedealatsels Taaden 
boodia, lij a. Il (Compte 1433.) u Oheeraerd Dekiaa, goudimat, vau den ver- 
maakana van eeoen nieuwen voete Tao eenan kelcka [calice) in de capelle up 
de Halle, van de leveringhe van ivj ingbelicba ende aena balve lilvers, tôt 
den lalvan voet, van den fatehoene ende varguldene van den Toor, «Mte, van 
den vermakena van eanar ampnlle. » (Compte 1495.) 
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frets (i), l'argeoterie porlait les armes de la vilte (s). 

La chapelle des Halles était desservie, en 1380, par 
les Carmes {^) ; ces religieux avaient un couvent à Ypres, 
et y recevaient des dons et oblations avant 1353 (4). 
Mais au siècle suivaDt, nos magistrats eurent un chape- 
lain particulier qui portait le titre de « chapelain de la 
Ualle»(s};cet office était alors confié à un prêtre séculier. 

La nomination de ce chapelain et la messe qu'il célé- 
brait tous les jours à la Halle tirent naître souvent de 
graves difficultés. Les détails qu'on trouve dans nos 
archives, sur un de ces c-onflits, caractérisent les luttes 
entre la commune et le clergé, même sous le règne des 
ducs de Bourgogne. 



(I) « Tan den coferkenne daer man dan kieldc eode tndcre silnra in 

bsBteit tw«1dt dJent ter captile van ecepene cunere, rj i. • (Compte 1445.] 

(S] a Cas[n vaa Bachleii... eeo unpnlle ende «en fonteioepot lan scepeDe 
cftpella Termaect te hebbeue ende tergoui métier ttede naptnen, dies tsd 
fataoene ende goude, tj <S> . iTÎij a. ij d. — It. voor deieWe gbem«eat an tiU 
vere, xiTiiJ t. » [Compte 1445.) 

(3) B Den earm«» amme de messe d[e men leichl in de capelle an iMpane 
camere, b; den beveile van den Toocht, iix ft. • (Compte 1880.) 

(4) Au moia de Join 1353. Aleamee le Blanc [de Witte] accords au convent 
dea carmee dTprea, à perpétaità, lue rétrihntion de doute lots de cervoiae 
{bière] k prendre A l'hApital de Belle. Le aoQ côté, le prieur du couvent l'en' 
gagea i. faire célébrer i petpéluité, loua les jours, dans l'église de St-Martin 
une messe pour le saint de le Blanc et de tous ceai on celles que celui-ci 
désire. Le raligTeni chai^ de célébrer cette messR devait être tous les ans 
désigné par le fondateur qui s'obligea à fournir l'antel d'ornaments, calice, 
lirrc, pain, vin et de (ont ce qui seranéceBaaJre.... [Ardi.Tp. Iiiv. N° 559.] 

PrèreRobartdeMontrauil,motri«*nrftPiBiW, et divers prieurs de l'ordre 
des carmaa approuvèrent (1360] c«tt« conveatiou- lÂreh. Tp. Ine. N° 560.} 
Voyez aussi les N^* 564, 5^ et 569. Ces documents caractérisent bien les 
moeurs et certains usages da tampa, 

(5]«0bslinSymoen,gheseitStoupe,van bylaslavan her Joria de Caapere, 
capekun eau ier Salle, vaa veimoact ie bebbsne eene cainle «od? Kkare 
ornenenten van de lelve capelle. • (Compte 1467.) 
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Vers 1480, nos magistrats, en désacuord avec le clergé, 
au sujet de cette messe, avaient été cités devant la cour 
spirituelle de TérouanDc; ils firent défaut, motivant 
leur refus de comparoir sur une décision récemment 
prise par les magistrats des villes de Gand, de Bruges 
et d'Ypres, c'est-à-dire des états de Flandre. 

Cette résolution renouvelait la défense faite, dès H27, 
aux habitants du comté d'appeler un autre habitant devant 
la cour ecclésiastique de Térouanne ou d'apporter des 
lettres de citation de la même cour, le tout sous peine 
(le bannissement pour trois ans. Cette défense ne s'éten- 
dait pas aux citations pour affaires ecclésiastiques con- 
cernant les clercs reconnus et vivant comme tels (i). 

Cette décision avait été publiée à Ypres le 1" Juillet 
1480; elle était motivée sur « les nouveautés et tes 
empiétements qui ont lieu journellement de ta part 
des juges et serviteurs de la cour ecclésiastique de 
Flandre (i) ». 

A cette époque, sous le gouvernement, si faible, de 
Marie de Bourgogne, l'autorité n'était guère respectée ; 
aussi le clergé irrité parles termes mêmes de la publi- 
cation faite le i" Juillet, n'attendit-il pas, pour agir, 
que le conflit de juridiction entre nos écbevins et la cour 
de Térouanne fut légalement vidé. 

Un prêtre séculier, nommé Pierre Loot, était alors 
attaché à la chapelle des Halles ; défense d'y célébrer la 
messe lui fut signifiée par le doyen de la chrétienneté et 
l'offîcial de la Morinie. 

Le chapelain, Pierre Loot, dut se soumettre; il donna 
sa démission ; nos magistrats le remplacèrent immédia- 



(1) Àrch. Yp. Inv. N* 1084. 

(2) JreA. Tp. Inv. N» 1Û8S. 
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no 

tement par un prêtre appartenant à l'un des quatre ordres, 
mendiants établis alors à Ypres et qui ne se trouvait pas 
sous la juridiction de l'ofiGcial. 

Mais la question ne tut pas ainsi résolue, méine en 
fait, et DOS pieux échevins furent bientôt de nouveau 
privés de leur messe quotidienne, car Jean Monissarl, 
officiât de Térouanne, détendit au nouveau chapelain de 
remplir son ofiîce à la Halle, le menaçant en cas de refus 
ou de résistance, d'interdire à son ordre la prédication 
et les collectes dans toute l'étendue du diocèse. 

La mesure était énergique et grave; elle fut, paraît-il, 
efficace; la défense de collecter ne devait-elle pas réduire 
à la misère un ordre vivant de la charité publique? 
C'était un arrêt de mort; le nouveau chapelain fut à son 
tour forcé de se soumettre 

Nos magistrats déférèrent alors le conflit au Conseil 
de Flandre et réclamèrent, à titre de dommages-intérêts, 
la somme de dix livres parisis. 

Prompte justice fut faite; la Cour souveraine de Flandre 
se hâta d'ordonner au doyen et à l'ofiîcial de retirer leur 
défense et prescrivit à son premier huissier d'ajourner 
ces ecclésiastiques devant le Conseil, en cas de refus, 
pour rendre compte du dit refus (i). 

Ces dignitaires de l'église exécutèrent- ils l'arrêt rendu 
par la justice laïque? Soumirent-ils la question à la cour 
de Rome? En tous cas, le souverain pontife ne dédaigna 
pas de trancher ce conflit d'intérêt local. 

Nos magistrats obtinrent gain de cause à Rome. Par 
sa huile du mois de décembre 1486, le Pape Innocent VIII 
autorisa tes échevins de la ville d'Ypres à faire dire tous 
les jours la messe dans la chapelle des Halles, et à dési- 

[D ÀreJi. rp. Int. »• 1086. 
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gner eux-mêmes le prêtre qu'ils voudront charger de cet 
office. Le saint père menaça d'excommunication tous 
ceux qui tenteraient de s'opposer désormais à l'exécution 
de sa bulle. 

Si nos magistrats étaient pieux et jaloux de leurs pré- 
rogatives, ils étaient aussi laborieux et actifs; tous les 
jours, ils ouvraient leurs séances de très-bonne heure, 
après avoir assisté à la messe; pour ne pas contrarier 
ces sages habitudes, le souverain poDtife, par sa bulle de 
i486, leur permit de faire célébrer — en hiver sans 
doute — une messe quotidienne dans leur chapelle, 
avant le jour, mais cependant au moment ou le jour 
commence (ante diem, circa tamen diumum lucemjy 
<t parce qu'il convient, ajoute la bulle, que le sacrifice 
de Jésus-Christ qui est la candeur et la lumière éternelle 
même, soit fait, non pendant les ténèbres de la nuit, 
mais à la lumière du jour (non noctis ten^rit fieri, ted 
in luce) (t). 

Rome avait parlé: la question fut donc irrévocablement 
résolue. Dès lors nos magistrats purent assister, tous les 
jours, à la messe, célébrée dans la chapelle des Halles, 
par leur chapelain qu'ils étaient autorisés k nommer. 

La ville avait aussi son sacristain, dont le traitement, 
en 1478, était fixé à soixante-dix sous par an (a). C'étaient 
des gages peu élevés, eu égard à la responsabilité dont 
ce serviteur était charçé, car tous les ornements, vases 
sacrés, et trésors de la chapelle étaient confiés à ce gar- 
dien, en latin custog, d'oii, pensons-nous, par corruption, 
le nom flamand de coster. 



H) Àrch. rp. /ho. N»117I. 

(2) « Voor tbedieneii tu der cotteria np da H&lle io da capelle, tui e«Q«n 
halTen jue, m* a, » [Campia 1418.) 
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En suivant nos plaideurs à Gand, devant le GoDseil de 
Flandre, même à Rome devant le tribunal suprême du 
souverain pontife, nous nous sommes éloigné de notre 
chapelle, sans toutefois la perdre de vue. 

Aucun travail nouveau ou de quelqu'importance n'y 
fut fait vers la fin du XV' siècle, ni surtout pendant les 
guerres de religion, au siècle suivant; comme précédem- 
ment, on se borna à entretenir et parfois à renouveler le 
mobilier (i), le missel {>), les vêtements sacerdotaux (3), 
et les rideaux (4). Mais nos magistrats y firent quelques 
dépenses plus considérables, après la prise d'Ypres par 
Alexandre Famèse, en 1584, et le rétablissement de 
l'ancienne religion. 

La mère des Sœurs Noires fut alors chargée d'acheter 



(I] < Vui den ooop« van twM cuidelaen op d«D onltMr in de npelle, 
iuj %. > (Compta 1505.) 

(S) <■ Van dcD ooope van miwd miuul in soepane camere, xxz a. a 

{Compte 15]8.] 

L« «on* parisia ou '/i patard valait, avant 15S0, fr. 0,1161, donc trcnl* 
■ou*, fr. 3,483. tfj a-t-il paa ici errear, n'eti-ce paa livret vx lieu de tout 
qne noi tréBoriera auraient dâ écrire. — Las livrei imprimé* étaient ehen 
encore «n 1518. Voyei not«plua hanti Miueiliuré par Cavatl. 

(3) a B«tMlt Tan den coopa vac leven ellen wit damast le iiij ft. iiij ». p. 
dcUe... izii ft. TJij a. — Van twee ellen Bniesch satvn swart om boorden, 
>l*iijs. — Van Tjf elles «a haJf totxixjija, — EendaniToeboordlint, x* a. 
— Jan Vandunt», hordnenrerckere. van tMlve ghemaect thtbbene eene 
nienwe eainle om de capeLe in acepene caméra, anda thonde cmni van de 
hoade cuule te doen vereghene, om de zelve nieawe teilellene, ziiiij %..,. 
Iviij ft. iiii a. » [Compte 1538.) 

« Pieter Vao Werreken omme leveringhe ran drie quartier wit damast ta 
iiij A. iTJ I. délie ende twee achabben trelju te ziiij a. délie, lot reparatie 
Tan de caaule dtenende ter meMe die men iaghelgca e« doende in de capelle 
<ran tcepene camere, t'Munea xij ft. iiij a. » (Compta 1B72.) 

(4 <• Van de gordynen te Tsrmaliene van de capelle in de «wpene camere, 
xiiij a. » (Cumpw 1544.) 
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et de faire une nouvelle aube (i), Simon Gavael fournit 
un nouveau missel pour dix-huit livres (<), Olivier Van- 
dermeersch fit une patère (paies berdeken), un nouveau 
calice d'argent doré qui coûta cent trente-neuf livres (3), 
et répara un autre calice en laiton doré (4) ; le chapelain 
de la Halle, Nicolas de Schene, fit confectionner une 
nouvelle chappe (5) et, vers 1593, maître Oimaer Van 
Ommen, sculpteur à Anvers, fut chargé de tailler un 
rétable, bas-relief ou statue (tafereel) représentant un 
eecehomo; cette œuvre d'art coûta deux cents livres, mais 
dans cette somme était comprise une gratification accor- 
dée à ce maître qui, pendant son séjour à Ypres, avait 
exécuté quelques ouvrages à un crucifix placé dans 
l'église de S'-Martin (e). 

Un incendie, occasionné par accident, éclata, en 1601, 
dans la chapelle ; il aurait pu avoir des conséquences 



(1) « Da moeder tu de iwarte SusUra onr dan coop xan ti ellen Ifnvaet 
bj haer ghecocht tôt maken TtD «en alb« om de cap«lla van N«pei>«D te 
szriij a. p. dalle... lij %. lij t., code ovar tmakao Tan de aeWe alba met 
tlararao *an de gordela, niiij i. tsamm iviij ft. t t. n (Compte ISiSS.] 

(2) « Simoea Cavaal over dan coop vu eeti iuîhmI ten oorboore Tan 
■cepauB camere, iTiij ffi. a (Compta ISBO.) 

{3] < Oliviar Vermeencb, illveramat, van eenea ilUerea kîlck bj hem 
gheleiert tar oorboore tu de cftpella van acepanaD tid Tichtiea oncban en 
htit te Ti ft. douche, iiîiii iij ft. ende tu den Toon: kilck ta Tergoadene, 
xxsTJ ffi, — tsaman cuxix &. a [Compta 159S.) 

(4) * OlUier Vermeench lilTenmet Toor eau lUiareu vergulden paeia- 
bardakeD an «cepeDen capelle, it ft. z b. — Enda Tan tTermakaa tu eec 
latoeoen vergulden kilck, tJ '&, Isuien, xx ft, i «. » (Compta 1595.) 

(5) K H«ar Nidajfi de Sctcna, Capellaan Tan ichapene capalle, tôt tmaelcan 
van «an irda cappd, iivj ft. n (Compta 1595.) 

(6) «IfaaalarOunaervuOmman, bildeui7daraTanADtwarpan,OTerooop 
van aan taferaal ataanda in d« capalla tui myna heeran voocht an «cepencn 
(weisade «en ecee hoao gheaaadau) mitagadars Tan eu hoochscheit mjna 
heeran hem toegheleit int regaert van «en craciHi b; hem gberecht in S» 
Maartans kercke, ij" fi. » (Compte 1593.) 
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terribles: heureusement on réussit à maîtriser le feu, 
dès le début. Chartes Bisscop qui contribua par son 
énergie à étouffer ce commencement d'incendie reçut 
une rémunération de six livres (i). 

La primitive chapelle de la Halle exista pendant près 
de quatre cents ans. tin 1618, après de longues hési- 
tations et de laborieuses études, nos échevins résolurent 
de remplacer, par une couslruction uniforme et monu- 
mentale, les divers édilîces disparates qui, depuis quatre 
siècles, avaient été successivement élevés à l'est de la 
Halle aux draps, du siège scabinal et du stedehuus. C'est 
alors que fut démolie l'antique chapelle, en même temps 
que la petite Halle, les chambres servant de bureaux 
depuis 1375 et la vierschaere bâtie vers ta même époque. 

Nous donnons plus loin de nombreux détails sur la 
constructiou de l'élégant édifice qui porte encore le nom 
de Nieuwerck ; nos lecteurs trouveront dans la notice 
qui porte ce titre (a), outre ces détails, les noms des 
entrepreneurs, constructeurs, maîtres-ouvriers, qui 
élevèrent ce bâtiment et par conséquent la nouvelle 
chapelle. 

H n'est pas possible de connaître combien coûtèrent 
les grosses constructions de cet oratoire, car les sommes 
dépenséespourles faire, sont comprisesdans les comptes 
généraux du « nouvel ouvrage », dont la nouvelle cha- 
pelle occupa le centre. Toutefois, les registres de nos 
trésoriers contiennent quelques annotations concernant 
son ameublement et ses décorations. 



(1) « Caerle BJMcop, van tgcut debroir b; hem ghedaea Id het bluwcben 
van den viers b; onghelucke gbMoniin«ii in de capelle van 'myne beerea, 
TJffi.»[CoiDptaiaOl.) 

(2) Voye» plus loin : le NUumrek. 
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Cette nouvelle chapelle fut construite dans la directioD 
de l'ouest à l'est, à l'orient du siège scabinal, comme la 
chapelle primitive et sur son emplacement. Sa face ap- 
parente vers la place, est connue de tous, par de nom- 
breuses gravures (t). Elle a du reste été restaurée, il y a 
peu d'années, dans son style du XVII' siècle ; il n'est 
donc pas nécessaire d'en faire ici la description. 

Le galbe ou triangle {driecante) qui couronne cette 
jolie façade fut, comme les pignons sud et nord de 
notre Nieuwerck, taillé en 1621 par maître Laurent de 
Hae^e, tailleur de pierres et sculpteur de Gand (s). 

Les grosses constructions de notre Nieuwerck étaient 
presque complètement achevées vers la fin de l'année 
1623 ; on put dès lors s'occuper des ouvrages intérieurs 
à exécuter dans la chapelle et de son ameublement. 

Andries Adriesson y ftxécuta des ouvrages de menui- 
serie dès 1623 (3). 

L'année suivante (1624), Frans Van de Veldey fit une 
séparation (afslutsele), un lambrissage et un petit 
jubé (i); ces boiseries coûtèrent neuf cent douze livres, 
(fr. 1030,56) (5). 

Antuenis de Prestere, qui fit aussi des peintures dans 
les nouveaux bureaux, se chargea d'exécuter des dorures 



(1) Voï8»gT»ïureXlll. 

(8) Cempte 1621 cité plni loin. 

(3) ■ Andries ADdricnoD «an tleveren Tao het hiiDt ende rooken *ait 
trondwerdc lan der capolle behoorijk ghedasD couronne de bealediaghe b; 
viBitBUe,IxxTft » (Compte 16S3.] 

(4) • Frans Van de Telde over tmaeken ende teveren van tafilntaete van 
de capelle ende lambriuement melgaders vui het dockxaalken daer bevea 
«Dde deuren,... ix" lij %. » (Compte lâ!4.) 

{Sj La valeur iatrinièque du florin de Brabant était ta 1018-1680 de 
fr.2,Se; la livre ou demi florin valait donc 1,13 rr.(CBiiLOH cité.) 
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tt des peintures dans la chapelle (i); Dominiqne Becart 

yfouniitdi?er5es serrures etd'autresobjetsde fer forgé {tt}; 
enfîQ la mènae année (i624), Vincent Andries plaça dans 
la grande fenêtre de la nouvelle chapelle, une magni- 
fique verrière qui lui avait été commandée vers la fin de 
l'année précédente. 

Cette verrière, en verre de Boui^ogne, coûta seize 
livres de gros et treize scbellen, soit deux cents livres 
parisis [z) (fr. 236) ; on y voyait un Christ crucifié, an 
pied de la croix les images de Notre Dame, de S' Jean 
el de Marie Madeleine; au-dessous, une vue de Jérusalem 
et dans la partie supérieure étaient peintes les armes de 
la ville d'Ypres. 

La convention faite le i novembre 1623, entre Vincent 
Andries, peintre verrier, d'une part, Messires Michel 
Bulteel, Van Pamele, Van Kerchove, Adrianssens et le 
trésorier Van der Stichele d'autre part, stipule les con* 
ditions dans lesquelles cette œuvre d'art devait être 
exécutée; nous croyons pouvoir publier m extenso cette 
convention («). 



(1) «AntnenitdePrwttnovâr vergultta hebbau devoon: eapella, Bchi]- 
derao ran anekon. » [Compta 16S4.) 

(2J u Domin. B«caert orer leverioghe van diverBche sloten om de ai«uwe 
capells boven de ojeuwe compUiren ende anderiing, by ordun. van deu 
diD I4« Deccmbar 1624 met quitanca ii ft. i^j s. ■ 

u Domiaicoe Becaert over *C nuaken ende leveren van tirée ytere laUeo 
met een alol om de capelis denre, b; ord. eade quit. , . . liv %. ■ 

(Compte 16£4.) 

[3} « Vincent Aodriei oier htt maekea, ievaren ende atallea van d« 
gUten veotlera van der capelle van mjnheerea vooghd enda acapeoen by 
otd. ende quit., ijo ft. » [CompU 1684.) 

(1) « Up deo iiij« Novembria 16S3, Vincent Andriei hsefl by deien anghe- 
nomenU maeken, lereren ende stellen in decapells wjntMre na de niauiro 
comptoiren deier it«da Tan Ypra, TU goede ende oprechie bnigoinache glu, 
Tiiitatie aubject, iode weldce gbaschildert wordt een cmciai, eeo bildt tbd 
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On utilisa probablement en partie le mobilier de l'an- 
cien oratoire; aucune dépense considérable faite de ce 
chef ne ligure, en tous cas, dans nos comptes. On y voit 
seulement, qu'en 1625, nos échevins commandèrent à 
Jean Van den Berghe. une table d'autel (aultaer tafele), 
qui coûta trois cent douze livres (i). 

La nouvelle chapelle était alors entièrement achevée; 
elle fut solennellement consacrée cette année (1635). Les 
chantres de la ville qui exécutèrent sans doute, à l'occa- 
sion de cette solennité, les plus beaux morceaux de leur 
répertoire, reçurent une somme de douze livres (a). 

Nous ignorons quel sujet représentait l'œuvre d'art 
peinte par Jean Van den Berghe, peintre yprois, dont le 
nom figure plus d'une fois dans nos comptes de cette 
époque. 

Les détails qu'on vient de lire, peuvent donner une 
idée assez exacte de ce qu'était en 1625 la chapelle des 



Odm Lieve Vraawa, ende van S' Jacs, vati Uaria HagdaleDa ende rie itadt 
van JeniKJsm daer oiid«r, aile naer goeda proporlia ande heeach ran dan 
warcke; ende dit Toor de Bomme trd lesthien poDden lïij schelleo grooten 
Tlaemgch. Enda in ghevallen datter jet beToaden an vaare niet ghamaect 
ten coDtaatemflDte Tan de haeren, dat den zelien Andriea tzclve ta) ver- 
nacken oncMtde ateda. Welcke glatvyQstare mo«t taenemael ghaediildert 
xjn uaerdea heeich van den verdLe »it vooreo. Ende bovendien tal steDan 
enda maekaa boTSD hetTapen van deritede, aJIea konitich ende met uprechta 
goeda coleiiren, naar dan haeiche van den wercke; vet verstaanda dat de 
gheheale veinatere ghemaect verdi al naar proportîe van de coleuren ende 
twnemael carie nselick naer den heeach, op pane aU voren. Actom, présent 
Jooc, ICchiel Ball«e], Van Pamele, Van Kercbova, AdHaanMaos ende den 
trasoriar Vandar Stichele. b 

(SignA) « V. AiiDsiKii n. 

[1] JoaniMS Venden Barghe van een anltner taffela by liam geBchildert 
■tasDda in Kepenen capalla Dp de Halle, iij° xîj ffl. » [Compt« ISLO.) 

(S] u D« langban van der ileda ghesonghen bebbanda int wieden van der 
■teda cappelle, xij %. » (Compte lfi2S.; 
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Halles; à notre connaissance, aucun changement de quel- 
qu'importance n'y fut fait au siècle suivant. 

Cet édifice, consacré au culte jusqu'en 1794. cessa, 
après l'occupation de la ville par les troupes de la répu- 
blique française, d'être la « chapelle des écbevins », en 
même temps que l'antique « chambre sur la Halle » cessa 
d'être le siège des magistrats communaux d'Ypres. 

Plus tard, les administrateurs de la ville résolurent 
« d'utiliser ces vieux locaux »; ils firent diviser l'ancienne 
chapelle en deux étages, le second servit de grenier, te 
premier de bureaux. 

Alors déjà, l'autel devant lequel, pendant des siècles, 
s'agenouillèrent chaque matin, avant d'entrer en séance, 
les (lieux magistrats de la commune, avait été enlevé par 
ordre de ta municipalité républicaine : les vases sacrés, 
les vètemenls sacerdotaux, les images taillées i)ar du 
Thiclt et par maître Otmaer van Ommen, les anciennes 
boiseries, le jubé, la peinture de Jean Van den Bei^he, 
la verrière de Vincent Andi-ies, tout en un mot avait dis- 
paru. Les vases sacrés et autres objets religieux, ayant 
une valeur intrinsèque, turent sans doule vendus. Où se 
trouvent aujourd'hui les anciennes œuvres de sculpture 
et de peinture? furent-elles brisées? détruites? Nous en 
avons vainement cherché des traces ou des débris. 

La voûte lambrissée, placée par Frans Van de Veldc, 
peinte et dorée par Antuenis de Prestere, quelques figu- 
rines sculptées, formant clef de voûte ou consoles, sont 
les uniques vestiges qui rappellent encore la riche orne- 
mentation de l'ancienne chapelle des échevins d'Ypres. 
Le missel dont le chapelain de la Halle se servait, vers la 
lin du XVIll* siècle, est aujourd'hui déposé à la biblio- 
thèque publique de la ville. 
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LES TRÉSORERIES DTPRES. 



La trésorerie d'Ypres est — à notre connaissance — 
mentionnée pour la première fois dans nos comptes 
communaux de 1325; elle se trouvait alors « sour(4) ou 
deseure (a) le belefroy », mais elle y avait été installée, 
sans aucun doute, dès que cette tour fut achevée, donc 
avant le milieu du siècle précédent. 

C'est en effet, d'abord dans un « belefroy » de leurs 
remparts, puis dans le beffroi construit à l'intérieur de 
leur cité, que les magistrats des communes affranchies 
déposaient tous les trésors de leur « communaulté. » 

Où ces trésors pouvaient-ils être mieux gardés ? Les 
beffrois communaux élevés, à dater du XIIP siècle, au 
centre de nos villes flamandes, ne furent-ils pas con- 
struits à peu près dans les mêmes conditions défensives 
que les donjons, derniers réduits des châteaux forts ou 
manoirs féodaux 7 



{1] Compte 1326. 
(S) Compte 1350. 
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Ces beffrois étaient donc faciles à défendre, en temps 
d'émeute. A Ypi-ea, par exemple, un petit nombre de 
« boines gens », à l'abri du blindage placé dans la Halle 
aux draps, puis, en obstruant le passage des étroits 
escaliers conduisant à la trésorerie, pouvaient opposer 
une longue et sérieuse résistance à la foule révoltée, et 
d'épais ventaux en bois de chêne, garnis de massives 
ferrures et de solides serrures {*), fermaient la baie de 
porte qui donnait accès à cette chambre; là, les « boines 
gens » pouvaient soutenir un dernier assaut, en atten- 
dant les secours du dehors. 

La trésorerie occupait sur le beffroi la grande salle 
carrée du premier étage; comme actuellement, elle rece- 
vait la lumière du jour par trois hautes baies percées, 
deux dans sa face méridionale, une dans sa face nord, 
et garnies de meneaux moulurés, avec tympans ajourés, 
dans le style ogival primaire; c'est, pensons-nous, dans 
ces baies que Michel le glaswerkerc posa quinze pieds 
de « voire blanc » en 1330 (»}. 

Ces fenêtres de la trésorerie ne pouvaient être fermées 
au moyen de simple volets en bois de chêne, comme 
celles des autres locaux du beffroi, car no.s magistrats et 
leurs clercs passaient souvent des journées entières 
dans cette chambre; on garnit donc ces fenêtres de 
« voirières », afin que la lumière y pût pénétrer en tout 
temps, sans exposer « les seigneurs de la loy » et leurs 
employés aux intempéries des saisons. 

Les échevins gardaient dans cette trésorerie du beffroi 



(1) • De une serrun i, le tretorie desaure te belefro? et yom chila. » 
(Compta 13&0.) 

(2) Compte de 1330, déjà cité. 
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le trésor proprement dit, les joyaux (<) et les privilè- 
ges (*) de la commune; ils y déposaient aussi parfois — 
mais provisoirement — d'autres objets précieux qui n'ap- 
partenaient pas en propriété à la ville; voici à quelle 
occasion on y faisait de tels dépôts. 

Aux XlII'et XIV' siècles, la commune d'Ypres prétait 
souvent des sommes considéraMes aux rois de France (3), 
aux comtes de Flandre (i), à leurs fils (s), aux seigneurs 
de leurs cours (e) et même à des bourgeois notables de 
la ville (7}. Mais nos écbevins étaient gens prudents; 
pour garantir les créances de la commune, et s'assurer 
le remboursement des sommes prêtées, ils réclamaient 
en certains cas, des gages (s) à ces rois, comtes, 
seigneurs et notables, fort obérés d'ordinaire, et dont 
la solvabilité et les engagements personnels inspiraient 
ainsi peu de confiance. 

Plus d'une fois pour satisfaire à ces légitimes exigen- 
ces, les comtes de Flandre remirent à notre commune 
leurs bijoux et les joyaux, les ornements, les vases 



(1) B VeitMrt bi voocht ends scepenea ende amlere van den peDsioana- 
ristoa en via der ateds nppe d'aile ali taea i)e jitveelen van der ateide iiii 
belafroot gheleic ende baacait hadde. ilviiij a. » (Compte 1404.} 

(5) « Da dépeni de sacheTma tour la belcfroy la 1i privilèges «ont, xl «. » 
(Compta 1309.) 

(3) Bd 1S88. 

(4) A Jmdii* de ConitantiDC^U en 1235. (Arch. Yp. Inv. A'>se) — à Oui 
de Dampierra an 1S81, 1S88, 1S9B {Inv. 141 , 153, 175) — à Robert de Bétha. 
oa en 1311, 1316, 1319. [/ne. 2184, 3S5. 338] — i Louia de Neveraea 1^4 
{Ardt. yp./tie. N*2S14)— etc. 

(6) A Jean de Namar en 1302 et 1308. [àrOi. Yp. Inv. N« S!5 et 2173). 
(6) A Bainjouia d'ATen«a ea 1S88. [Arch. Yp. Inr. N° 15S.) 

[7] A Thieir; le Medem en 13!S> (Compte 1325) et & d'aotrei bourgeoia 
nntablei. 

(S)Vo;eEl.L.A. DuasEio^ laprilida^wvinttYpreê. Ann.Wat.-Pl. 
1. 1. p. 343. 
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sacrés, même le linge de leur chapelle, établie dans 
leur manoir ou château : « la mote le conte » à Ypres ; 
tous ces objets, enfermés dans des coffres ou « huges » (i), 
étaient « mis en le cambre de le trésorie au belefroy » (>); 
puis un clerc de la ville en dressait un inventaire 
détaillé (a). Plusieurs de ces inventaires, conservés dans 
nos archives communales {*), donnent une intéressante 
énumération descriptive de la riche vaisselle, de l'argen- 
terie, des magnifiques joyaux et des précieux ornements 
sacrés que possédaient nos comtes. 

Nos échevins gardaient donc tous ces objets de grande 
valeur comme les trésors mêmes de la ville; mais ils 
veillaient, avant tout, avec un soin extrême, à la conser- 
vation des chartes octroyant des privilèges, et franchises 
à la commune; ces documents écrits et scellés étaient 
les uniques titres que celle-ci pouvait invoquer et pro- 
duire, pour sauvegarder ses droits quand ils étaient 
contestés; la perte d'une charte pouvait entraîner la 
perle même d'un privilège octroyé souvent après des 
hittes longues et sanglantes. 

Aussi, pour prévenir la soustraction de ces diplômes 
authentiques, nos échevins ne se bornaient-ils pas à les 
déposer dans la trésorerie qu'il était facile de défendre 



(l) ffuge: wtuoire. 

(Z) • A plniieur* leboureart Iminautii'e*, Iravat'lletiri, du laôarare] pour 
apporter cofras de 1« mote le conle et haguas et van* otses Ja Is mai«oa 
Tbier; 1« Medem eL mettre tout en le cambre de le Ireeorie au belefroy, 
ii%.B [Compte 13SS.) 

(3) ■ Jane van Dooay vaD dal l\y lal upt belefrot ende screef de perchelen 
endajuweelen die waren in de coCTera id;di beeren mi Vlaenderen, ij a. » 
[Compte 1326.) 

[4) Vo;ez Areh. Yp. Ins. Nm 3?7, 25i, 3XS. — Ami. Bruges, S* «érie, 
t. I, p. 410 et articles de M. I. L. A. Diegerick cités. 
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contre la populace révoltée; ils y enfermaient ces pré- 
cieux parchemins dans de grands coffres et bahuts, en 
bois de chêne, charpentés solidement, mais avec goût, et 
garnis, les uns et les autres, de ferrures. 

Un de ces bahuts (huge) fait en i330, coûta plus de 
dix livres (i) et l'on paya trois livres pour « l'estofler de 
fer et de serrures » (s). 

On établit aussi, au côté ouest de la trésorerie, une 
vaste armoire, dans le (ympan de l'arcature ogivale qui 
porte le mur de face occidental du lietfroi. Cette armoire, 
avec ses lourds ventaux ferrés, existe encore dans son 
état primitif et témoigne des soins que prenaient nos 
échevins pour conserver leurs privilèges, classés dans 
des boîtes en bois ou a layettes » (loden) (3), avant d'être 
déposés dans ces bahuts, armoires et coffres. 

Les layettes dans lesquelles on gardait les chartes les 
plus importantes, étaient aussi ferrées et avaient sept 
serrures (1), comme un des antiques colTres à privilèges 
placés aujourd'hui dans une des salles de nos archives 
communales. 

Les clefs de ces serrures étaient remises à sept man- 
dataires et officiers de la commune: à l'avoué, à des 
échevins, conseillers, trésoriers, etc. Ces coffres et lay- 
ettes ne pouvaient donc être ouverts qu'en présence des 



(I) « PoaruD busepour j mettre les prif ilef^es de Is ville sur le belefrojr, 
I %. lij 1. » [Compta 133a} 

(S) • Pour led. boge eetoffer de far et de lerrures, lîi ft. tj a. » (Compte 
1330.) 

(3) « A Oillee, le meicmetere, pour vj hden qui «ont en le huge des 
priTtlegH ixiij s. » [Compte 1338.) 

On voit eacore plusieurs de ces taïUn dans D0« salles U'arcbiTes. 

(4) H DeTerer Lj ladesA Tijserruree.-t plusieurs tuyensdebriséi, lii ft. » 
(Compte 1355.) 
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sept dépositaires de ces clefs. C'était là une sage et 
prudente précaution prise pour prévenir toute possibilité 
d'enlever, et même de falsifier ou d'altérer des privilèges 
de la ville. 

Du reste, la trésorerie était considérée comme une 
espèce de sanctuaire ; l'entrée en était interdite aux 
bou^eois; l'avoué, les échevins, les conseillers, les tré- 
soriers et leurs clercs seuls y pouvaient pénétrer, et 
quand ils s'y rendaient — toujours officiellement, en 
corps — pour voir {vir) (i) les privilèges et pour les 
mettre en ordre {mettre à point) (>], ils y passaient souvent 
des journées entières; on leur servait alors, sur le beffroi, 
des rafraîchissements et parfois même un dîner. 

Un repas fait en 136t dans le beffroi, par l'avoué, des 
échevins, les trésoriers et des clercs, fut sans doute un 
véritable festin, car il coiita plus de cinq livres (s); il est 
vrai que nos magistrats eurent alors à besogner longue- 
ment pour vérifier et classer les privilèges, mis proba- 
blement en désordre par « les gens du commun » qui, 
depuis la révolte du 26 Juillet i359, étaient restés les 
maîtres du beffroi, donc de la trésorerie; peut-être aussi 
« les soigneurs de la loi », dévoués à Louis de Maie, 
voulurent-ils, par un banquet donné sur le donjon même 
de la commune, célébrer la victoire du seigneur de 
Dixmude qui, le jour de la sainte Barthélémy (1361), 



(1) • De cous fiÛB par e*chevins quand ils allèrent a vir n les privilèges 
■ur le bellerro;, xxi s. • (Compte I3ST.] 

[2) < Ponr Iss cous et depeas des echeTîna et cetu qnl avec etiiie estoient 
BDr le beltefroy poor devoir les privilèges et ■ las mettre a point ■, xizvj s. ■ 
(Compte 1331.) 

[3] > De dqpens de j dineir Tait sur te bellefroy par l'admê et aucnni 
eschevins, les tréBoriers et les clerz quant ou y fu pour veoir les privilegM, 
vft.Tj s. «(Compte 1361.) 
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avait repris la ville, au nom de son « droiturier sei- 
gneur » (i). 

Du reste, ces visites et inspections oocasioDDaient, 
même dans les circonstances ordinaires, des frais assez 
considérables; des échevins et des clercs dépensèrent 
encore, en 1369, sur le beffroi, « pour cause des privi- 
lèges », une somme de cinq livres et dix-huit sous (a). 
Il est souvent fait mention de semblables dépenses dans 
nos comptes du XIV siècle (s). 

A cette époque, la prudence, pour ne pas dire la mé- 
fiance, de nos échevins était si grande, qu'ils ne permet- 
taient jamais d'enlever du beffroi, les chartes originales, 
même pour en prendre des copies ; ce travail se faisait 
dans la trésorerie; ainsi, c'est dans lebefTroi qu'en 1392, 
Jean Van Passchendaele copia des privil^es de la ville ; 
il reçut pour honoraires ou salaire, une somme de qua- 
torze livres et huit sous (4]. 

Il est très-probable que plusieurs copies de chartes 
conservées dans nos archives et quelques litres de notre 
cartulaire intitulé: Roodenbùuek, furent écrits en 1392 
par Jehan Van Passchendaele. Ce beau manuscrit, sur 
parchemin, de 400 feuillets in-foiro (s), fut complété et 
relié, en 1427, par Josse Vroyiof. Nos trésoriers payèrent 



(1) An*. Yp. Ine. N< 588. 

(8) a Des deapens par eschevine et clercs Hour l« beUfrojr pour uum dea 
prifil^M, * ffi. iriij «. » (Compte 1809.) 

(3) Comptes foft^M. 

(4) a Jebao tbq Pauchendaale van copienie privilège nn der steida boven 
in do tretorie iot belefnwt bi b«*ele vaa acbeptoeD, xiiij 'A. viij s. n (Compta 
1302.) 

(5) U. Qhetdolf (daas Warotraaig, V. p. 10) donne ta traduction dva Mite 
titrai flamanda sous leiqnelt aoDt inlcrita da nombraoT actes dea XUI*, 
XIV* et XV* tîiclai. 
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à Vroyiof seize livres e( douze sous savoir : pour copier 
sept caliiers à quarante-neuf sous le cahier, et vÎDgt- 
quatre sous, pour faire et relier ce carlulaire. Ces copies 
furent faites, non plus sur le beffroi, mais dans la 
chambre des échevins (i), donc encore sous la surveillance 
et les yeux de nos magistrats. 

Jean Van Passchendaele, probablement, et Josse Vroy- 
iof, sans nul doute, sont donc les clercs, — peut-être les 
anciens archivistes de la ville — qui écrivirent notre 
Roodenbouck. Les noms — depuis longtemps oubliés — 
de ces hommes laborieux méritaient d'être signalés. 

Au XV" siècle, les émeutes étaient moins fréquentes et 
surtout moins redoutables qu'aux siècles précédents; il 
n'était donc plus nécessaire d'abriter tous les trésors de 
la commune dans une espèce de forteresse. 

D'un autre côté, par suite du système de centralisation 
que les ducs de Bourgogne cherchèrent constamment à 
développer et à étendre, la comptabilité communale, 
soumise au contrôle de « la chambre de Lille », se com- 
pliquait de plus en plus. Les lettres missives et les écri- 
tures en général furent, de jour en jour, plus nom- 
breuses ; nos échevins et leurs clercs pouvaient-ils encore 
sans cesse monter — en cérémonie — au beffroi pour y 
rechercher « les papiers » qu'ils devaient consulter jour- 
nellement? 

On résolut donc de faire appro|)rier, pour servir de 
trésorerie, une chambre du stedekuus et d'abcdir l'usage 
antique et solennel d'olTrir des rafraîchissements, régals 
et dîners dans le beffroi ; dès lors, on permit aux clercs. 



(1) « Joot Vroyiof van gheacreien te hebbene in den Rooden boue, i 
scepene canMre- vij qaoy«ren xlviiij b. elc quojer eade ujnj s. om de 
boncke t« makene eode ta bîndcne, xvj %. lij s. » (Compte 1427.) 



.yGoogle 



187 

comme à Vroylof, en 1427, de copier des privil^es et 
documents dans le si^ scabinal. 

La « nouvelle trésorerie » fut installée dans une 
grande salle, peu éloignée de la chambre des échevins, 
en face de l'église de S' Martin ; elle était éclairée par des 
fenêtres percées dans la face nord du stedekuus (i). 

On y exécuta ces travaux d'appropriation dès les 
premières années du XV' siècle. France Van der Wîch- 
terne y fît, en UiO, des peintures, probablement artis- 
tiques ou du moins décoratives ; nos trésoriers employentx 
en effet le mot bescrivene (écrire de son pincel) et cette 
expression indique presque toujours une œuvre d'art. 

Mais cette œuvre n'était, en tous cas. pas de grande 
importance, car elle ne coûta que huit livres (■) ; Maître 
France se borna peut-être à peindre quelques blasons ; 
on sait que ce genre de décoration était fort en usage à 
l'époque de la domination bourguignonne, aussi Jean 
Van Bovekerke, peintre verrier d'Ypres, qui fournit la 
même année (1410) soixante-quinze pieds de verre pour 
« la nouvelle trésorerie », représenla-t-il sur ses verrières 
deux écussons, l'un aux armes de Monseigneur de Bour- 
gogne, l'autre aux armes d'Ypres (3). 

Les trésoriers avaient encore à leur disposition une 
autre chambre, mais beaucoup moins grande (famerAf fan 
der tresùrie) (4) ; c'était, croyons-nous, la petite pièce 



(1) Vojei ptan H, N" 12. 

(3) • FraDM Van Jer Wicliterne *an Je camere van de trecorie le be- 
■criveDe ende étoffe d«r toe dieuende le leverea bestait m ruke bj tréso- 
rier* nmatoffeendeTan der hand ; aver si, Tiij %. (Compte 1410.) 

(3] « Jan vaa Bovekerke, glasverkers^ van txiv voeten glas melter 
wapeoe T«n onaen gheduchlen heere code van der stede gheoorbuoi-t in de 
nieave camere van de tretoriert te * e. vj d, elke Toet. • (Compte 1410.) 

(4] Vofez plan B. N- 10. 
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voûtée où soat aujourd'hui classés les comptes anciens et 
modernes de ta ville et qui a conservé jusqu'ici le nom de 
« comptoir ou bureau de la trésorerie ». Cette petite pièce 
se trouve à l'extrémité est de l'aile nord de la Halle, 
joignant notre hôtel-de-viile ; elle est éclairée pr une 
petite fenêtre quadrangulaire dont Jan Belle répara les 
vitraux en U28{i). 

Maître Jan appartenait-il à l'une des branches — peu 
luxuriantes — de l'arbre généalogique des Belle, famille 
notable qui illustra l'histoire et te nobiliaire de notre 
ville ? Salomon Belle dont la noble et charitable veuve 
fonda (1376) la maison-dieu (Godskui») de S' Nicolas, 
dite la « Belle », fut-il un des ancêtres de ce modeste ver- 
rier ? Celui-ci chercha-t-il vaillamment, parle travail, 
à redorer son blason, à lui rendre son ancienne splen- 
deur, en y faisant refléter l'éclat d'un art que « les nobles 
hommes » pouvaient exercer sans déroger ? 

Quoi qu'il en soit, le nom des Bblli;, inscrits pendant 
des siècles dans tes fastes consulaires de notre ville, 
figure ainsi honorablement encore, au XV siècle, parmi 
ceux des bons peintres verriers d'Y près. 

Mathieu Plaetevoet, autre maitre verrier, fit <tussi, en 
1436, divers ouvrages de son état dans la petite chambre 
de la trésorerie (<); Plaetevoet était, croyons-nous, maitre 
verrier en titre de la ville ; il exécuta dans divers bâtî- 
meots communaux des travaux relativement importants; 
son nom est fréquemment inscrit dans les comptes de 
cette époque. 

(1) H Jan Bell», g1a««eHceK, van iat camerken va 
in de glaiTenster te stoppen, ende «ea ander b 
(CompW I48S.} — VojM plan B N» 10. 

(2) ■ UaUienx PlaetSTOel, ^aBwarkere, int camerkin van dea lTt»on« een 
Etende tticxdariDgbaacotcD, iiijft, viij i. ■ {Compte 1436.) 
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Vers 1459, on renouvela deux fenêtres de la trésorerie, 
et l'on y plaça de nouveaux vitraux (i). Rycke Broederlam 
fut chargé de peindre ces nouvelles fenêtres, puis maître 
Thomas Laernoul, successeur de Plaetevoetdans son office 
de peintre verrier de la ville, y posa un nouveau pan- 
neau de verre et en restaura un autre (î). 

Nos trésoriers ont ouhlié de nous dire si Laernoul 
lit dans le panneau neuf, des peintures, ou des bla- 
sons, comme Jean Van Bovekerke, en i4i0 ; il faut 
croire toutefois que les fenêtres de la trésorerie étaient 
encore garnies de verre peint et que leurs meneaux 
furent décorés de peintures polychromes en 1459 (s), 
car les échevins, pour protéger, à l'exlérieur, les ver- 
rières de « la plus grande de ces fenêtres », firent 
garnir celte-ci d'un treillis en fil de cuivre (i); d'un 
autre côté, nos trésoriers qualifient Rycke Broederlam 
deportraturwerkere. 

Êùt-on garni d'un treillis, des panneaux de verre inco- 
lore? Un portraturwerkere aurait-il été ciiargé de faire 
un peinturage vulgaire? Un tel travail exécuté par un 
modeste peintre (seilder) n'eût probablement pas coûté 
douze livres, somme relativement élevée que reçut Broe- 
derlam pour ses ouvrages de peintures décoratives ou 



(!)■ Victor HB^helaitacrinBwerk«re van een doble canine up de tKBoria 
daer men giuen innelleD mI. n (Compte 14G0.) 

(8) H MaMter ThouuB LaerDoul, glaiwerkere, were OTarbracht... in de 
tTMorie eene caityne van tvee ponden deen niewe emle dandere veimaect 
endeverloot. «[Compte 1459.) 

(3) ■ Rjcke Broederlam, portnturwerkere, over etofTs «nde aerbdde om 
de niewe vioitereu ende eaniae te etoffereae, xij %. s [Compte I4S9.) 

(4) ■ Lamiia Damman ketelaere van de voori: groote CMtine te over- 
tiwkene met cooperdrsede, ten fine dat meo de glaaea nîet in atici en 
«eipe, V ft, 1 1. ■ (CompU 1459.) 
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La trésorerie du sted^uus et la petite chambre qui en 
était une dépendance, furent donc, au XV' siècle, riche- 
ment décorées de peintures polychromes et de verrières 
peintes, comme les autres chambres du stedekuus; les 
salles et autres locaux des édifices pui)lics recevaient du 
reste partout en Flandre une semblable ornementation, 
à l'époque boui^ulgnonne. 

Quarante ans plus tard (le 5 avril 1498), un violent 
incendie éclata dans « la nouvelle trésorerie; il faillit 
détruire le atedehuus, même le beffroi et la Halle. La 
façade du bâtiment — aujourd'hui l'hôtel de ville — 
fut alors reconstruite et l'on y fit, notamment dans 
la trésorerie, de grands et importants ouvrages ; nous 
avons donné dans une notice particulière des détails 
circonstanciés sur le sinistre de 1498 et sur les 
travaux que l'on exécuta, après ce terrible incendie; 
nous croyons pouvoir renvoyer nos lecteurs à cette 
notiœ (i). 

Les fenêtres, le mobilier de la trésorerie et spéciale- 
ment le bureau (buffette) des trésoriers, furent souvent 
réparés et même renouvelés, mais les renseignements 
que nous avons trouvés sur ces ouvrages dans les comp- 
tes de ta ville, ne signalent aucun fait nouveau digne 
d'être noté. 

A dater du XV' siècle, on déposa dans la « nouvelle 
trésorerie », les registres des comptes, les documents et 
correspondances concernant la comptabilité de la ville, 
les travaux publics, les recettes et dépenses en général; 
toutefois l'ancienne « trésorerie sur le beffroi » conserva, 
du moins en partie, sa primitive destination; elle est 



(1) Jm». Wut-FI. vu, p. 157. 
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encore souvent mentionnée dans nos comptes, entr'autres 
dans ceux de 1481 (i) et 15S0 {»). 

Mais on la nommait alors « la chambre «les privilèges 
sur le beffroi »: c'est en effet là que l'on continuait à 
conserver les chartes, les privilèges, les eartulaires et 
tous les anciens documents de la commune; cette cham- 
bre était donc une véritable salle d'archives. C'est à cette 
mesure sage et prudente que nous devons la conservation 
de ces précieux documents. Si nos chartes avaient été 
transférées dans la nouvelle trésorerie, elles y auraient 
sans doute été détruites par l'incendie de 1498, en même 
temps que presque tous nos comptes communaux du 
XV° siècle. 

Le trésor communal cessa plus tard d'être déposé soit 
dans le beffroi, soit dans « la nouvelle trésorerie »; il fui 
confié au trésorier de la ville qui le plaça dans son habi- 
tation; il n'était plus nécessaire alors de prendre des 
mesures sévères pour sauvegarder et conserver l'aident 
de la commune, car aux XVIP et XVlll" siècles surtout, 
la caisse communale fut presque toujours vide et le 
trésorier était souvent obligé de faire des avances parfois 
considérables pour solder les dépenses, même courantes, 
de la ville; celle-ci payait les intérêts des sommes avan- 
cées et s'endettait ainsi chaque jour de plus en plus. Les 
avances faites par M. Merghetynck, dernier trésorier 
d'Ypres, n'ont été remboursées qu'à notre époque, quand 
à dater de 1815, après la mise en vigueur d'un système 
nouveau et meilleur de comptabilité, il fut possible de 



(S) ■ Malbem «an SehooahoTe, gluwerksN, van l«veringhe van ellevcD 
TOetan nieuw verci (glas) in de treaorie np Ibealfroit. u [Compte 1481.) 

(3] ■ LojBe over hueren aalarii van de caméra van de privilegen up IImI- 
froit gh«inv«rt ta hebbene. > [Compte 15^.] 
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liquider l'énorme « dette ancieDne » contractée par nos 
magistrats de l'aocien r^ime. 

Quant aux lettres, pièces et « papiers modernes », on 
les classa dans les bureaux voûtés placés au-dessus de la 
voûte qui conduit de la place — sous le beffroi — à 
l'église de saint Martin et, après la construction du Nieu- 
vrerck (i), dans uue chambre au second étage de cet édi- 
fice, nommée: « bureau secret » (het secrète comptoor). 

Durant l'occupation d'ïpres après le siège de 1794, 
les chartes et documents déposés dans te betiroi faillirent 
être détruits; les citoyens composant la municipalité 
d'alors, résolurent, d'accord avec les commissaires fran- 
çais près les armées républicaines, de vendre une partie 
de ces « vieux parchemins » et d'employer les autres 
pour faire des gai^ousses. 

Ce beau projet reçut un commencement d'exécution : 
un de nos cartulaires les plus précieux, le GheluwenbotuA, 
vendu à un relieur, avait été en partie lacéré et coupé 
par le milieu, pour en faire des reliures; plus tard, 
H. l'archiviste J.-J. Lambin réussit à le racheter et le 
replaça, ainsi mutilé, dans nos archives. 

Heureusement, l'exécution de la décision prise par 
nos municipaux fut entravée et nos anciennes chartes 
furent sauvées grâces à l'énergique et patriotique dévoue- 
ment d'un magistrat qui, quoique jeune encore, avait été 
conseiller pensionnaire avant 1794 et fut, plus tard, juge 
et président du tribunal de l'arrondissement d'Ypres. 

M. le chevalier Pierre-Jean-Antoine Hynderick « réso* 
lut de sauver ces documents, au péril même de sa tête ; 
pendant plusieurs semaines, accompagné d'un serviteur 
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fidète, il se rendit la nuit à l'hôtel de ville et de là au 
beffroi; à la faveur d'une parfaite connaissance des lieux, 
il parvint à recueillir et à transporter ctiez lui les pièces 
les plus importantes que nos archives renfermaient. » 

« Fier du succès de cette entreprise téméraire, que les 
gouvernants d'alors lui auraient fait payer chèrement, 
M. Hynderick restitua son dépôt, aussitôt que la paix 
générale eut rétabli l'ordre et la stabilité, après la retraite 
des Français en 1814. » Nous reproduisoDs encore ici, 
sans orgueil, mai^ non sans une certaine fierté, cet ex- 
trait d'une notice biographique ('} publiée, après la mort 
(1842) (a) de M. Hynderick, notre grand-père maternel, 
comme nous avons rappelé le nom d'un de nos aïeux 
paternels qui fit le dragon du beffroi ; le * souvenir d'un 
tel acte de courage et de dévoûment, peu connu, mérite 
d'ailleurs de ne pas être perdu ; n'est-ce pas à ce magistrat 
énergique et dévoué que la ville doit la conservation de 
presque tous ses plus anciens et plus précieux documents? 

C'est aussi, après le siège d'Ypres, en 1794, que la tré- 
sorerie de l'hôtel de ville fut supprimée ; on transporta 
et l'on jeta pêle-mêle les papiers qui s'y trouvaient dans 
le beffroi, dans les salles d'archives et dans le grenier 
du Nieuwerek, dès lors nommé « papieren zolder. » 

M'. J.-J. Lambin débrouilla ce cahos, avec une patience 
et une persévérance admirables; travailleur infatigable, 
il classa une partie de ces documents et en fit les inven- 
taires. Ce travail, consciencieux et méritoire du reste, 
n'était ni complet, ni irréprochable, surtout pour les 
chartes écrites en latin; et un très-grand nombre de 



(2) Sans date. — Tprea, Itnp. de lambin Fili. 
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lettres missives et d'autres pièces intéressantes avaient 
échappé à l'attention de cet archiviste. L'administration 
communale résolut plus tard de Taire classer ses archives 
dans un ordre plus méthodique et de les cenlraliser, 
autant que possible, alin de faire réviser et compléter 
plus facilement le travail de M. Lambin; M. Messiaen, 
jeune avocat, accepta provisoirement les fonctions d'ar< 
cbiviste. mais bientôt attaché au déi>artement de la jus- 
tice à Bruxelles, puis nommé juge, il se vit obligé de 
quitter Yprcs; on 1844 il eut pour .successeur M. I. L. A. 
DIegerick, professeur au collège de notre ville. 

11 n'est pas nécessaire de rappeler ici, avec quel zèle, 
quelle aciivilé noire savant ami remplit, depnis lors, la 
tâche ardue d'archiviste communal : Sept volumes d' 
« Inventaires analytiques el chronologiques des chartes 
et documents ap]iarlenaut aux an'hives de la ville d'Y- 
pres », la v Justilication dn magistrat après 1566 », for- 
mant quatre volumes qui font suite à ces inventaires; 
des « Analectes Yprois »; la « Correspondance » de nos 
magistrats sous le règne de Maximilien; plusieurs séries 
de « Documents inédits du XVI" siècle ». enfin une mul- 
titude de notices, d'études etc., publiées dans des revues 
belges et étrangères, ont placé M. Diegerick au premier 
rang des archivistes de notre pays. 

Grâces à cet érudit infatigable, toutes nos chartes sont 
aujourd'hui méthodiquement classées par ordre chrono- 
logique et les analyses qu'il en a faites dispensent souvent 
de recourir aux originaux ; le travail de M. Lambin n'a 
pas seulement été révisé, mais refait et complété, etdes tas 
de papiers amoncelés au papieren zolder et au beffroi, ont 
été fouillés et examinés. Enfin une multitude presqu'in- 
nombrable de documents, lettres, pièces, etc., en ont été 
extraits et classés dans les salles de nos archives. 
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C'est en vue de ce nouveau classement, qu'aux « an- 
ciennes chambres d'arcbîves ou comptoren », on en a 
ajouté, vers 1843, d'autres garnies de rayons, de bahuts 
et de coffres dont quelques-uns fort anciens sont de cu- 
rieux spécimens du mobilier employé par nos pères. 
L'une de ces salles nouvelles est couverte de belles voûtes 
à nervures. 

Malgré cet agrandissement, nos cinq salles d'archives, 
sont aujourd'hui insuffisantes! des papiers pleins d'intérêt 
pour notre histoire locale — entre autres les pièces à 
l'appui des comptes — gisent encore dans l'ancienne 
trésorerie du beffroi ! Ne sont-ce pas là aussi des trésors 
historiques? Ne méritent-ils pas d'être mis plus à la 
portée des savants qui étudient le passé si glorieux de 
noti-e ville? 

En terminant ces notes sur nos anciennes trésoreries et 
sur nos riches archives locales, qu'il nous soit permis 
d'émettre le vœu de voir un jour tous ces trésors histori- 
ques réunis dans des salles composant un vaste ensemble, 
— avec salon d'études pour les érudits — et formant 
ainsi une nouvelle et moderne trésorerie d'Ypres. 
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LA CHAMBRE DES XXVIl — DU CONSEIL 
OU " RAEDECAMER ". 



Il est fréquemment fait mention, d^ns nos comptes et 
documents, à dater du XIV* siècle, de « la cambre dou 
(^nseîlg M, en flaman^t raedecamere. 

On nominait parfois ainsi, avant cctie époque, « la cam- 
bre deschevins », parce que plusieurs collèges, composés 
de conseillers, représentant diverses castes urbaines et 
des corporations do la bourgeoisie, s'y assemblaient alors, 
pour délibérer, avec tes échcvins, sur des questions d'in- 
térêt général ou local; c'est, pensons-nous, pour une 
cassette (kesthiniie), placée dans le siège scabinal, nommé 
dans nos comptes do celte année raedecainere, qu'nne 
clef, coûtant deux sous et deux deniers, lut faite en 
1326 (i); « l'armoire à lettres » (lads letterm) mention- 
née dans le compte de 1327 (a) se trouvait aussi dans 



(1]« Van een sbtel temakeue tca keslkinoe 'xaùcraeiteûemtre, ij «. ijd. » 
[Compte iri20.) 

i2) « Van een laJe letteren iii le le^bene îu de raedleamere . . . iiij s. » 
.Cuiuptt! 1327.) 
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« la cambre deschevrns « el c'est encore pour couvrir le 
pavement ii<! celle chiimbre scaUinale qu'on acheta en 
1326 (1), 1327 (s) et 1328 {»), de la paille, des joncs, des 
herbes et des nalles (maiten). 

Mais, dès la iin du XIV" .siècle, un désignait plus spé- 
cialement sous ce num la chambre où se réunissait le 
collège des vingt-sept conseillers (Raeden XXVII) et c'esl 
sur cette Raedecamere que nous croyons pouvoir donner 
ici quelques détails. 

Ces XXVII conseillers représentaient les grands pro- 
priétaires et la noblesse urbaine ; ils étaient, d'après 
nous, les successeurs directs den jurait et camerarii qui 
administrèrent, au haut moyen-âge, la communauté or- 
ganisée d'Ypres fcommunitas ordinata de YpraJ. 

Ce conseil existait donc, dès les temps les plus anciens; 
quand la « grande communauté d'Ypros » se constitua 
régulièrement, au temps de Jac(|ues Vim Arteveldc, le 
conseil des XXVH forma le premier collège de cette 
grande assemblée politique et administrative. II y avait 
voix délibérative. 

Ce collège n'exerçait aucun jiouvoir judiciaire; ses 
attributions étaient exclusivement administratives. Kii 
dehors des assemblées de la grande communauté, les 
XXVII avaient simplement voix consultative, ils aidaient 
en un mot de leurs conseils les échevins administrateurs; 
mais, après, comme avant la naissance de la commune. 
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puis durant plusieurs siècles, ils exercèrent une influence 
considérable sur la direction des affaires politiques et 
administratives de la ville. 

Cette influence fut grande surtout à l'époque de la 
domination bourguignonne ; alors des membres de ce 
collège composaient toujours, avec des écbevins assistés 
d'un conseiller pensionnaire, les députations chargées, 
soit de représenter la commune aux États de Flandre et 
aux États Généraux, soit de suivre les ducs de Bour- 
gogne dans leurs expéditions, soit de r^ler, avec ces 
prjnces ou leurs officiers, des aflaires majeures (<). 

Ce collège ne siégeait pas seulement, avec voix déli- 
bérative, daus « la grande communauté », mais encore 
avec voix consultative, dans une autre assemblée, nom- 
mée par Gramaye « le petit conseil », et qui se composait 
des écbevins avec leurs conseillers {Raden van camere), 
des XXVIl et des cbefs-hommes de diverses corporations 
urbaines jouissant de droits représentatifs et politiques. 

Aucune décision sur des affaires de quel qu'importance, 
n'était prise par les écbevins ou le petit conseil sans avoir 
consulté les XXVII et toujours, soit avant de donner leur 
avis, soit avant d'émettre leur vote dans l'une des deux 
assemblées plénières dont il vient d'être parlé, ces con- 
seillers examinaient entr'eux les afraires{i); ils s'assem- 
blaient à cette fin, dans une chambre destinée à ces réu- 
nions particulières; c'est à cette chambre que l'on donnait 
le nom de « la chambre des XXVIl ou raedecamere. 

Dès — et peut-être avant — le milieu du XIV° siècle, 
cette chambre se trouvait en face de la chambre des 
échevins, à l'extrémité ouest de la petite cour orientale 



(1) VojeilsBcomptMda la vilJe: Voyage* ^lOMim. 

(2) Voyei SesoluM éoiicten, pastim [ArehiTes d'Yprei). 
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des Halles, presque contre le beffroi ; elle recevait la 
lumière à l'urient par une verrière donnant sur reltt; 
cour ("). C'est dans cette primitive chambre des XXVII 
(|ue fut placée, croyons-nous, en 13ii, par Christiaen 
Nerhuud et Salin Veis « la keminée en le Halle en costé le 
beleCroy » mentionnée dans le compte de cette année (a). 

Après avoir réparé ies iinmenses désastres occasion- 
nés parle siège de 1383, dos échevlns firent exécuter de 
grands travaux à l'intérieur du stedehum dont — nous 
l'avons vu — les grosses constructions avaient été 
presqu'entièrement terminées avant ce siège. Nos ma- 
gistrats y firent alors approprier et décorer diverses 
chambres, destinées à leur administration, puis réprer 
d'autres locaux de la Halle, existant d'anciennefè. 
enlr'autres notre chambre des XXVII. 

Maître Willem Melcwiet entreprit, en 1391, de recon- 
struire le mur de cette chambre placée alors entre la 
Halle aux draps et le nouveau stedehuus, c'est-à-dire le 
mur de (ace, élevé, en retraite près du beffroi, à l'est 
du passage qui, sous cette tour et les Halles, conduit 
de la grande place à l'église de saint Martin. 

Cette entreprise fut faite, y compris la fourniture des 
matériaux, moyennant la somme de deus cent soixante- 
seize livres parisis (s). Il fut payé en outre à l'entrepre- 
neur, « pour lyfcope » (+), quatre livi-cs (s) destinées à 



(1) Voyei gravure llbl», N" 12, et plan B, N" 2. 

(2) «A ChriBliaenNorboud et Salin Vpvb, pour faire enUska une keuiiuee 
en le Halle en coilé le helefroi, i %. iiij s. ■> O.mj.te lan.) 

[:j] il Meester Willem Melcwiel ïan makeoe, in taske, deo mtiur van de 
raedecamens ende de itofTe t« leveren, ij> liivi ft. • TumpLe 1391). 

(4) Ly/cojie, Lpf luxip: epulum tmptionu eauia , Kilun. H était donc 
alors d'usage de donner un repas oa régal quand on faisait une acquisition, 
un marché, une entreprise. 

(5) Van Ijfcope, iiij %. (Compte 1391». 
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couvrir les frais d'un régal que donna Helcwtet, quaod 
il fit cette entreprise. 

Au XIV* siècle, on ne dressait, parait-il, pas plus 
qu'aujourd'hui, des devis toujours exacts : après l'achè- 
vement « du mur », quand on en fit le mesurage, il fut 
constaté que celui-ci avait deux pieds de plus que la 
longueur prévue dans la convention (voorwardé); pour 
ce travail supplémentaire et pour w un pillier » (pt7aer), 
Melcwiet reçut encore vingt-quatre livres (t); ces divers 
travaux de maçonnerie coûtèrent donc à la ville, maté- 
riaux compris, une somme de trois cent quatre livres. 

Où plaça-t-on ce pilier l'ait par maître Willem ? ce 
pUaer portait-il, au rez-de-chaussée, les voûtes sur 
lesquelles notre chambre était construite, comme les 
piliers que l'on voit encore dans les locaux sous la Halle 
aux draps portent les voûtes de ce monument ? ou bien 
cette chambre était-elle couverte elle-même de voûtes 
retombant sur cette colonne? enfin le pilier n'était-îl 
qu'un simple contrefort destinéàconsolider le bâtiment? 

La solution de ces questions permettrait de connaître 
comment fut bâtie, en 1391, notre raedecamere ; il est 
malheureusement impossible de les résoudre, car il ne 
reste plus de ce bâtiment que « le mur » construit 
par maître Melcwiet et ce mur même n'est plus dans 
son état primitif; à sa base s'ouvre une large baie 
de porte en plein ceintre qui donnait naguèrcs encore 
accès à « l'écurie de l'hôtel de ville » et l'on voit que des 
baies de fenêtres, avec seuils, aujourd'hui murées, ont 
été percées plus tard dans ce mur de façade. 



(1) a Meester Will«m Melcviet ran dat bî maeckte dan muer ij voetea 
langher dauae woorworde, vsd don pilaer en de slolTe leTeren, iiîiij H. » 
(Compte 1391.) 
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Aucun vestige ne permet donc de reconnaître dans 
quelles conditions notre chambre des XX.VII fut recon- 
struite à la fin du XIV siècle ; toutefois, ua document 
de i 621 — que nous analyserons plus loin — démontre 
que cet édtlîce avait un grenier, qu'à l'intcrieur il n'exis- 
tait pas de voûte lambrissée et que sa façade est, donnant 
sur la cour, ne se terminait peut-être pas par un pignon 
ou galbe. 

C'est, pensons-nous, dans cetle façade que s'ouvraient 
les deux fenêtres que Henri Vander Haeghe garnit de 
verrières en 1391 (i), quand, après l'achèvement des tra- 
vaux entrepris par Melcwiet, on décora cette raedeeamere; 
OQ y établit alors un nouveau pavement ou dallage («), 
puis des lambris en bois, ornés de sculptures, notam- 
ment de roses taillées par Gille Haye (s) ; on restaura « le 
crucilix de la raedeeamere » {4) et maître Willem Melcwiet 
y plaça une belle porte matelassée qui ne coûta pas 
moins de soixante livres (s). Cette porte s'ouvrait à l'ex- 
trémité sud du vestibule (e) conduisant au pand ou salle 
des pas perdus de « la cambre deschevins au stedehuus. » 

Quelques années plus tard, on voyait dans la chambre 
des XXVII une mapemundi ; des relations commerciales 
de nos drajiiers yprots avaient sans doute nécessité cette 



(1) • HâDric Van (I«r Hasghe van twee nieuws glasvenateren ia ds raede- 
eamere. o (Compte 1391.) 

(2) [I Om de raedeeamere te paveiren, viij %. ivj s. • [Compte 1371.) 

(3] a OlEle Haye vaa den roosen te snidena io de raedeeamere. i> (Compte 
1392.) 

(4]« Van te vermakeLe een cruus dat hehaorl ter raedeeamere, svj i. » 
(Compte 1392.) 

(5) ■ Oea Toors. meester Willem (Melcwiet) vac levereDe io Cosse mettati 
BtoOèn dobbelednere van mactelacie iatiDCommen faiideraedcamere,lx •■ » 
(Compte 1892.) 

(6) Vojei plan B, N<> 1. 
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acquisilion. Celte mappemonde fut en 1398 placée sur, 
ou contre, un châssis (i), arin de pouvoir être examinée 
et consultée plus commodément. 

La raedecamere ét-iit décorée dans le même style que 
la chambre des échevins et son ameublement fut toujours 
semblable aussi à celui du siège scabinal. Elle élail omét« 
de tapisseries, sans doute de haute lisse ; en 1il9, 
France Vander Wichterne fit « trois patrons de tapis 
pour la raedecamere (^) »; déjà garnie de sirges et de 
bancs couverts de draps. 

En 1507, on renouvela ce mobilier; on acheta de 
nouveaux sièges (a) et bancs, {i), (juc Ton recouvrit alors 
de draps pouge; c'étaient de beaux meubles, car on paya 
pour CCS K siegen » près rie cinquante livres et pour les 
coussins en draps rouge, quarante-et-une livres et qua- 
torze sous (s); un plaça un nouveau petit bahut ou 
coffre (e) dans la chambre meublée à neuf et Jacob Van 
Hichclen, « peintre «, y exécuta divers ouvrages de son 
état. 



(1) « Jac"h Boudpy lan j cassine le mnkene in de raedecamere dser 
mnpemundi anataal, ent, m t. » {Compte 1398.) 

(2) France Vander Wiclirerne yjn drie palrooneo te raakene iii de raeJe- 
camP™,ïixvj,.,.(Comp-al4l9.) 

Vers cette époque on renouvela aussj tes lapisBerîes du siège scaltinal ; les 
iroLS patrons dont il est ici question, furent faits, croyoni-nous, pour la 
charahre de» XXVI! que l'on nommait rarement alors T/trdecnmrri; mais 
parfois ^e m Mn«(im<re parce i\\ia\Rgr-(iotgemeenle ^iBrtmx ses néances. 

(3) • Christiaen Pleta acrinewerker van leveringhe van si^eo in de 
XXVfl camere, ilîi A. iiij s. • (Compte 1501.) 

(4) « Christiaen Pletg van leveringbe van Iwee tianken lu de XXVll 

(5) <t Van den coopa van ixîj ellen rood laken te iij s. hy de elle, voar 
t'sceeren van de voors. lakenen ende t'facaloen van sesae cussens, xlj %. 
liiij s. » [Compte 1507.) 

(6) u Jan Steecbeke van den coope eener kiite dienende in de camere 
XXVn, iij ffl. » (Compte 1507,) 
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Jacob y lit-il de simples peiQturages? ou fut-il chargé 
d'y restaurer {verlichten) (i) de véritables œuvres de pein- 
ture? la soninie de dix livres payée à ce « peintre » et 
l'expression verlichten (enluminer) permettent de croire 
que cette chambre était non seulement oruée de tapisse- 
ries, mais aussi de peintures.., sans doute héraldiques 
ou murales (>). 

11 est probable que la raedecamere et son mobilier 
avaient été fort détériorés, lors de l'incendie de la Halle, 
en 1498, car on y avait alors jeté pêle-mêle les registres 
déposés dans la trésorerie, foyer de cet incendie, et d'au- 
tres papiers que l'on avait pu arracher aux flammes (s); 
c'est sans doute pour réparer ces dégâts qu'on fit, vers 
1507, les divers ouvrages dont il vient d'être parlé. 

De 16Si à 16Sâ, de notables changements turent faits 
à la façade orientale de notre chambre des XXVII, nom- 
mée alors de berecht camere (i). 

On résolut, le 20 Janvier ICâl, de mettre celte façade 
en harmonie avec celle de la chambre des échevina qui, 
on l'a vu, y faisait face et avait été reconstruite depuis à 
])eu près cent ans (s). Les trésoriers furent donc chargés 
(le faire démolir la façade [tvoor ansichte) et « le grenier 
{zol4er) de la berecht camere, de faire bâtir une nouvelle 
façade à pignon, comme celle de la chambre des éche- 
vins, en appropriant autant que possible les anciens bois 
de fenêtre et autres matériaux ; puis il fut aussi résolu 



(1) Verii hltn : éclairer, msii aue^i enluminer, met koUurttt itftttlen. 
(S) s Jacob fan Hiulen, icilJer ya.a lekere werlteo bi bem gb«dMD in 
t'verlichUD der camere van XXVll, iij %. n (Compte 1507.) 

(3) Vt,ito.<ittiilnce«diedelaHaUeen\Si&.[Ânn. Weit-Fl.Vl\,p.\hl.) 

(4) Berecht, avis, ioformation, rapport. Berecht camere, obombra oon- 
■ullatiTe. Voj'cx Kilum. 

^) Vo;ex notre: CÀamiret det ichevint. 
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d'établir, au moyen d'une galerie, une communication 
entre « les deux Halles », c'est-à-dire entre la Halle aux 
draps et le stedehuus (<). C'est doue alors que fut con- 
struite la charmante galerie lambrissée qui relie noti-e 
hôtel de ville à la grande Halle {i). Ainsi le lambris qui re- 
couvre notre antique raedecamere, date de cette époque. 
C'est alors aussi, que fut placée en retraite a l'ouest de 
la cour orientale des Halles, la belle façade en bois qui, 
refaite avec les débris des anciennes Icnêtres de l'éditice, 
a conservé, en partie, son style primitif. 

Cette légère façade, ornée de délicates sculptures, qui se 
détache d'un côté, vers le sud, sur la masse du beffroi (3), 
et de l'autre le gheivel de la chambre dos échevins, avec 
ses bureaux suspendus, forment encore aujourd'hui un 
tableau à la fois pittoresque, imposant et même grandiose 
à l'intérieur de la petite cour orientale de nos Halles {(). 

Ces deux chambres étaient jadis, l'une et l'autre, riche- 
ment décorées et meublées. 

Nos anciens échevins, repi'ésentanl la communauté 
des bourgeois, ont aujourd'hui pour héritiers les admi- 
nistrateurs populaires et élus de la commune restée 
libre. L'antique siège de nos écbevins-bourgcois est 
splendidement restauré l 



(1) « Den II* January 16SI up lvertoui:h van <!e çghocoiiiniiteenlii 1er 
trssorie nopende tmaeken van da nieuwa gallerie luBschen li«ide de HalJeii 
voor ds berecht camere, wa» gbereKolveert dat de lelva gliecommileerde 
loor tmaeken van de lelve gallcrie zullen doen afainyiea t'oor anslchte vau 
d* voor: Cfunere ende de lolder, iLaekende de zelve rond vao boven )^el;ck 
de camere van myn heeren voochdt ende «chspeaen, epproprierende dser 
toedeveDiter casiinen enda andire malerialen van de oude izvii camere 
zoo verre tielre le païae compt, » 

(2) Voyez plan D,N" 8. 

(3) Voyez gravure N> XI. 

(4) Voyez gravure IIUI", N» 18. 
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Une belle voûte lambrissée, quelques jolies sculptures, 
une charmante façade en bois, précédée d'une pittoresque 
galerie, témoignent encore de l'ancienne splendeur de ta 
chambre où, pendant des siècles, les XXVIl, mandataires 
des castes privilégiées, délibérèrent sur les affaires de la 
ville ; mais la noblesse urbaine a perdu ses prérogatives, 
les grands propriétaires (viri kœredilati) ne sont plus 
privilégiés; la chambre où les représentants de ces castes 
se réunissaient autrefois, n'a rien conservé, pas même son 
nom!... Etle sert de magasin ! on j dépose les effets de 
couchage de la garnison, cl son rez-de-chaussée a durant 
quobiue temps servi d'écurie ! — Sic transit gloria mundi. 
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LE SIÈGE. 



Outre te tribunal nommé primitivement « la vérité 
(les écbevins », plus tard « la chambre » (décanter), 
il existait à Ypres un autre tribunal connu sous le nom 
de « le siège ». 

Le premier fut, jusque vers le milieu du XV* siècle, 
une cour souveraine, et à toutes les époques le tribunal 
supérieur de la commune (<). Le second était un tribunal 
inférieur, sa compétence ne s'étendait pas au-delà des 
affaires ayant une importance de vingt-cinq livres de 
gros, et ses jugements pouvaient être réformés en appel 
par « la chambre ». 

« Le siège » ne fut pas plus que « la vérité des éche- 
vins », constitué soit par une charte octroyée, soit par 
une keure scabinale; c'est dans les antiques usages de 
« la communauté organisée » (eommunitas ordinata) — 
peut-être même de la gilde — qu'il faut chercher son 
origine. 



(i; Voyei Dot : Court At Jiutiee, elc. {Âati. Wetl-FI., V, p. 94.) 
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Gomme presque toutes nos ÎDstttutions communales 
antérieures à ta domination boui^uignonne, le siège 
existait probablement en fait avant la naissance de la 
commune proprement dite et fut longtemps régi par des 
usages séculaires, mais plus tard, quand la commune, 
légalement constituée, obtint des privilèges et des fran- 
chises ; le siège reçut aussi peu à peu une organisation 
réglementée par écrit. 

Les dispositions réglementaires concernant ce tribunal 
inférieur, éparse» et formulées d'abord dans diverses 
keures, furent enfin codifiées ; elles forment la rubrique 
11 — Styl van procedeeme ter siège — de la coutume 
d'Ypres publiée le ëjuin i535(i) et qui, partiellement 
modifiée, fut bomologuée en 1619 (i). 

D'après la coutume de 1535, le siège composé de 
deux échevins et d'un clerc (clerk) était présidé par 
l'avoué de la ville et devait tenir ses audiences tous les 
mardi, jeudi e( samedi à deux heures après midi (s). 

La coutume de 1619 reproduit cette disposition et nous 



(1) « Wetten ilatuuteo coatumea ende usancieD van der Btede acepen- 
domme enite poortrîe van Ypre, metagadars de oordere vaa procedeerne 
ten vierscare ur camere van ncepeuen up dHalle n tar eiege » ende ter an- 
dere berechta der zehe tlede. — Vojei Biià, II: Stj/l van procedwrne le» 
siège, ghepubliceert ter Halls den vjrsien dach van wedemaent int jaer onB 
HeeraD duust vyf bondert viveaderticb ur preBentte van Jaa Floriiiooae als 
«coutheeleD, Charles de Hao ende Jane de Vos uepaneu ende m; présent 
als clerc [signéi J. Marais. » 

(MS. de la bibliothèque de l'auteur.] Ces premiâres coutumes d'Ypres 
a'oDt pas ilé imprimées jusqu'ici. 

(2) Coitvymen netten eade. etaiB]/leit itr ttede ende poorlerije van Ypre 
ghedecreteert by den prince [Albert bmib Isabsl) — Ruirieall, ttf/l ende 
vsancie van procederen ter siège — TTpre fy Francoii Bellet, boee~irucler 
ende boeek-tiercooper, 1620. — Cest l'édition princept da cette conlume plu- 
sieurs fois réimprimée plus tard. 

(3) B Coutume de 1535. Ruli. II, art- l". 
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fait connaître que ces deux échevins étaient désignés par 
l'échevioage, qu'alors un conseiller pensionnaire rem- 
plaçait le clerk, enfin que l'avoué pouvait, comme prési- 
dent, être remplacé par un délégué {stedehouder). 

Notre siège eut pendant plusieurs siècles, un pré- 
toire particulier; on ignore oîi siégea ce tribunal, au 
début; mais, au commencement du XIV siècle, il avait 
son prétoire spécial « en le Zuutstraete (>), dans une 
cambre de la Belle (s) », nommée parfois « la maison 
Jehan Yperman (s) « parce que maître Jehan d'Ypres — 
le père de la chirurgie flamande(t) — habitait cet hospice. 

Celte « cambre » sans doute meublée, comme la 
« cambre deschevins sour le Halle », était, en tous cas, 
comme celle-ci, couverte de nattes (s). 

Le siège fut installé en « le Zuutstraete » avant la fin 
du XIIl* siècle, peu après la fondation (1277) de l'hospice 
placée sous la protection de S' Nicolas, mais à toutes les 
époques, — au XIX' comme au XIIl" siècle — désigné 



(1) a Pour In nates en le cambra en le ZuuWtraete iivij b. ïj. d. » 
(Compte 1307, 1308 et 1310 mjme mantion.) 

(SJ • AJehan la OraTe pour faire ha maUeg désirais (paille) et etiouper... 
«D le cambre A la Belle». (Compte 1323) 

a Jan lie matemakere van te makena de maten ter «ieg« te Belle, m «. >> 
(Compte 1328.) 

» Jehan le Qrave matemaVere pour faire le» nattes a le *i^^, m s. h 
(Compte 1330.) 

(S) • Pour le nata... a le maiwn Jehan Yperman [Compte 1303.) 

(4) Voyeï [Ann. Bruges et Ann. Wett-Fl.) les remarquables travaux de 
M. I. L. A. Disamcs, qui le premier a tiré de l'oubli le aom de ce grand 
chirurgien yproii. — Voj. ausei les publications de MM, CAttoLua, Snbl- 
LABKT, Bhoecki, et de Wachtie. 

La statue de m^tre Jehan Yperman — trop longtemps oublié par sa ville 
natale — est aujourd'hui placée dans une des fenflrea mucéas de notre Halle 
aui draps (face nord). 

[5) Voyet comptes dl^ plus haut. 
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généralement sous le nom de sa fondatrice, Christine 
de Gbiones, veuve de Salomon Belle. Ce tribunal infé- 
rieur siéga B en le cambre de la Belle » (t) jusques 
vers le milieu du XV* siècle (>). A cette époque, le 
êtedehuuê était achevé depuis plus de cinquante ans et 
DOS magistrats y avaient successivement fait approprier 
plusieurs locaux afin de centraliser et de grouper en 
quelque sorte autour de « la cambre deschevins » 
les divers services judiciaires et administratifs de leur 
commune ; on résolut, vers 1445, d'y transférer aussi 
le si^ de la a Belle ». 

Les sommes payées pour approprier les locaux qui 
devaient à l'avenir y servir de prétoire sont inscrites dans 
le compte communal de 1447 (s). 

Un maître charpentier, nommé Jooris Wagheman, 
livra les bois nécessaires pour exécuter ces travaux ; il 
tailla des lambourdes (*) et Michel Gabbe, maître me- 
nuisier, y fit, avec plusieurs ouvriers, des ouvrages de 
menuiserie (s). Jean Saerlin confectionna pour les portes 
du nouveau siège trois serrures à trois clefs qui coûtèrent 



(1) Compte 13S3. 

[2] Pbtbr Vm di Lbtswb : [Yemieuning dw net eatt Tprt, ani., p. 4.) 

(3] Compu dn 1" Janviiir 1447 (N. S.) an 31 Décembre d« c«tt« tiuié«. 

(4) a Uvaringhâ ghedua by Jotis Wagheman meéster timtnamuui, an de 
Icamarkinne van der aiega. E«™t Vf iiij" lïiij Toaten reigheUn ta tj à. p. 
den TMt iii %. xiiij b. tj d. — IL clzj voeUa tui iiij ecde t dummeD 
U Tj d, par, daa voet.., iiij ft. vj d. — 11. lij voelen pyleo, K»j i. — 
II. Bruaiehe eakianaberdeD to tîj a. par. t'atic... xy %■ xij a, — It. nocb 
MD b«rd itij a. — It. noch turae Bnuache b«rdan teeu met twee ineldea 
eode tandar met iij aneidea.... xij t. — It. ende thd dea lamboerdan ta 
aDydene.... xl a. — Comt al met iiijx* voeten lalan te ix d. de Toat. 
iITiij A. ii I. a [Compte 1447.) 

(6) Même compta. 

14 
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quatre livres quatre sous pièce (<}; c'étaient doue de bdles 



Les lambourdes et ouvrages de menuiserie — sans 
doute des lambris sculptés — furent ornés de peintures 
par Helcbior de Wicbtere, un des fils de France (?), dont 
nous avons si souvent déjà mentionné des ouvrages. 

Olivier van Dixmude (>) et Joris Scaltins, trésoriers de 
ta ville, en 1447, nous apprennent que Melctuor était 
poorlratturwerkere, comme son père (s) ; on est donc au- 
torisé à croire qu'il ne fit pas seulement un modeste 
peinturage mais des « estofiaiges», peintures polychro- 
mes ou armoiries; la somme relativement élevée — dix- 
huit livres — qu'il reçut pour ce travail semble confirmer 
cette conjecture. 

Enfin trois écussons — Bourgogne, Flandre, Ypres — 
furent peints par Ryke Broederlam, dans le nouveau 
siège (*). 

Rycke était-il le fils, le petit-fils, un parent de Helchior 
Broederlam, l'habile maître yprois, « jadis paintre et 
varlet de la chambre du duc Philippe le Hardi »? En tous 
cas, bien qu'il cumulât avec sa profession de poortrat- 
turwerekere (s) l'ofiîce modeste de sonneur de cloches (a), 



(Ij « Jui SMrliD, Binet, an de deurea Taa dcr siège, drie Bloten. aie «lot 
mettlrien alalels, dias van elclcenilnle metteu itoteBÏiij ft. iiij b. comtii ft. 
lij B. » (Compte 14470 

(2) Auteur d'uaa iaterecMnle chronique éditée par U. LjunbiDt 

(3} Uelchior de Wiehleme, poartrattuunrcrckere, van an de aiegeu 
gevrocbt te bebbeae angaende den «elvea lynen ambachle, ivîij A. » 
(Compte 1447.) 

(4] > Belaelt Rylie Broederlam, icildere, over tjaea arlteit ende lalaria 
van de drie scilden die hy maecte np de siège, s [Campte 1447.) 

(5) H Rylie BroederlaiD poartrattnrweritere van tij icildeu. «[Compta 1453, 
voyez auBsi compte 1450.) 

(S) > Rjdie Broederlam dockelaudere em. » (Compte 144S.J 
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Ryke Broederlam portait un nom qui, comme celui de 
Vander Wichterne, illustre les annales artistiques de 
notre ville. 

Nous ne possédons aucun autre détail sur les déco- 
rations, ni aucun renseignement sur l'ornementation 
générale de ce nouveau siège, mais, nous venons de 
constater qu'il fut garni de lambourdes taillées et de 
boiseries ou lambris sculptés, puis orné de peintures 
polychromes et d'écussons ; ce prétoire était donc établi 
et décoré dans le style des salles ou chamt)ies qui furent 
construites ou appropriées, au XV' siècle, à l'intérieur 
de nos édifies publics. 

D'après Pieter Van de Letewe (i), le si^e fut trans- 
léré à la Halle, de la maison à câté la Belle, habitée jadis 
par Jehan Ypermau, et ce tribunal y tint sa première 
audience le vingt-neuf Septembre de l'année i446, sous 
la présidence de Jan Van Lichter^elde, alors avoué de 
la ville. 

Cette date est-elle exactement indiquée dans notre 
chronique ? on en pourrait douter, car, c'est dans le 
compte de 1447 seulement que sont reoseignées les 
sommes payées pour approprier cette chambre et nos tré- 
soriers semblent même indiquer qu'on y travaillait encore 
cette aanée. Mais Van de Letewe vivait à cette époque, il 
remplissait même des fonctions communales et les écrits 
de cet annaliste sont d'ailleurs en général dignes de foi, 
il est donc probable que nos trésoriers ne payèrent 
qu'en 1447 des travaux exécutés avant le vingt septembre 
1446, puis achevés l'année suivante. 

()} Den xiii (lach tod September intJBar liiijc ilij lat Jan Van Licbter- 
velde ala Toogdh vander stede eerswaerven in denieu^esiage voorde Halle 
die men daer voiiran ghehouden haOde In de Zuutstrale neeat de BeIIs. » 
[YtmituiEiiig lUr xel, enz., p. 4.j 
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Aucun document n'indique d'une manière précise dans 
(juelle partie du stedehuus ou de la Halle Tut placé « le 
nouveau siège ». Voor de Halle, (donc, dans un local 
devant la Halle), dit van de Letewe, mais il n'exista 
jamais, entre le stedehuus et l'église de S' Martin, aucun 
autre édiflce que la chapelle des drapiers ou du S' Es- 
prit et les faces sud et ouest de notre monument ne 
furent partiellement masquées que par des échoppes ; 
notre chroniqueur s'est donc servi d'une expression 
impropre ou qui peut-être avait alors une autre signi- 
fication. 

Un document de 1467 nous fait connaître d'ailleurs 
que le siège était alors « soubz le Halle » (i). Ce 
tribunal avait donc son prétoire au rez-de-chaussée du 
monument et nous croyons qu'il fut alors établi dans 
les locaux sis au côté ouest du vestibule d'entrée, où se 
trouve le grand escalier de. notre hôtel -de-vil le, c'est-à- 
dire, dans « la salle du rez de chaussée », mise aujour- 
d'hui à la disposition du conseil des prud'hommes, 
comme la petite chambre y attenante et qui prend jour 
sur la cour orientale des Halles (>). 

Cette petite chambre est, pensons-nous, le eamerken 
naest der siège, (à côté du « siège »)dans laquelle cin(| 
charpentiers travaillèrent, en 1446 ou i447, pendant 
trois semaines {?i). Ainsi notre conseil des Prud'hommes 
est actuellement installé dans les locaux occupés jadis 
par le tribunal des écbevins nommé « le siège ». 



(1} Un hainier chargé [23 férrier 14ST], da notiSar une lentence du par- 
lement de Paris aigniSe cel arrêt [3 Juillet 1407], aux échevinB tiuaiitoulit 
leur Salle en ua lieu et endroict appelé te aiége où ils ont coutume euli 
ssumbjerpourleraict delà justice de ladite Tille. (ilf«l. yp./nr. N°S33*.) 

(9) VojM plan A, N- 2 et 3. 

(3) Compte 1447. 
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Mais le siè^e ne contiauapasIoD^emps à se réunir 
dans ce nouveau prétoire; en 1535, il tenait déjà ses 
audiences sur la Halle dans la cbsmbre même des éche- 
vins (i), et il continua à s'y assembler ainsi, jusqu'à 
l'époque de sa suppression, quand disparut l'ancien 
régime. 

D'après la coutume publiée le 5 Juin 1535, le siège 
devait être présidé par l'avoué, la coutume homologuée 
en 1619 autorisa le cbef de l'échevinage à déléguer un 
échevin pour le remplacer. Le premier magistrat de la 
ville usa et abusa même de cette autorisation ; il présida 
très-rarement ce tribunal secondaire aux XVII' et XVIII' 
siècles et mit ainsi trop grandement en pratique le: 
de mimmis non mral prœtor. 



(I) « Hea lal iberecht Ton prirt; en bouden ter siège, « in camere fïD 
ïcapeDCD ». (Coulnoie de 1S35,) 
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LE BESANT. 



Le Besant ne se trouvait pas dans les Halles ; c'était 
un édiiice distinct, spécial, mais formant une dépen- 
dance essentielle du stedehuus ; nous croyons donc 
pouvoir en dire ici quelques mots. 

Il existait à Ypres une corporation chargée de main- 
tenir l'ordre en ville et la paix entre ses habitants; elle 
exerçait une certaine juridiction et les ciels des portes 
de la ville étaient confiées à sa garde. Son chef-homme, 
nommé à vie, était aussi Je chef-homme du conseil ou 
collège des XXVll; il occupait ainsi une position admi- 
nistrative fort importante et exerçait en même temps des 
attributions judiciaires. 

Cette corporations des « apaiseurs » nommés dans 
l'idiome yprois paisiers ou paUanters, |iar conniption, 
beêatiters, était aussi ancienne, peut-être même plu.<i 
ancienne, que la commune ; ces apaiseurs étalent, 
croyons-noua, à l'origine les membres du conseil, plus tard 
des XXVII, c'est-à-dire les chefs de la gilde supérieure 
qui administrait la communauté organisée (Communiia» 
ordinata), mère de la commune d'Vpres. « Les loys donnés 
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us 

à eschevins et à la communité de le vile dypre » par le 
comte Philippe d'Alsace en 1171 ou 1174, est le plus 
ancien document qui, à notre connaissance, fait mention 
des paiseurs. Ces apaiseurs étaient alors « establis par 
les eschevins (i) n. 

Cette institution locale, aussi antique qu'importante, 
mérite de faire l'objet d'une étude spéciale, mais il pou- 
vait être utile de dire ici un mot de son ancienneté et 
des attributions de ses membres. 

Gomme presque toutes nos ghildes populaires, la cor- 
poration des paiseurs avait « sa maison. » Cet édifice 
portait le nom de Paisanters Autu, ea langage vulgaire : 
de Besant. 

Dès les temps anciens, ce siége.principal de la police 
locale se trouvait au sud de la Grande Place, presqu'en 
face de l'extrémité orientale de la Halle aux draps, sur 
le terrain actuellement occupé par la quatrième maison, 
à l'ouest de la rue des Chiens (>.) 

Un document de 1361 mentionne le Besant ; il nous 
fait connaître qu'en 13S9, après avoir élu des capitaines 
à leur choix, les métiers révoltés s'emparèrent au mois 
de Juillet, de cette maison, qu'ils en chassèrent tes 
paisanters et leur chef homme, puis qu'ils remplacèrent 



(1) Ardu JTp. Iw. N* 7, et WARUBroro. V. p. 148 rt 428. N»' Il et 12 
dtlA Satre, 

<^ Un acte da 8 aTril 1782 porta: « een bn;t en erve... gelegen sao d« 
layttTds vaa de groote mkrct deser «tede fVpre) loor dezen gâDftemt keC 
Bâtant, ab* van ooeien t'hu;* ea erre van de W» en kiaderen Freni Van 
Hoatte, enE. n II retulte d'un autre acM [17 7»" 1S13J que cette maiaon Tan 
Hiiatte [la 3° au midi de Ja place) était attenante à l'esUiiniaet nommé le 
Saltan. — tt Beiani m tronTalt donc nir le tairain actaellemeot occDpà anp 
celte place par la quatrième maiion et peut-être la luivarile i, l'uueal de la tu 
dea Chiens, Non» detuni ce* reneelgaeinenti 6 la complaitanceda M. Lonii 
RabaQ, ancien cooteiller provincial et communal à Ypree. 
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ces apaiseurs par des foulons et tisserands, que « le 
commun » avait choisis, (i). 

Nous avons vainement cherché quand fut primitive- 
ment construit cet édifice, mais il est presque certain 
quel'aatique corporation des apaiseurs eut « sa maison » 
spéciale dès le haut moyen-âge, et que ce primitif et 
fort ancien paisarUershuus fîit toujours établi sur la place 
à l'endroit que nous venons d'indiquer. 

Ce siège de la police locale n'appartenait pas encore 
entièrement à la ville, en d404. Le 4 mars de celte année 
(n. s.}, « les trésoriers Gilles de Lô, l'aîné, et Eloi de 
Busscops achetèrent à firixis le Vos et demoiselle 
Christine sa femme, la moitié d'une maison servant à 
l'usée de Besant, et ce à raison de cinq livres parisis de 
rente héritable. » 

Od sait qu'autrefois toutes les habitations particulières 
portaient un nom; l'usage de leur donner un numéro 
date d'une époque peu éloignée ; d'après notre document 
de 1404, la maison en partie achetée par les trésoriers de 
la ville était située sur le marché, vers le sud, entre les 
maisons nommées spaengen et comemarct (s). 

La fagade du besant primitif était en bois et reposait 
sur un soubassement en pierre (steenen voorhoofde) (s). 
Notre peintre verrier, Matheus Plaetevoet, y plaça, en 
1438, quatre petites verrières portant les armoiries du 
duc de Bourgogne et de la ville d'Ypres {*). On ne pos- 



(tl Areh. Tp. Ins. N- 588. 

(8) Areh. Tp. Ins. N« 735. 

(3] Compte 1449, 

(4) ■ Mattheai PIttMMt, glaBWerkere, van Uiebbaa ghelsfert io d«u 
B«t(uit vier nienve ^aaTsnMeren vtrwapeot met mfDB KhedachUn be«re 
«ad« der stede wapenen hondtnde xtj roeton t» lij b. p. den vo«t comt 
iz A. sij I. » (Compta 1438.; 
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séde aucun autre reDseignement sur le style et les 
décorations de cette aDcienne maison des apaiseurs. 

Vers le milieu du XV" siècle, ce hâtimeni, très ancien 
d^à, était en tort mauvais état (ivas onghehûefdick ende 
quoet); noséchevins résolurent de le faire démolir, puis 
reconstruire. Nos comptes donnent de nombreux ren- 
seignements sur cette reconstruction : on peut ainsi se 
taire une idée assez exacte du nouvel éditice. 

Avant d'entreprendre cette construction, un cahier 
des charges, avec pians et devis, avait été dressé; il 
indiquait minutieusement le métré des ouvrages à exécu- 
ter, tes diverses essences et dimensions des bois, 
les qualités .et quantités d'autres matériaux k employer; 
l'entreprise devait avoir lieu au rabais et à forfait (m 
taswerke); elle comprenait donc le prix de la main- 
d'œuvre et la fourniture de tous les matériaux, sauf 
toutefois la livraison, la pose et soudure du plomb pour 
gouttières et autres ouvrages de plomberie. Quand le 
projet eut été mûrement étudié, le jour de l'adjudication 
fut annoncé par des publications faites dans la forme et 
aux lieux accoutumés; enfin cette adjudication publique 
eut lieu au jour flxé. Maître Joris Wagheman, le plus 
bas soumissionnaire, fut déclaré entrepreneur moyennant 
la somme de quatre cent quatorze livres (i), (environ 
14,500 francs) (s). Cette somme peut sembler bien mini- 



(1) De 1433 à 1460, la valeur intiiiMàque da floriD od deox livrai parisiB 
«UitdeCr. 7.2372. (Cbalon). 

(2) « MeeaUr Joris Waghfmaa, wien beateit ghaweeat beeft in taawwks 
af te brekeae den oadaa basant die met alla» ODgbehoefdicb vu ende qaaet 
eade dca lelveli «eder M makeae al nleawe van den BUeneD voorhoofden 
apvaert atioo hooghe vyd ende diepe ende van iniker faicCe van hoatte ali 
danof i^ere bewerpeD ap l'ielve beatedeo ghamaact, wel inhoadan ende 
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me, mais pour en apprécier la valeur relative, il faut 
tenir compte du prix des denrées, matériaux et salaires 
au milieu du XV* siècle; du reste, comme nous venoDs 
de le dire, les ouvrajjes de plomberie n'étaient pas 
compris dans l'entreprise de Maître Wagheman. Le plomb 
pour faire les gouttières de la galerie, deux dragons, 
sans doute des gargouilles et d'autres ouvrages furent 
fournis (i), placés et soudés (a) par Staessin, maître plom- 
bier (pondelwerker) à Ypres. 

Maître Joris Wagbeman se mit sans retard à l'œuvre; 
les travaux entrepris furent promptement exécutés ; ils 
étaient acbevés en 1449 et dès l'année suivante on put 
s'occuper des ouvrages décoratifs à exécuter au nouveau 
besant. 

Ryke Broederlam fut chargé de faire tous les ouvrages. 
Sans avoir le talent, pour ne pas dire le géoie, de Mel- 
chior Broederlam, peut-être son père, en tous cas son 
parent, Ryke était un peintre habile; nos trésoriers, on 
l'a vu, lui donnent même le titre de pourtraUtuerwerker 
et le» ouvrages qn'il fit pour la ville à diverses époques, 
notamment en 1450, témoignent de son habileté. 



TerclMnan, twdcke werc end* lereringli* ni4r di«a dat uuUgheroepsn wu 
ter plaeUe daer dmd coftnmeert ghelyck «ère end* levarioghii dqU M n>«- 
peae, ble«f als a«dar«t gbesteit hebb«nda de voors Meesiar Joria omifa de 
Bomme van iiij* TiiJ pond parisia, ends *oart vj 1. par. over t'malcen Tan dan 
eeraun coope, betrec ende bewerpe... Comt al iiij* liiij ft. n (Compte 1449). 

[I) «Ohavrocbl ende ghelereit deo loot^ietereommeaftvghieUneeada 
makene de vo^en ghoten, baenaan, aerkettan, treatea ende twee drakeo 
meiteo banaan ant zelve hnna van den bsianta iv xIt. pond looda te xij d. 
t'pond,comtalgbalde, liiTÎj ft. * a. » (Compte 1440.) 

(SJ u leghen dea foor» : Slaetsin omme 't loon: werc ciiv >/, pond soudtf 

rcn tan îj a. t'poad lij %, ij a. ande Toort van verghotwi te habbena 

ij» viij< pond loode te ij d. tpond comt niij ft. TJ a. vig d. c«mt al 

III* ft. iTij a. Tiij d. n (Compte 144B.) 
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Le nouveau besant fut en eft'et richement étoffé, par 
ce maître, de dorures et de peintures. On y voyait douze 
grandes roses et six autres roses plus petites, entièrement 
dorées comme les boulons employés pour les lixer. 

Quatre tiges en fer, très-ornées, autour des quelles 
tournaient des girouettes en forme de drapeaux, avaient 
été placées sur 1» toiture. La plus grande de ces 
girouettes, au centre, fut'peinte, d'un côté aux armes de 
Monseigneur le duc, de l'autre, aux armes de Madame la 
duchesse de Bourgogne, et, les (rois girouettes moins 
grandes [sortaient sur l'une de leurs faces le sarmoiries 
de Flandre, et sur l'autre celles d'Ypres; plusieurs gi- 
rouettes, plus petites, peintes et dorées aussi, miroitaient 
encore sur cet édifice (i). 

Pour compléter la décoration si riche déjà de cette 
toilure, Ryke Broederlam fut chargé d'y peindre trois 
grands blasons, — l'un aux armes de Bourgogne, le 
second, de Flandre, le troisième, d'Ypres, à côté de trois 
soleils dorés, au milieu desquels brillaient encore des 
armoiries: France, Flandre et ¥pres(i). 



[1} R^ke Broederlam, scildere, tan gbevBritit enile verghoot fhebbEn 
xij groote rooien, vj cJeena rooaen ende vj bouttea, de groote le lij l. tettc, 
enda danden metton bouttaa 1« iiij s. tilic. — It. iiij spillen ende iiij vsn 
(nmea], ta vatens ; eene groote indea middel, terwapeat an de«a iJjde met 
niTDii gheiacbtao he«re wapene «nde dander lyde met merrsuwen wapene. 
It. dander iij vankens, rerwapent an deen zjde malten wapane ran Tlasn- 
deren ende an daader zjUe metten «apene van der itede, de knoopen lan- 
d<n apj'lle ende al daodere vankina verghout ende ghsvarent aJEoot beboort 
hem Taael diea voorea lij ffi, n 

(Compte 14S0.) 

(3) « Rjke Broederlam, poorlraluertreriere, van gtewrocht, gheteivert 
«nde onledich gheweest U) liebben ial leiveren maken ende etofftirene van 
den heMnt* l« weetene «erst van ghemaecl te hebbene drie scilden liggh«Qd« 
upt dïc van dea hMante, den «enen verwapsut matter wapene van Bour- 
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Toute la nouvelle façade, fut décorée d'étoffages peints 
à l'huile. Des statuettes (Mannekinne tm caHeelen), enlu- 
minées, se détachaient vÎTcment par leurs formes pitto- 
resques et leurs teintes variées sur cette façade ainsi 
couverte de peintures polychromes (■)■ 

Enfin à l'entrée du Basant se trouvaient des lions tenant 
des armoiries ; deux dragons de plomb, formant gar- 
gouilles, faisaient saillie à la naissance de la toiture. 

Ces dragons furent encore peints et ces ccussons 
armoriés par Ryke Broederlam (s). 

Le nouveau Besant était donc, comme la primitive 
maison des apaiseurs, un bâtiment en bois reposant sur 
un soubassement en pierres. Il avait été presque totale- 
ment reconstruit; l'ancien soubassement en pierres, seul 
avait été conservé; avec ses nombreuses girouettes pein- 
tes et dorées, ses sculptures et ses peintures polycrômes 
le paiêantershuus d'Ypres était un des spécimens les plus 
curieux et des plus complets des pittoresques et riches 
édifices publics élevés à l'époque de la domination 
Bouguignonne. 

A l'intérieur du Besant, il y avait une vaste salle, 



SoiogiMD, daudtre mettca wapâoe van Vlaendra ende den derdea mttten 
w^Miie van Ypre. — It. dria verghoude lonoea eighalycluD verwapent te 
weteae de eetie met Vronckerjckcn, daDd«re Vlas»d«reii ende de d«rd« 
Ypre. » [Compte 14S0.J 

[1} H It. den ulren R^ks van den besante te prermeurae enda ataffacma 
met oljeTsrren elc np t'tjnt ende naer den heeacha ran dan wercke, met- 
gaden ooc alla de gronveu anda splatan te hebben ghedaen vallen van eeneii 
■cri se werkare andeandeni 08 de mannakinns ten cartaelan gheatoOeert alioot 
behoort melgaden ooc an aane lanterne onledich gbeireeet in den telvea 
besant.. aie., xxij ft. n [Compta 1450.) 

[Sj « It (Rylie) voort drie ichilden an de pooten van den leeven enda 
voort tirée drakin gheatoffeaTt ende ghecolenrt alaoot beboort van al itiw, 
iiiiij It. » (Compta 14S0.) 
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servant de corps de garde auxapaiseurs de service, le 
cabinet ou bureau de leur chef-homine (4) et une chambre 
de dépdt, prison provisoire, où l'on enfermait les per- 
turbateurs de la paix publique; en cas de flagrant délit, les 
délinquants appartenant, même à des castes privilégiées, 
par exemple les suppôts de la cour spirituelle (a), pou- 
vaient y être mis momentanément en sûreté, avant d'être 
livrés à leurs juges spéciaux ou naturels. 

Au XVII' siècle, quand la ville d'Y près, régulièrement 
fortifiée, devint une place de guerre importante et le siège 
d'une garnison permanente, les besanters perdirent une 
de leurs attributions séculaires, ils ne furent plus chargés 
d'ouvrir et de fei-mer les portes de la cité ; la garde des 
clefs de la place était alors confléc au gouverneur mili- 
taire de la ville et l'on procédait à l'ouverture et à la fer- 
meture de ces portes, même en pleine paix, avec un 
cérémonial et un luxe de précautions qui sembleraient 
aujourd'hui ridicules et inutiles. 

D'autres attributions furent encore enlevées peu à peu à 
la corporation des apaiseurs, et cette gilde, plusieurs fois 
séculaire, cessa plus tard d'avoir son gildhuys sur la 
place. Avant 1782 déjà, la maison construite en 1449 par 
JorisWagheman n'était plus un éditice d'utilité publique; 
l'acte cité plus haut en note (3), porte en effet, que )a mai- 
son située au sud de la grande place et vendue le 8 avril 
1783, se nommait a autrefois » {vooràezen) le Besant. 



(1) < UMSter Tliomai LaiuduI gluwerkere ran twte glaeen op Jen betant. 
in VhoofniaDi camprken boadfnde tlj To«ten en lialfta îîijs. vj J, den voet, 
comt... xiiiij ft. il d. n (Compte 1^1.) 

(S) AppoiDiemenl fait le 1" Jaia 1S22 entre la ville d'Ypr«« et la cuur 
spiriiofllle. (JrcA. Yp, /nu. N» 1517.] 

(3) Page 815. 
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DISTRIBUTION INTÉRIEURE DE L'HOTEL 
« MAISON DE LA VILLE », AVANT LA FIN DU 
XV" SIÈCLE. 



Noti-e Hôtel de ville primitif se composait des quatre 
bâtiments dont nous venons de rappeler la construction. 
La petite Halle dorée, la vierschaere, « les chambres vers 
l'est » et « le nouvel ouvrage de la Halle » formaient en 
eifet à leurs étages, au niveau de « la chambre des écbe- 
vinsn, un vaste ensemble de locaux communiquant en- 
tr'eux el nommé, dès le XV' siècle, « la maison de la 
ville » (stedehuus) (i). Les services administratifs et judi- 
ciaires de la commune — saut' celui de la police établi 
au besant — se trouvaient ainsi centralisés. 

La distribution intérieure de ces divers édifices fut, 
dans la suite des temps, fréquemment moditié, notam- 
ment après l'incendie de la trésorerie en 1498 et la res- 
tauration du siège scabinat ' vers 1M1, puis, quand fut 



m de itedthuv» au Htiroent 
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construit, vers 1620, le bâtiment, encore nommé le 
Jiieuwerck, dont nous nous occuperoos plus loin. Ce 
nouvel ouvrage remplaça en effet alors toutes les con- 
slructious élevées à l'orient de nos Halles de 1363 à 1379. 
Ces changements s'expliquent par l'organisation nouvelle 
ou le développement de plusieurs services communaux 
el par d'aulres nécessités administratives. 

Il serait impossible d'indiquer ici ces modifications 
successives et fort nombreuses, les plus importantes 
sont du reste mentionnées dans nos diverses notices, 
toutefois il serait intéressant de connaître les dispositions 
intérieures de noire « maison de ia ville » avant l'in- 
cendie de 1498, alors que tous ses locaux étaient achevés 
depuis plus d'un demi siècle; mais ii n'est pas facile de 
retracer ce plan primitif. Nos archives communales pos- 
sèdent, il est vrai, une remarquable collection de dessins 
et surtout de projets dressés par ordre de nos magistrats, 
en vue de travaux à décréter, projets soit laissés sans 
suite, soit exécutés en partie ou complètement, mais on 
n'y trouve aucun renseignement précis ni sur la distri- 
bulton générale de notre ancien stedehuut, ni sur la 
destination de ses nombreux locaux avant le XVI' siècle. 
Les éléments nécessaires pour retracer le plan de cette 
distribution intérieure font donc absolument défaut. 

Toutefois de nombreux documents mentionnent les 
chambres et locaux mis à la disposition de nos admi- 
nistrateurs communaux et les travaux qu'on y fit, à 
diverses époques ; d'un autre côté, des vestiges carac- 
téristiques de la construction primitive existent encore. - 
Si quelques murs de réfend ont été enlevés, si d'autres 
ont été établis, les gros murs intérieurs bâtis par Willem 
Melcwiet, avant 1380 sont encore debout, car après 
l'incendie de 1498, on se borna à rebâtir la façade du 
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bâtiment parallèle au chceur de notre église; les gros 
murs intérieurs avaient résisté au sinistre, ils ont donc 
pu être conservés; pour s'en convaincre il sufQt de jeter 
les yeux sur les plans dressés par M. Heyninx (])■ 

Pendant près de dix-neuf ans, nous avons passé tous 
les jours, de longues heures dsns notre hôtel-de-ville, 
pour y remplir des mandats que nos concitoyens nous 
avaient confiés ; nous avons donc pu y examiner et y 
étudier à loisir, dans leurs moindres détails, tous les 
vestiges de la construction primitive, et pendant cette 
longue période d'années, nous avons interrogé les nom- 
breux documents de nos archives qui font aujourd'hui 
l'objet de nos études favorites ; en combinant ce que nous 
avons vu avec ce que nous avons lu, nous croyons nous 
être fait une idée aussi exacte que possible, des divers 
locaux ou chambres et des dispositions générales de 
notre antique stedehuui avant la fin du XVI* siècle. 

Ce sont ces appréciations personnelles que nous com- 
muniquons aujourd'hui à nos lecteurs et c'est d'après ces 
indications que l'habile et complaisant architecte de la 
ville d'Ypres, Monsieur Heyniax, a eu l'extrême bonté de 
dresser les plans (a) joints à notre travail. Ces plans 
permettront de comprendre facilement nos explications. 

Reportons-nous à l'époque indiquée. 

Nous nous trouvons sur le cimetière de S^ Martin; après 
avoir admiré la « nouvelle tour » de cette église (3), en- 
trons par la porte ouverte presqu'au centre du stedehuus 



(]] Vojef. et coDf : I«s placB A «t C — , B et D. 

(2) A, du rez-ds-cbau8Bée B, de l'étage. 

(3j L'ancienne tonr s'était efTondrée en 1433.— Lt nouvelle toar,coDBtrDitB 
d'aprèi les plans de Martin Uutenboove de Malines et dont la première 
|)ierre avait été potée le 2 Jaillet 1434. n'âlsit pas encore achevée en 1455. 
1. L. A. DiioBRicE, AnalKtet Ypnti — Jti. Brtf^. ettirâàpartp. 61et68. 
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entrons dans le grand vestibule au rez de chaussée de 
cet édifice (i) : à l'ouest se trouvent le tribunal inférieur 
dit le siège (i) et la petite chambre qui en est une 
annexe (3); à l'est sont les diverses dépendances de la 
vierschaere {*). 

Le siège est convenablement décoré; nos lecteurs ont 
pu le constater déjà (s). 

Dans les dépendances de la vierschare, tout est sombre 
et lugubre ; les murs montrent les briques et les pierres 
composant leur appareil primitif; voici le local oîi les 
accusés sont mis à la question, quand les magistrats ne 
jugent pas convenable de la faire appliquer dans la 
chambre des échevins à la Halle, ou dans la vierschaere 
même; partout des instruments de torture; au fond, 
une vaste cheminée devant laquelle on étend le patient 
tt pour l'examiner » (seherp examen). A l'est, un étroit 
escalier {&) en limaçon conduit au prétoire de la vier- 
schaere, établi à l'étage et descend dans de grandes 
caves voûtées garnies d'étroits cabanons où l'on jette les 
accusés (1). Le bourreau les en extrait, après leur con- 
damnation, pour les conduire, par une porte basse — 
s'ouvrant, à l'est, sous une espèce de galerie (s) — au 
pilori ou devant la bretèque du gulden Halleken, lieu 
ordinaire des flagellations et des exécutions par le glaive, 
la roue, la corde ou le feu. 



{1) Plan A, 1. 

(2) Id., 2. 

(8) Id., 8. 

(4) M., 4. 

(5) NotîM : Le ti^e, p. £10. 

(6) PUa A, 4*. 
f7) M., 4t>. 

(8) Id., 5. 
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Après la chute de l'aDcien régime, ces locaux (i) furent 
appropriés à l'usage de cabaret, « ta concierçerie de 
l'hôtel de ville; » depuis quelques aoaées, ils servent de 
salle de répétition à la musique du corps des pompiers. 

D'harmonieux accords se font donc entendre aujour- 
d'hui dans ces chambres où, pendant des siècles, reten- 
tirent des cris plaintifs et de navrantes lamentations I 

Quittons ces lieux qui évoquent de si lugubres souve- 
nirs et, en passant par la cour orientale des Halles (3) où 
se dressent les façades du siège scabinal, à l'est (3), et du 
conseil des XX.Vn. à l'ouest (t), rentrons, par la petite 
porte de cette cour, dans le vestibule du stedehuu»; nous 
y trouvons l'escalier (g) qui conduità l'étage du bâtiment. 

Au niveau de la marcbe polière qui termine cet 
escalier, s'étend, vers l'ouest, une espèce de galerie {«) 
éclairée par des fenêtres percées au sud et prenant jour 
sur la cour orientale des Halles (t). Après avoir dépassé 
la dernière de ces fenêtres, nous voyons la porte qui 
donne accès à la chambre des XXVII ou du conseil (s); 
elle s'ouvre sur notre galerie même. C'est plus lard seu-- 
lement, qu'elle fut murée et que l'on établit l'entrée de 
cette raedecamer, dans le pittoresque couloir lambrissé 
qui relie actuellement encore t'bôtel-de-vitle à l'aile 



(1) Plan B, 4. 

(2) Plan A, 6. 

(3) Id., 7. 

(4) U., 8. 

(5} Id., 1>. — Dam le principe U p«nie «Di>érieur« d« cet eicalier 
dirigeait, cro^ona-naiu, vert l'eil et coD'luiuit directement au pand, eomi 
le« eacaliers de la Halle nonduiaent encore aujourd'hui dans la Hall* a 
draps. VoTBi rinn D, 16 et 17. 

(6) Id., 1. 

(7) Pian A. G. 
,8 Plan D, 3. 
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orientale de la Halle aux draps (t). La chambre des XXVH 
reçnit la lumière du jour par une large verrière vers l'est. 

Ëa passant par un local, le dernier du stedekuui vers 
l'ouest (a) — et que nous reverrons tantôt, — nous nous 
trouvons dans uncouloir(3), bas d'étage, beaucoup plus 
long que large ; les petites fenêtres par lesquelles y 
pénètre ia lumière, sont percées dans sa lace sud, sur la 
petite cour (i) presque au centre du passage conduisant, 
sous le beffroi et la Halle, de la grande place à l'église 
de S' Martin ; par ces fenêtres, on aperçoit la masse impo- 
sante du donjon communal. 

Une petite porte (s) est ménagée dans le mur ouest de 
noire couloir; elle donne acc^s aux immenses magasins(c) 
établis à l'étage, au-dessus des vastes ateliers et autres 
locaux occupant, au rez-de-chaussée, l'aile nord de la 
Halle {^). 

Au côté nord du couloir oii nous nous trouvons, sont 
trois chambres de grandeurs différentes (s); elles servent 
de bureaux et l'on y conserve les archives de la ville qui 
ne sont pas gardées, comme les chartes, dans la trésorerie 
d'i beffroi. Le troisième de ces locaux (9) est une dépen- 
dance de la trésorerie ; on y garde spécialement les 
r^istrrs de comptes et les documents relatifs à la 
comptabilité. 



[l)Vo;eiplan D. 

(2) Plan B, 3. 

(3) Id., 4. 

(4) Id-, 5. 

(5) Id.,6. 
(0) ld.,7. 

{7) Plan A, 16 et plan C, SI el 
(8) Plan B, 8, 9, 10. 
(9] Id., 10. 
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Ces trois chambres construites, comme le couloir qui y 
donne accès, sur la voûte qui recouvre la partie nord du 
passage vers le cimetière de S* Martin, sont voûtées; des 
plaques de fer garnissent leurs portes : elles sont ainsi à 
l'abri des incendies. 

En 1843, le couloir (i) qui s'étend devant ces chambres 
a été couvert aussi de voûtes ; à son entrée on a placé la 
charmante porte en fer qui fermait autrefois la salle 
voûtée des archives, appartenant à la châtellenie (sur la 
place). Ce couloir forme aujourd'hui le plus grand local 
des archives de la ville; on y voit les anciens coffres aux 
privilèges et un m^nifique bahut fait vers 1467 (3). 

Mais rentrons dans le stedehuus dont ces bureaux sont 
des annexes essentiels; en marchant de l'ouest vers l'est, 
nous visiterons les nombreux et importants locaux ou 
chambres qui se développent successivement au nord de 
notre maison communale et reçoivent tous la lumière 
par des fenêtres percées dans la façade de cet édifice, 
donnant sur le cimetière de S^ Martin. 

Nous entrons d'abord dans la petite chambre de la 
Weeserie, (chambre pupiliatre) (3); des clercs attachés à 
cette administration y travaillent; de nombreux registres 
a reliures en bois couvert de cuir avec dessins, arabes- 
ques et figurines, tapissent les murs (^). 

De là, nous passons dans la chambre pupillaire même 
(Weeserie) (5) ; on y voit une grande cheminée (qui existe 
eDcore), un « buffette » ou bureau et d'autres meubles. 



(1; Plan B, 4. 

(S) Compl«ide1467. 

(3) Plan B, 3. 

[4) Cei curiaui regiitrei lont canteryét enoora aux archivai de la lille. 
^5] PlaoB, 1). 
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C'est le siège des fonctionnaires cbargés par l'échevi- 
nage d'administrer le patrimuine de tous les orphelins 
de la ville dont ils sont ainsi les tuteurs légaux; un 
échevin désigné par ses confrères, préside cette admi* 
nistration; il porte le litre de « chef tuteur » (opper- 
voogt der weeaen). 

La pi^e suivante (i) est la nouvelle trésorerie ; elle 
est meublée avec luxe, ses fenêtres sont garnies de ver- 
rièrcB armoyées, un beau drap couvre son « buffette ■» (a). 
C'est là qu'éclata le terrible incendie qui faillit en 1498 
détruire notre sted^uus. 

La grande chambre, attenante (vers l'est) (3) à la tréso- 
rerie, se nommait, croyons-nous, la poorterie; on y tenait 
les u livres de la bourgeoisie »; les administrateurs de 
la Poorterie avaient d'importantes attributions : il est, 
impossible de les énumérer ici; notons toutefois que ces 
livres donnent de nombreuses indications qui permettent 
d'établir la généalogie des familles et de connaître l'état 
civil des anciens bourgeois d'Ypres, nos ancêtres. L'en- 
trée de cette chambre est en face de l'escalier (4) qui 
nous a conduit à l'étage du stedehuus. 

A l'extrémité est de la galerie que nous venons de par- 
courir, une large baie dé porte s'ouvre sur lepand(s) 
de la chambre des échevins; cette grande « salle des 
pas perdus » s'étend jusqu'à l'est de l'hôtel de ville et 



(1} Plan B, 12. 

(2) Voyei Dotioe: tes trilortrUs, p. ITO. 

(8) Plan B, 18. 

{4)Id..l. 

[5] Id., 14. Le lai^ trumeau entre la deuiiâme et la troitidme Teaitre 
lemble indiquer qa'&prâs la recaoBtruclioD de la farxde, en 1499, on lépara 
la pond en deai parties ; peat4tre la baie de fendtre primitivsmsnt onvette 
aoui dana ce trumeau ne fut-ella murée que pin* tard 1 
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occupe toute la largeur de ce bâtiment. C'est une salle 
immeose:sesfeQêtres,qui permettent d'admirer le chœur 
de l'église de S' Martin, sont garnies de belles verrières; 
des magistrats en parure, leurs clercs et une multitude 
de bourgeois y circulent. 

A l'extrémité de cepand, quelques marches conduisent 
au petit vestibule (i) qui donne accès à deux des édifices 
bâtis vers 1375, à l'est et près de ta chambre scabinale; 
elles sont placées en partie sous une baie de porte en 
plein ceintre. On voit, encore aujourd'hui, encastrés 
dans les pieds droits de cette baie, les gonds massifs 
sur lesquels tournaient les ventaux qui la fermaient. 

Au sud de ce vestibule, est une chambre servant de 
bureau (3), au nord est la vierscaere (a); un escalier en 
vis, et placé en hors-d'oeuvre (4), relie ce si^e de la 
justice criminelle aux locaux du rez de chaussée, (|ui, 
comme on l'a dit, en étaient des dépendances. 

Après avoir admiré « la peinture à l'huile », re|irésen- 
lant une annonciation (Boodsceipe van onuer vramoe), 
peinte en 1397 par Jacob Cavael, « près de l'escalier 
devant la porte quand on monte à la vierscaere » (s), 
entrons par la porte qui s'ouvre au nord du Pand, dans 
la principale chambre de noire stedekuus, dans cette 
« cambre deschevins (e) » où, pendant plus de cinq cent 
cinquante années, nos magistrats rendirent lu justice cl 
administrèrent, aver l'assistance de conseillers élus, la 
commune d'Ypres. 



il) Plan B, 15. 

,-:;; id,. le. 

3) id., n. 

|4) Id., 18. 

(5) Compte 1397. 

(6) Plan B, 19. 
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K l'ouest sont des bureaux « suspendus » (i) formant 
une dépendance de ce prétoire. 

Nous analyserons, dans un travail spécial, les nom- 
breux renseignements que nous avons pu nous procurer 
sur le siège séculaire de nos échevins; il suffit de rappeler 
ici qu'il était placé entre la Halle et le itedekuus. 

Dans ta partie est de ce prétoire sont percées trois 
baies de porte ornées de riches sculptures. En ouvrant 
la porte centrale, on voit l'autel de la chapelle des éche- 
vins ou de la Halle (a), édifice l'eligieux dont la con- 
struction date du XIIP siècle; les portes latérales 
facilitent les communications directes entre la chambre 
des échevins et les bureaux (s) élevés, plus tard, à l'est 
de cette chambre. 

Telles étaient, croyons-nous, la distribution générale 
de notre hôtel de ville et les dispositions de ses diverses 
chambres, avant la fm du XVI* siècle. 

Nous avons visité tous les locaux et chambres utilisés 
pour les divers services de l'admiDistration; quittons le 
sledehuus, mais pour ne pas revenir sur nos pas, nous 
sortons du si^e scabinal par la porte ménagée, vers 
l'est, dans sa paroi sud et nous arrivons de plein pied 
dans la balle aux draps (i). 

L'immense salle faisant face à la grande place est en- 
combrée de travailleurs et de marchandises; des maîtres 
drapiers y rangent les produits de leur industrie sur des 
rayons et dans des échoppes, disposés contre les murs; 
des chefs-hommes de ta draperie y placent des numéros 



|l) Plui B, Idi. 

(2) ld.,2(k 

(3) Id., 16. 

(4) H., 21. 
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et des étiquettes; des gens de peine (pinders) apportent 
sans cesse de nouveaux ballots, par le grand « escali» 
de la Halle » (grooten steghere van der Balle); cet escalier, 
placé dans le g^Uden hallehea (t), est large et commode 
et cependant ce n'est pas sans peine que nous parvenons 
à en descendre les degrés, tant est grande la foule qui 
s'y presse I 

Enfin, nous voici au grand air, sur le marché ! 

Un tableau à la fois grandiose [et pittoresque est dé- 
roulé devant nous. 

La grande place d'Ypres avec sa Halle gigantesque, 
son 6er beffroi, son gracieux nimwerck, les vestiges de 
son ancienne châtellenie, otîre sans doute encore aujour- 
d'hui un admirable coup d'œil, mais il était bien plus 
splendide encore ce tableau avant la lin du XV* siècle. 

Alors te beffroi richement « étoffé » étalait ses peintures 
polychromes et ses dorures étincelantes au soleil ; au 
dessus de son porche se détachait l'image peinte de 
notre Dame et son tabernacle couvert d'or et de couleurs; 
de grands blasons ornaient les toitures de la Halle; alors 
deux pittoresques édifices en bois — le gulden Halleken 
et le besant — placés presqu'en face l'un de l'autre, sur- 
montés de nombreuses et Itères girouettes armoriées 
ou dorées, avec leurs statuettes, leurs dragons, leurs 
grues, leurs lions enluminés et leurs galbes se dessinant 
sur l'azur du ciel, alors ces élégants et légers édifices con- 
' tribuaient à faire ressortir les lignes grandioses de notre 
Halle aux draps et la majesté de notre colossal beffroi ! 
Et ce tableau splendide était alors encadré dans des 
rangées de maisons en bois, aux façades sculptées, aux 
pignons dentelés, et de steenen, habités par les bourgeois 



(i)p 
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notables, massives constructions en pierre, surmontées 
de créneaux, garnies de fenêtres à meneaux et ogives, 
qui s'harmonisaient avec notre grande Halle ! 

La grande place de notre ville natale — que cepen- 
dant on admire encore — n'est donc plus qu'une modeste 
esquisse de ce qu'elle était aux XV* et XVI' siècles ; alors 
elle avait conservé de nombreux vestiges de son ancienne 
splendeur. 

Les monuments seuls que te temps n'a pu détruire 
— et qui nous sont toujours chers — rappellent aujour- 
d'hui la grandeur et l'opulence de l'antique métropole 
industrielle de la Flandre. 



Nous avons mis sous les yeux de nos lecteurs tous les 
renseignements et l'analyse de tous les documents que 
nous avons pu réunir concernant i' le beffroi, 3° la halle 
aux draps et 3° le atedehuug, les trois monuments qui 
composent, nous l'avons dit, la trinité monumentale 
connue sous le nom de : Les Halles d'Ypres. 

Notre tâche est donc accomplie; toutefois, pour com- 
pléter ce travail, nous croyons pouvoir donner encore 
quelques détails sur un édifice — plus moderne — le 
Nieuwerek, sur des travaux de reslauration exécutés à 
notre époque et sur les statues qui, à dater du XVI* siècle, 
décorèrent la façade de la Halle aux draps. 
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LE NIEUWERCK ET U CONCIERGERIE 



LE NIEUWERCK (0 



S'il est à Ypres un bâtiment d'utilité publique dont les 
plans aient été mûrement étudiés, et dont la construction 
ait causé de longs et incessants soucis à nos magistrats.., 
ce bâtiment est certes l'édiSceque l'on nomme encore le 
Nieuwerck. 

On s'occupa de cet édiilce pendant un demi siècle ; des 
obstacles de toute espèce — une sorte de fatalité — en 
retardèrent longtemps l'achèvement et, comme il arrive 
souvent, les administrateurs qui conçurent ce projet 
étaient depuis longtemps oubliés, quand leur œuvre put 
être réalisée, au\ applaudissements d'une génération 
nouvelle. 

Déjà, pendant la seconde moitié du XVI' siècle, les 
édifices élevées, de d375 à 1376, vers l'est de la Halle aux 
draps et du siège scabinal, ne suffisaient plus pour 
assurer la marche régulière de l'administration locale. 

[IjPlaniCetD. 
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Gomme conséquence inévitable, fatale, du système auto- 
ritaire et de cenlralisation.substitué par les ducs deBour- 
gogne au régime de liberté, fondé sur l'initiative de nos 
communes indépcidantes, le mouvement des affaires 
administratives s'était développé sans cesse à Ypres, 
malheureusement en raison inverse du mouvement in- 
dustriel et commercial, donc de la prospérité locale. 

D'un autre côté, plusieurs de ces bâtiments, nommés 
déjà en 1563, « le vieil ouvraige » (oud werck) (i), étaient 
alors en un si mauvais état, qu'il fallut songer à y faire de 
grandes réparations et même à les rebâtir. Aussi, dès 
cette époque, aval t-on conçu le projet de construire « un 
nouvel ouvrage » {Nteuwerck), à l'est de la Halle. 

Quelques-uns des bureaux bâiis, en 1375, au niveau 
et à côté [lies) du siège scabinal, reposaient sur des piliers 
et laissaient ainsi une lar^e communication entre le 
marché, la cour orientale des Halles et le cimetière de 
S' Martin. On se demanda si l'ensemble des constructions 
nouvelles ne pourrait pas être établi, d'après le même 
système, de manière à former une longue et vaste 
« galerie » à l'ouest du marché. 

Mais avant de donner suite à celte idée, une importante 
(piestion devait être résolue. La démolition du gulden 
Halleken nécessitait la suppression du gi'and escalier de 
la Halte aux draps, établi dans cette petite halle, car, 
d'après le projet, l'étage de tout le nouvel édifice serait 
porté sur des piliers avec voûtes. Il fallait donc con- 
struire un nouveau steeghere, alin d'avoir accès à la Halle 
aux draps, et de là à la chambre des échevins, par la 
porte ouverte à l'est, dans le mur de refend de ces deux 
bâtiments. 
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La grave « question de l'escalier » fut d'abord mise à 
l'étude ; oa ouvrit même, parail-il, un concoura, car 
plusieurs personnes présentèrent, dès, peut-être avant 
1575, divers plans {patroonen) d'un « nouvel escalier de 
la Halle »; une indemnité de vingl-quati'e livres parisis 
leur fut accordée pour ce travail (i). 

Il faut croire qu'aucun de ces projets ne fut approuvé, 
car DOS magistrats résolurent de consulter un homme 
spécial et compétent. Ils s'adressèrent à maître Jan Spore- 
man, ingénieur-architecle de Gand, et le chargèrent de 
dresser un plan de la a nouvelle galerie el du nouvel 
escalier que la ville avait l'intention de faire con- 
struire » (a). 

AHn de pouvoir dresser un plan complet {goed bequam 
patroon), maître Jan, à la demande des échevins et de Mes- 
sire Van Sweveghem, commissaire ordinaire, se rendit à 
Ypres, pour y prendre une vue des lieux et étudier le ter- 
rain. 11 passa plusieurs jours en notre ville(3), puis, avant 



(1) « Divenche persooaeii over tmalun diversche palroonun om miieii 
nieuiven «leghere tua de Halle. » {Cumpte 1575.) 

(2) « Heeiter Jan (Sporaman}, ingeniaris en architecle vsd Oheadt, over 
de patroon b.v bem betroclteo, loo wel van dea nieuwea sUeghere van der 
Halle als vaa dergaleriedie men iaiiitentie beeft te makane aen de oosizgde 
van der Balle, milagadera over dacoaten van tvoyagebj' hem gheeupporteert 
iot commen naar deze atede, pnde aldaer stille linghende om inspeciie ende 
veue l« Demen van de plaet«e b; taste vaa mjrne baeren logbdt ende 

acepaneo cft.» 

(Compte 1576.) 

(3) H Heester Jan Sporemao, iagenîaris, woouende lot Oheadt, ter cauie 
dathjteu Tezoucke van mya beeren voghdc code acepenen ende b; laste 
van laya heare van Swevegbera, commiasarit ordinaire, ghecommen ea laa 
OhendI tôt binnen deacr atede, omme inapectie te oemene van der plaetae 
daer myne heeren begheeren eenen nienwen ateeghere ende galerie t« Btellene, 
ten fjoa vttn daer aaer eea goed bequam patroon te makene, lij %, ivj s. > 
{Compte 167S.> 
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la fin de rannéeflS?^, il envoya de Gand, par le messager 
Vramondt, les plans et devis de la nouvelle galerie et du 
nouvel escalier {i). 11 fut payé à cet ingénieur-architecte 
une somme totale de cent douze livres seize sous, pour 
son travail, frais de roule et de séjour (a). 

Ces plans et devis furent promplement approuvés, et 
l'on se hâta d'acheter des matériaux alin de mettre sans 
retard la main à l'œuvre ; nos trésoriers payèrent, en 
i576. deux cent trente-neuf livres, pour fourniture et 
transport de Warnèton à Ypres de vingt marches en 
pierre bleue (Blaeu sausyne steen) {») ; nos comptes in- 
diquent l'équarissage de ces pierres (4). 

On avait donc décidé de bâtir avant tout « le nouvel 
escalier de la Halle ». 

Mais ici se présenle une question qui mérite d'être 
examinée. 

« La nouvelle galerie » devait être bâtie au côté est de 
la Halle; les instructions données à maître Sporeman 
le disent clairement. Mais où cet architecte proposait-il 
d'établir te nouveau steeghere? devant le beffroi? ou, com- 
me il l'est aujourd'hui, dans l'angle sud-est de la Halle? 
on ne trouve sur ce point aucune indication positive dans 
les registres de nos trésoriers. 

[IJ a Jan Vramondt, bodde op Obeadt van gheliroclit Ihebbena aun bettaLh 
met palroon van M' Jan ingeniaris wooaenite tôt OhenJt, xiiij s. » 
{Compta iri75.) 

(2) Total des deux comptM ci-destut. 

(^ Saïugne Mtetn. pitirs des âcauaaines. 

(4) « Autbonis Credo orar dan coop ende levericghe vao twjntich trappen 
van blaeu B&uajDa steen, aie van ean eticke, acht TOeten lancL (S*, 19), 
zeveo dumen dicke ande veertien damen breettt, ttienende om egaeu nieaTan 
ateghare Toor de Balle, te alleTen pondt tbd den «ticke, ghelarert tôt 
WaeBleoe, compt ij'ii ft., ende 0T«r vracht laoWaeBteoe totYpre mattar 
an der ancleTende □«ghentien poodea tWM ichellea, compt «antn, 
iiffi. ij a. B (Compte 1S76.) 
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D'après le compte de l!i76, les vingt marches en pierre 
étaient, il est vrai, destinées à la construction d'un 
ateeghere voor de Balle, mais cette indication ne résout 
pas la question, car le mot flamand voor signifie à la 
fois « devant » et « pour »; il ne nous apprend donc pas si 
* ces marches devaient servir à bâtir cet escalier « devant » 
ou « pour » la Halle. 

D'un autre côté, il est ici fait mention, non du beffroi, 
mais de la Halle. Enfin on n'a trouvé jusqu'ici dnns nos 
comptes de -1^74 à 1578, aucune indication ([ui permette 
de déterminer l'emplacemenl de ce steeghere ; si l'on eut 
projeté alors de le placer « devant » le beffroi, nos tréso- 
riers ne nous auraient-ils pas donné quelque reuseigne- 
ment précis sur un travail de cette importance et qui 
devait modifier essenlielleraent — pour ne pas dire 
dénaturer — le style primitif du monument? 

Ce n'est donc pas, croyons- nous, maître Jean Sporeman 
— rendons lui cette justice — qui eut la mauvaise 
pensée de proposer, en i575, la construction du grand 
escalier extérieur à double rampe qui, placé plus tard 
devant le beffroi et restauré en 18â6 « dans le goût du 
jour », a heureusement été démoli, vers 1848. 

Bien qu'aucun texte formel ne le prouve, il est pro- 
bable que, d'après les plans de l'ingénieur gantois, le 
nouveau steeghere de la Halle devait être construit 
dans l'angle sud est de la Halle aux draps, comme il 
y existe encore aujourd'hui. Les dimensions des marches 
de l'escalier actuel se rapprochent en effet de celles des 
pierres transportées de Warnéton à Ypres en 1576, si 
toutefois on tient compte, pour la largeur et la lon- 
gueur, de la partie encastrée dans les murs, et pour la 
hauteur, de l'usure inévitable, par suite d'un long usage. 
Il n'en est pas de même quant au nombre de ces mar- 
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ches(i); mais nous verrons plus loin qu'on en ncbcta 
d'autres plus tard. 

Mit-on la main à l'œuvre en 1576? on serait tenté de 
Iecoire,car JeanSporeman Tournit encore en i577 divers 
dessins et épures pour u le nouvel ouvrage de l'esca- 
lier » (î); mais, d'un autre côté, d'après des documents 
d'une date plus récente, c'est, comme nous le verrons, 
beaucoup plus tard seulement que le M^istrat résolut 
de démolir l'ancien steeghere. 

Quoi qu'il en soit, si les travaux furent commencés 
en 1575 ou 1576, on fut bientôt obligé d'en ajourner 
l'exécution, à cause des troubles religieux de 1576 à 
1584, date de la reprise de la ville d'Ypres par les 
troupes d'Alexandre Famèse. 

Premier ajournement! 

Après la restauration de la domination espagnole, 
pendant plus d'un quart de siècle, parait-il, on se 
borna à examiner des projets, sans agir. 

C'est en 1606 seulement que les trésoriers de la ville 
prièrent nos magistrats de prendre « une résolution dé- 
finitive sur la construction des nouveaux bureaux « 
(absolute resolutie up het rechlen van de nieuwe amp- 
toirenj ; des expressions « absolute >■> et « Aef rechten », 
ne peut-on pas inférer, d'un côté qu'on avait longtemps 
délibéré déjà sur cette affaire, et que les trésoriers in- 
sistaient pour obtenir enfin une décision; de l'autre que 



(1) Ed 1578, on acheU lingt marcheï mourant en: Longueur 8 pieds; 
Hwitear 7 poucea ; Unç«ur 14 pouce», L'e«c«lier pr*g du meuTterck te 
compose de Tinp-neuf marchai, dont troi» i l'eilérieur, et mesurant bora 
d'œuTFSeD: Longueur 6 pieda 2 ponces; Hanteur 6 pouces; Largeur 12'/, 

(2) a Heester Jan otbf Imalfen na diTeracha bewarpen enda patroonen 
om tniauwe werck ïan de ale^here, li ffi, a [Compte 1577.) 
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certains travaux, par exemple, de démolition on pour 
fondations étaient faits et qu'il ne s'agissait plus que de 
bâtir les murs en élévation (rechten) ? 

Cette demande fut soumise à l'assemblée communale 
composée des avoué, échevina, conseillers et chefs-hom- 
mes; c'est des registres aux délibérations de ce « petit 
conseil » que sont extraites les diverses résolutions que 
nous aurons à analyser ici. 

À cette époque les projets de 157S étaient, semble-t-il, 
complètement abandonnés, peut-être même oubliés ! 
On ne parlait plus alors d'une galerie à construire à l'est 
de la Halle, mais de chambres et bureaux à établir à 
l'autre extrémité du stedehuus (vers l'ouest). 

Le conseil chargea donc (29 novembre 1606) les com- 
missaires de la trésorerie d'examiner d'abord avec le 
concours d'ouvriers compétents — de maîtres ouvriers 
{baesen) de la ville — la situation des lieux, à l'extrémité 
ouest de l'hôtel de ville et de rechercher ensuite si entre 
ta chambre des XXVII (berecht-camere) (i) et les chambres 
d'archives, il ne serait pas possible d'approprier de nou- 
veaux bureaux (i); ceux-ci auraient au besoin pu être 
établis en saillie, sur le passage sous le Beffroi et la 
Halle (3), comme les comptoiren de la chambre des éche- 
vins bâtis, vers 1309, au-dessus de la cour orientale des 
Halles. — Un rapport complet et déÛDÏtif devait être 



(l) Befeeht, hericht, coasei), stIb et eantere chambre, donc chambre da 
coDMil, ratdeeamere, c'eat-à-dire la chambre dea XXVII, collège contnlutir 
mais qui, on l'a va, avait toatgfois Toii dâlibératiTe dans la grande auem- 
blée commanale : groot gtmeente. 

{2) Cette idie a été partâellement réaliiée en 1844 et 1845. — A cette 
époque, oD a coDstroit deux nouvelle* et belles aallei d'archives dont l'une 
est Gouverta de oharmaute ToAtea. 

^) To;ei plan A, 14> et B, S. 
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présenlé au conseil, dès que cette inspection des lieux 
et ces projets seraient faits (i). 

On pouvait donc espérer un prompt résultai. 

Mais..,, l'étude de ce nouveau projet par une commis- 
sion devait occasionner naturellement de nouveaux re- 
tards.... 

Second ajournement ! 

Ce n'est que trois ans plus lard que fut fait un rapport 
écrit sur « l'appropriation d'une partie de la Halle à 
l'usage de bureaux, greffe, vicrscaere, trésorerie, cham- 
bre pupillaire et autres chambres. Ce projet était complet; 
son exécution devait faciUter la marche régulière de tous . 
les services administratifs. 

Des commissaires à la trésorerie donnèrent commu- 
nication de leurs propositions au conseil, le 4 janvier 
1610 et, sans doute, vu l'importance de k question à 
résoudre, le grand bailli assista à cette séance. L'assem- 
blée adopta les conclusions du rappoil. 

On pouvait croire que rien ne retarderait l'exécution 
de cette résolution « définitive » et que l'on commence- 
rait immédiatement les travaux,...' mais l'assemblée 
décida que le projet adopté serait, avant d'être mis à 
exécution, soumis à t'avis de l'ingénieur de la cour ou 
de divers maîtres d'Anvers d'une compétence incontestée 



(1) « D«D uii" vsp novembre 1606. » 

« Up frenouck [nn de ghecommîteenle 1er tresorie) van absotule reao- 
lutie u|>het rechten van de nieuwe compWiren, wa« gherasolveertdat z^mat 
de wercklieden alToran zien louden de plaetee van der halle tusEch«n de 
berechtcamera aada tende van den secrète comptoire ande of min aldaer nyet 
fhevougbeljck de Toore: comptoiren zoDde connen maekea uaterlick. met 
het initeken van den muere, ende de ïelve comptoiren makende uutsprjn- 
gbende ofle onthanghende, omme da lelve intpectie ghcdaen ende dtea rap- 
port ghehoarl, absolutelyck le resolveren. » 

Ifi 
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en pareille matière. De là uq troisième ajournement 

d'autant plus prolongé qu'une nouvelle commission fut 
chargée, le 13 février suivant, d'assurer la prompteexéeu- 
tion de la résolution prise le quatre Janvier précédent. 

A cette fin, l'avoué et les échevins déléguèrent, com- 
me commissaires, Jan vao Gourtewilte et Ghristiaen 
Ryckebuscti, échevins, Adrien van Schrieck (i), et Lau- 
reys Neckebaert, conseillers, à charge bien entendu 
d'en référer au conseil avant d'agir (i). 

On a vainement cherché ces rapports, dans nos ar- 
chives, mais d'après nos comptes, on prit, en 1611 
(î* trimestre), l'avis de Charles et de Jacques de Boek. 

Les de Boeck étaient-ils ingénieurs de la cour t ou 
maîtres à Anvers?Quoi qu'il en soit, ces hommes spéciaux 
démontrèrent que les projets conçus par les maîtres 



(1) Adrien van Sdirick, auteur de pluaieurs ouvragea imporlanls, fut 

échflTin de la ville en 1606, lâ08, 1610. 1612, 1614, 1616, 1619 et remplit 
le mandat de conaeiller, lei autres années. Il rasdit de grandi seFTicta k la 
commune, et mournt le 26 Décembre 1621. [Vo; : Biographie da homma 
TemarquabUt de la Flandre Oeeiienlale.) 

[2) u Dec iiij'" dacb van Lauwe 1610, met raeden ende hi>armaan«D ende 
ter prMentie van mjnenheere den Hoog-bailliu. > 

< UpdeKhririelickeprapoiitie van weghen eenighe vanda ghdcommiteer- 
deler treeorie deae sl«tle overghegbeïen, raekende t'accomoderen ende ap- 
propriaren vander halle, maeken van (te DÎauwe comptoiren, vande grelTie 
ende lienc&ere, item detreuirie, weeaeHe ende aadersing lij den lelve 
gheecrifte breeder verclasrt, vas gharesolveert tieive te doene ende eflec- 
taeren, aude ten dien hende t'onlbiedeo ende beachryTan den ingeniaria van 
t'hof, ofte meeeler wercklieden vas Antirerpan, die d^rtoe bequaemst ende 
beil lal coLnen veretaen ». 

< Ende waeren n<iderbandt, 1« «reten up den xiij*" february 1610, tôt effec- 
tueren enda vuicommen van de voara : reaolutie ende dierigeren vaade deb- 
voiren danof dependerande, bj mjnheeren voc^bdt ende Bchepenen ghe- 
commiteert JoQcb' Jaa Cbriaoetomus van Courtewille ende dlieer Cbristiaen 
RjGkebascb, alascepenen, metgaders Juoch'' Âdriaen van Schrick ende d'beer 
LaurejDtNeckeboert alaraeilen, allas up rapport ttaertbehwrea zal ■. 
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d'Ypres et approuvés par le conseil, le 4 janvier 1610, 
étaient 1res défectueux ; ils iirent un nouveau projet et 
proposèrent de construire une galerie à l'est de la Halle ; 
un plan horizontal Iplatte grondt, « plan par terre ») était 
joint à leur travail (i). 

On reconnut la réalité des inconvénients signalés ; tout 
était donc remis en question, et, quand il fut convoqué, 
le 2 Mars 1611, pour délibérer sur cette affaire, le con- 
seil se trouva en présence de plusieurs projets nouveaux 
présentés par Charles et Jacques de Boek. 

Grand fut l'embarras de nos édiles... Que faire ?... On 
nomma une nouvelle commission, mais on eut l'heureuse 
idée de la composer de maîtres ouvriers {Baeseri^ de la 
ville, et non de licenciés in utroque, de nobles hommes, 
de propriétaires et autres architectes amateurs. 

Cette commission fut formée de neuf maîtres : maçons, 
charpentiers, tailleurs de pierres, menuisiers et autres 
gens de métiers, savoir : Joos Pyl, Rogier Verraes, Guil- 
laume Staessen, Cyprien Lammen, Jooris Heucftele, 
Adriaen Jacobs, Passchier Vande Velde, Glacys Ryckasscz 
et Andries Provengier. 

Ces maîtres avaient été chargés, (le 9 avril 1611), d'exa- 
miner tous les plans alors soumis au conseil, y compris 
celui d'une nouvelle conciergerie (a); ils se mirent aclive- 
mentà l'œuvre et dès le 28 du même mois, ils présentèrent 



(1| H Charles eade Jacques de Boek vio gbeœitect thebbene eea project lan 
lie galerie aade tbd dan platte grondt op do ooslzfde van der Halle ende 
boveadiea vaa gheeiamineert theblien de concepten ran Je andere meeiters 
ende met reden betooghtdeincoavenienlen diederuut louden moghenrjien. 



(Compte I61I.) 

pf) Acelte époque, on av^tdéjà fait quelques trav 
gerie. Vojez plus loin : La Concifgtrif, page 270. 
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leur travail aux grand bailli, avoué, échevins, conseillers 
et cher-hommes, réunis dans « la chambre commune » 
ou chambre scabinale. 

L'idée de construire des bureaux, etc., à l'ouest de 
l'hôtel-de-ville, — près du Beffroi — avait été complète- 
ment abandonnée, sans doute à cause des inconvénients 
signalés par Charles et Jacques de Boeck. 

Deux projets seulement firent l'objet d'un examen 
sérieux. D'après l'un de ces projets (projet de Boeck), 
les bureaux seraient établis à l'est et à l'extérieur de la 
Halle sur une galerie ; d'après l'autre, on démolirait les 
u trois » faces orientales (i) du monument, on les rebâti- 
rait dans un nouveau style, puis des bureaux, un greffe 
etc., seraient appropriés en partie dans cette nouvelle 
construction, en partie dans la Halle aux draps. 

En hommes bien appris et pleins d'égard pour les 
architectes étrangers, leurs « honorés et savants confrè- 
res », no.s maîtres yproîs déclarèrent que ces deux 

projets étalent fort beaux (schoon êtuck werck) elc 

Mais sous prétexte d'économies, en réalité sans 

doute, par amour propre d'auteur, ils proposèrent de ne 
pas les exécuter et d'établir les nouvelles constructions 
dans des conditions entièrement différentes et d'après 
un plan élaboré par la commission elle-même (j). 

Il est assez difficile de se rendre parfaitement compte 
du projet [iroposé par nos maîtres yprois, car ceux-ci 
s'en réfèrent à des plans etc., qui n'ont pas été retrouvés; 
toutefois de l'ensemble des explications données, il parait 
résulter que la commission proposa : i" d'ajourner le 

{!) L«s facM avec ga1b«t de 1& Halle ani draps, de ta chambra de« écherin* 
(et chapelle), enfln de la viericaere. 

(S) Ce rapport ect trèa complet, mais trop dàTeloppê pour pouvoir Uni 
imprimé en note ; nous le publJon* en anneie. [Voyez Annexe A.] 
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projet d'une reconstruction totale et de compléter la 
galerie existant au nord du gulden Halleken, « travail que 
l'on pourrait exécuter plus tard » (indien myn heeren uni- 
len de galderie voortmaken connen altyd dot doen); 2* de 
bâtir des bureaux et la chapelle, au-dessus de la petite 
cour orientale de la Halle, sur colonnes ou gâterie, 
mais de manière à conserver la chambre des XXVll, sans 
empiéter sur la Halle aux draps et sans faire des chang- 
ments importants au siège scabinal, notamment au buffet, 
et à la cheminée etc. 

D'après ce plan, la chambre des échevins aurait reçu 
désormais ta lumière du jour non plus à l'ouest mais 
à l'est, vers la place. 

Le projet des baesen était, croyons-nous, tel que nous 
venons de l'indiquer; toutefois nos lecteurs pourront 
véritier nos appréciations en consultant le mémoire 
de la commîssron même. (Annexe A.) 

Les neuf maîtres avaient joint à ce mémoire deux 
plans — du rez de chaussée et de l'étage (twee platte 
gronden), — deux dessins des murs en élévation [twee op- 
«laen^£;]a<roo;ten), des devis, diverses notes (i)elc; — nos 

(1) M' Joorii Henckel, iildeinyitre, Patcbîer Vande Velde, seryte.- 
aercktre, AilrJaen Jaccbs, Claeii R^cueis ende Andriei Proveagisr, Ueoiter 
ttmmerliedan, Ouillâme Staealn, CypriasD LommeD eade Rogisr Verrwn, 
meeiter metsersgli«vacbeerl hebbeiidfl ter cause ala vooran eick viijdaghen 
«Dde iftn tdebToir btj hemliedenghedaen, inlmaaken van titre plalle gronden, 
tmet opitaende patrûentn ende de diverechB andere ichriefturea ende 
eatimatien om te Bouckeu ende *ynden eenighe goede oidonaantie int 

Tersuderen Tan eenighe «ercken in de Halle clviij %. ■ (Compte 1611, 

qui ÎBdique lei profession* des diveis mahres consultés. — Le nom de Jooa 
Pyt n'eit pai cita dans ce libellé ; ce matire maçon fut payé & part ; l'art : 
qui la cnnc^rne suit celui qu'on TieQt de lire. <• Jooa Pjl, metaer van 
xynen Btjle, woonende te Winueieele, alhier ontboden om lyn adrys le 
ghevenen vao den wercke van der Halle, ende daertou ghavacbeert X. d. 
U Tj A.. Ix %. n (Compte 1611.) 
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magistrats purent examiner ce dussicr et comprendre 
ainsi — mieux que nous — ce projet. Sans tenir compte 
des diverses résolutions prises antérieurement, ils ap- 
prouvèrent encore les conclusions du rapport et décidè- 
rent qu'on commencerait « immédiatement » (ten eersten) 
les travaux (i). 

Résolution excellente, mais qui fut suivie hélas! d'un 
quatrième ajournement.... de près de deux années. En 
attendant une décision, maître Joris H'^uckel, tailleur de 
pierres et statuaire (a), fit, en 1611, un autre plan d'es- 
calier pour ta Halle (Halle steeghere) (s), puis on n'entendit 
plus parler du « nouvel ouvrage. » 

Ce n'est qu'au commencement du mois de janvier 1613, 
qu'on reprit l'afTalre. Le 13 de ce mois, le conseil animé 
d'un beau zèle.... nomma une nouvelle commission 
composée de MM. de Cortewiile, premier échevin, Van 
Schrick, échevin, Ghclein van den Broucke et Pierre Ver- 
mecrsch, conseillers. Ces délégués reçurent mandat de 
tout préparer pour l'adjudication et de s'aboucher avec 
trois fournisseurs qui désiraient être chargés de cette 
entreprise (*). 

Mais on ne put, |)araît-il, se mettre d'accord ; les pour- 
parlers n'aboutirent pas, donc cinquième ajournement ! 



|I] Voyez ftnneie A. 

(2) Voir note précedenU-. 

(3) ■ M. JorJB Heuokel, sleenhauwer, voor iniakun vaii tin |iatriion van 
den Niuuwen Hallesti-egher en nndere iljeaaten, xl %. ■ (Cjnipte 1611.) 

(4) • Dea ij l^awe xtjc liij met mynheere dt^n hoochliaîlliu, raedeii en 
hoofraannen. n 

« Upt poinct van de nieuwe cumptoiren ware^ ghecommitaert toi t'prupa. 
reren van dien encle omma te sprcken met de dry lererserH dis henilleden 
presenleren, mynheer de vourschcpene (ile Corteïille) eniîe Schriecli. van 
iuhepeDen, M. Oheleiii van d«n Broucku ende PieCer Vermeench, lan 
raedao, metgader? die van iler tresorie. n 
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Gomme nous l'avons dit, une espèce de fatalité sem- 
blait poursuivre cette affaire; depuis de longues années, 
on examinait, on délibérait, on faisait des plans, on 
nommait des commissions. On avait proposé de placer 
les nouveaux bureaux, à l'est, à l'ouest, au centre de 
l'hôtel de ville; on avait pris cinq ou six résolutions 
<( délinitives » et toujours des obstacles, des hésitations 
entravaient et retardaient leur exécution; bref, après six 
années de nouvelles études, aucune suite n'avait été 
donnée à la résolution « finale » prise en 1611. 

£n séance du ââ septembre 1618, une proposition 
nouvelle fut faite au conseil; elle semblait devoir conci- 
lier à la fois et les nécessités administratives et tes 
exigences linancières de la ville. 

On proposa donc de conserver les chambres construi- 
tes en 1375, à l'est du siège scabinal, d'en réparer 
les murs à l'extérieur, de couvrir d'une couche de 
ciment ou d'un enduit (plackerie), les voûtes en mau- 
vais état (ou les gites) de ces bureaux, afin de mettre 
ceux-ci à l'abri des incendies, puis d'approprier le mieux 
possible ces divers locaux. Mais on proposa aussi de 
démolir l'ancien escalier du guldén Halleken et de rem- 
placer cette « vieille petite Halle» par une galerie ouverte 
construite d'après un plan dont M. Vander Stichele, 
trésorier de la ville, indiqua, verbalement et séance 
tenante, les dispositions. 

Ce projet modeste ne devait pas nécessiter de trop 
grandes dépenses; il plut au conseil, et (îl septembre 
1618} l'assemblée se déclara disposée à l'exécuter, en 
attendant que la situation linancière de la ville permit 
de faire mieux. 

Toutefois, démolir le grand escalier de la Halle était 
une grave question; aussi le conseil, quelque bien disposé 
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qu'il fût, décida-t-il provisoirement (by provisie) de ne 
prendre aucune décision et d'ajourner encore l'afTaire. 
Cet ajournement Tut de courte durée (i). 

Quatre jours plus tard seulement (â6 septembre), 
après une nouvelle délibération, on résolut de faire acter 
au registre la décision provisoirement prise le 32, et 
l'on décida <■ irrévocablement » que l'ancien ateeghere 
du gulden Halleken serait démoli; les trésoriers furent 
chargés de veiller à l'exécution de cette résolution (i).... 
Mais.., ils n'eurent pas à en exécuter toutes les disposi- 
tions... car celte décision, comme toutes les résolu 
tions précédentes, ne fut pas, du moins, complètement 
maintenue... 

Si l'on doit regretter les fréquentes hésitations qui 
entraînèrent, durant de longues années, l'ajournement 



(1) • Dea xiij 7t>» 1618. - 

■ Wa« by myolieeran voocht eade scbepenen gherL-BuIvesrt le Is^ten ite 
gheeommiWerde 1er tresorie te repareren? tgansifht Tan de comploiren 
Etaende an den ooatghevele vander balle deser «tede, ende dat in lulker 
voDgbe dat dezelve comptoirea tbh onder venekert niagh«n wezen m«t 
plackerie jegheui t'vier, cnde voorti zo ghaproportioaneert dat de lelve 
moghen weien gberjfinoli an elcli. Conaentewridii len liien Bvnde dat den 
ouden «leghere daer onder staende zal mogh? a gheweert tya ende in ptatlsa 
van dian gbemaeckt lya teae opea galderie acbterrolghens tprojeci ende 
model bedent mondeljck Tuoren gbehuuden b? deo boere vaajer Sticbelu, 
trésorier dsasr stede, ala b; proTiaie enile lut nndenlant de ateile voorzien 
zal weaen van middelïn suffisante tvoora: phereeolveerl werck te û.aeken • 

(2) ■ Den iivj 7t>re 1618, deae revolulie ta bnucke ghestell Bjnde ende 
mynhe«ren vooghdt ends scbepenen voren ^heleaen zynde, nus die ghoet 
gbeionden ende conforma d'inleatie van deToorn : voogbdt ende Kcbepeaen 
gbereserreert dat ly lerstaen met da lelve te laaten de trewiriara ghecom- 
miteerde ter tresorie, ende in p]ae:*e van 'l voors: eoiisenteren len dieu 
eynde, hebben gheordanneeH, te «lellen ordonneren len dien eynde dat de 
ovde alléguer daer onder sla'.nie zal ghaeeerl leeien, etc Naer weicke cor- 
ractis lal d'acte uiitghegheren worden. n 
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d'un travail uliJe, on ne peut que téiiciler nos magistrats, 
d'avoir ratifié, le 26 septembre, leur résolution du 2S du 
même mois, et d'avoir condamné définitivement le vieil 
escalier du gulden Hulleken, mais on doit les féliciter 
surtout d'avoir plus tard renoncé au projet de replâtrer 
les anciennes chambres, car s'ils eussent maintenu ce 
projet, la ville d'Ypres n'eût probablement jamais possédé 
son élégant Nieuwerch et l'on verrait peut-être encore 
aujourd'hui, à l'est de notre monument, au lieu de ce 
charmant édifice, des constructions diverses, délabrées et 
sans unité de style; d'anciens bâtiments grossièrement 
réparés, d'autres transformés sans goût, dans un but ex- 
clusif d'ulilîté, seraient restés longtemps encore debout... 

Telles furent sans doute tes réflexions que firent les 
bourgeois d'Ypres, quand ils apprirent qu'il était ques- 
tion de réparer et de replâtrer, les vieilles chambres à 
l'est de la halle; ces réflexions et observations eurent 
leur écho jusques dans la chambre des échevins. 

Quand le conseil se réunit, le 2 octobre 1Gi8, pour 
délibérer à nouveau sur cette interminable affaire, les 
membres de l'assemblée trouvèrent sur le buffelle — 
outre le texte d'une résolution prise « anciennement « 
(voortyden) i)ar l'avoué, les échevins, les conseillers et 
les chefs-hommes, — nn ancien plan (model) d'une belle 
galerie et d'un nouvel escalier. 

Ces documents — depuis longtemps oubliés et exhibés 
par les commis à la trésorerie — avaient été retrouvés 
dans les archives delà commune, peut-être par l'archiviste 
du temps, par quelque vieux « clercq », ou par un de 
ces chercheurs dont la passion pour « les vieux papiers » 
provoque parfois encore les dédains, même la risée des 
ignorants,.... el cependant, l'auteur de cette découverte, 
dont nous regrettons de n'avoir pu retrouver le nom 
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pour te citer, ici ce chercheur rendit un service éminent 
à la ville! c'est à lut peut-être que nous devons notre 
Nieuwerck! Le conseW en effet trouva ce vieux modèle 
parfait; séance tenante, il décida de le faire exécuter et 
de donner ainsi suite à une résolution prise autrelois 
« solennellement et après mûr examen » (zeei- Typelyc 
ende soleimielyc ghetrocken) par l'avoué, les échevins, 
les conseillei's et les chel's-hommes de la ville! 

L'assemblée avait ordonné, le 26 septembre (1618), de 
démolir le vieil escalier du guldeti Halleken et sans doute 
d'en bâtir un autre; le 2 octobre suivant, elle maintient 
cette résolution, mais modiliant sa délibération de cette 
date concernant la consen'atîon partielle et la réparation 
des vieux bâtiments, elle décida de raser complètement 
toutes les vieilles constructions qui se trouvaient à l'est 
de la Halle et d'en élever, sur le terrain déblayé, d'autres 
entièrement neuves, conformément au « vieux plan » 
déi>osé sur le « buiïctte ». 

Cette décision fut eniin irrévocable ! pour en assurer 
la prompte et définitive exécution, le conseil chargea, 
séance tenante, les commis à la trésorerie, d'acheter et 
de réunir durant l'hiver 1618-1619, tous les matériaux 
nécessaires, atiu de pouvoir commencer les travaux, dès 
les premiers jours du printemps prochain; il manifesta 
même le désir de voir jeter, si c'était possible, les fonda- 
tions du » nouvel ouvrage » avant la fin de l'hiver. 

Ces travaux devaient être poursuivis avec toute l'arli- 
vité possible, dans la mesure bien entendu des ressour- 
ces de la ville, c'est-à-dire sans ajourner le payement des 
intérêts ou l'amortissement des rentes et des autres 
chaînes qui devaient être soldées sans retard ni répit. 

Toutes les anciennes constructions devaient donc être 
rasées^, toutefois il fut ordonné aux trésoriers de con- 
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server les piliers qui supportaient, depuis 1375, les 
chambres à l'est du siège scabinal (i). 

Cette réserve était dictée par un mesquin esprit et un 
désir irréfléchi d'écniiomie. Ce lut une idée malheureuse 
qui, mise à exécution, eut des conséquence fatales....; 
mais n'anticipons pas sur les événements. 

Notre Nieuwerch fut donc construit, d'après un ancien 
model retrouvé, en 1618, dans les archives de la ville ; 
mais quel avait été l'auteur de ce dessin ? nos documents 
ne le nomment point. 

Nous avons vu qu'en 1576 un ingénie» r-architecte de 
Gand fit pour nos échevins les plans d'un nouvel escalier 
delà Halle et d'une galerie a construire au côté est de 
noire monument. C'est dans ces conditions que fut bâti 
le Nieuwerck et qu'il existe encore. Le model découvert en 
1618 était alors fait « de temps ancien » (voortyden), 
depuis beaucoup de temps» {veih tydts) N'aurail-il 



il) u Dell ij 8>>^r 1618, presenl iiijnheeron buochliailliu, vuoulii, unde 
schepunen, Bii'lermael in deliberBtieghdejt^liewHesC hebliemld de redeneo 
waeromms niel en djende vulcommen te wesen de ruorgaende resolulie van 
iiij der voorj^aende nuendt iot rt^rd vsn t'repsreren van de lomptoiren 
inaer dai dezelve romploirdn i^heh^elj'c liehoorden argheam^ler. te wesen 
ende van nîeui opghetemmert nasr de reaolutie hierïonrivilen liy voochdl 
Sch: Rad: ende houfin: zeer rj'pelyc eiide aolemneJyu frhetrocken achler- 
Tolgh«nB tmodet daer of noch btinaert ende hier gtieeiliibeeri van wegli'e 
de ghecommiteerde 1er tresorie. Was phare bu Ivoert le vat^^hen de zelve 
nude reaolutie, in conrurmilejt van de welclcv de zelve pUecoinmileerde 1er 
treaorle ghelast waren deso wintere te doene de provisie van de mat°riaelen 
daertoa van noodich ende len uulconien tzelve «erck aeii te gaene, tieirs 
oock de fondamenten te le^hea deaen anstaende wyntere van zoo vêle die 
gheleyt connen wesen mnder la weren de-colonnen up de waicke de comp- 
(oiren nu lyn ruatende, omiae ten loecommende lomer tzelve «rrck te vul- 
commen loo veil izelve (iheschieilen can zonder JDterest ende uListei van 
renten ende andere DouUzaekelidie laalen die de stede moet draejilien ende 
gheeo untatel en vercriglien. » 
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pas été dessiné, en 1576, par l'ingénieur-archilecte de 

Gand?... ne serait-ce [las, d'après Jes projets primitifs de 
maître Jean Sporeman, « ingénieur- architecte à Gand ». 
que fut édiiié notre Nieuwerck, et construit le nouvel 
escalier dans l'angle sud de la Halle aux draps, là où ^e 
trouvait alors la chambre des munitions (munitie ca- 
mere) (i)îEn un mol, maître Sporeman ne serait-il pas 
l'auteur du plan primitif de cet élégant édifice ? On 
trouve dans nos archives un dessin, non signé il est vrai, 
mais portant la date de 1575 ; serait-ce le model dessiné 
par ce maître, puis approuvé vers celte année par le con- 
seil ? D'après ce projet, la construction ne devait, avoir 
qu'un étage, mais nous verrons plusloin que c'est pendant 
l'exécution des travaux, que l'on décida d'en ajouter 
un second. Ce projet de 1575 indique du reste presque 
tous les détails et en partie l'ensemble de notre Nieuwerck 
actuel. On est donc porté à croire que Sporeman est 
l'auteur des premiers plans de celte coquette construction. 

En tout cas, les commis à la trésorerie s'occupent im- 
médiatement des études définitives. On dresse des devis, 
on rédige des projets de conventions et maître Lievin Plu- 
vioD copie les anciens plans et fait d'autres dessins (a). 

Jacques de Pamele, seigneur du Quesnoy, échevin, 
et Pierre Van de Casteele, commis à la trésorerie, 
sont chargés de soumettre à l'approbation du grand 
bailli (a], « le tmdel des comptoiren que l'on avait résolu, 
passé beaucoup de temps {over veile tydta), d'élever à l'est 
de la Halle » ainsi que le plan d'un escalier qu'on se 



(1) VoyaiplaD A, 12. 

(2) « M' Lieten Pluvion vau l'uuitrwken van 'i model Tan de comptoiren 
ende andere djenaten... iiiirj. » (Compte IS19.] 

(3) « Heiïire Charlei van Ydeghem, seignear de Wjsr, remplisuit alon 
cm fonctioDB depuis 1590; il moorat le 15aoât 1630. 
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proposait dès tors de placer dans « la chamhro des 
munitions. » Le 22 mars 1619, ces délégués font con- 
naître au conseil que le grand bailli a approuvé ces 
projets ; l'assemblée ordonne alors aux commis à la 
trésorerie de les taire exécuter au plus tôt (i). 

A la fin de cette année, les fondations du nouvel édifice 
étaient jetées, on put apprécier alors quelle serait la 
largeur exacte des bureaux. Cette largeur parut-elle 
iasuffisante à quelques-uns ? on proposa, paraît-il, de 
donner à ces chambres plus de surface et de déplacer, à 
cette tin, les maçonneries déjà exécutées. 

Le conseil, voulant éviter sans doute de nouveaux 
retards, ne partagea pas cet avis, mais il décida que les 
voûtes de l'ouvrage seraient construites en pierres (1" dé- 
cembre 1619.) 

Une résolution — peu explicable — fut prise en cette 
même séance ; l'assemblée ordonna aux trésoriers de se 
mettre en rapport avec des maîtres ouvriers de Gand et, 
si l'on pouvait tomber d'accord, de leur confier l'exé- 
cution d'une partie importante des travaux (i). Cette 



(1) u Dan xxlj'" insene 1619 Jod' .'squss île Pamele, heere van Qusinaj, 
•chepeoe, ende Jon' Pteter VaDit« Casleele, phecommiteenls ter IreBorie 
(■haïoaden gbeweiat hebbenrie an mynheere dea Hùochbailliu, om hem le 
commun iqueriii tmod«l Yanil« euoijjtoiren die over veile tycUs ghercsolveen 
ijn gheweiBl te niaisken Heii looslvnde vaiidu halle, metgadara aecen Bleuhare 
JoeronJer commande door de muuittfcamere, hebben rapport gheiiaen dat 
denTOorn: heara hoochbailliu t'coocepihem dtenwengaande gh«t«oobt goedt 
ghaTondeD badda; ende vai overiuldu ghelut met twerk voortegaeu metten 

(2J • Den i décembre 1619, preeent V : Se : R : H : eode de ghecommi- 
teerda ter tretorie, waa gher«aalTeert de comptoiren up la maekea up de 
bNede, ait gliale;t zjri de fondammaotea ; vel TerstaBDde dat de Toutaurcn 
gheateltiallaaiyDinateeD. Tôt walckaaeyiidei;Dghecammileenmyahaare 
daa Tochdt met de ghecommiteerda ter treaorie code ghaleat t'ootbiedan 
werckliaden tbii Ghendt. » 
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mesure devait mécontenler vivement — faut-il le dire? — 
les chefs de nos corporations ouvrières. Confier à des 
maitres étrangers, même en partie, ce grand travail, 
n'était-ce i>as constater rincapacilé des maîtres yprois ? 
Mais il fallut se résigner et se soumettre. 

Les Irésoriei's firent donc apiieler à Ypres Laureins 
de Haeze, maître tailleur de pierres, et Gilles van Waes- 
l>erglie, maître maçon, tous les deux de Gand ; après 
quelques pourparlers, examen des plans et explications, 
on fut d'accord. 

Les maîtres gantois s'obligèrent de fournir, équarrir, 
tailler et mettre en œuvre tous les matériaux et spéciale- 
ment les pierres (orduyn steenen) nécessaires pour édilier 
les façades des nouveaux comptoirs el ce, moyennant la 
somme de cinq mille quatre cents livres parisis (2700 
florins). Dans celte somme étaient comprises les indem- 
nités dues pour frais de route et de séjour. 

Cette convention fut signée, croyons-nous, le 19 février 
IGiO, car à cette date les trésoriers remirent à maître 
de Ilaczc une livre de gros (douze livres parisis) iK>uries 
pauvres de Gand (godlspennUick) et, suivant l'usage du 
temps, seize livres à titre de « présent pour les dames 
des entrepreneurs (i) ». 

La première pierre du Nieuwerck fut posée le 12 juin 
1620 par Messire Jean van Ydeghcm, seigneur de Wyse, 

(1) « M' Oilles van Waesbei^he ende LaareinB de Haeze anghanomeii 
hebb«nde te Jereren eada te maeken alU besnieden de materialen tôt ereclie 
van de nieuwe comptoiren an de oostghevele van de halle TulgbeDs accord 
met die vaader tresorie ghemaect, ea bslaelt Tolgens d'ordon: van deo 
ïii Bporcle ivj' twintigh om by hemlieden ghedietribiieert te ijne an de 
aerroen Tan de stede Tan Ohendt, eade quittan: hier ghesien . . iv ji. » 

(Compte aTril 1619 à avril 1620.] 

II Ad de zeWe om hemlieden buisvrauwen ivj %. » 

(Mémo compte.) 
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^nd bailli de la ville et châtellenie d'Ypres, et Mc^sire 
Jean Chrisostome de Courlewille, avoué de la ville, posa 
la seconde pierre (i). 

Aussitôt les eotrepreurs s'empressèrent de remplir 
leurs engagements avec une telle activité que, dès le 
mois d'octobre 1(521, ils avaient complètement exécuté 
les stipulations de leur contrat; le 23 de ce mois, il leur 
fut payé la somme de cinq mille deux cent trente-six 
livres, qui, avec celle de cent soixante-quatre livres an- 
térieurement suidée à compte et pour frais de route, 
formait la somme totale de cinq mille quatre cents livres 
stipulée dans la convention conclue au mois de février 
1620 (i). 

Mais cette entreprise ne comprenait que la fourniture, 
la pose des pierres et la grosse maçonnerie. Beaucoup 
d'ouvrages de charpenterie, de menuiserie, de ferronnerie 
et autres encore étaient faits aussi vers la lin de 1621 ; 
des matériaux et fournitures de toute espèce: bois, 
briques, carreaux, avaient été livrés; puis, il avait fallu 
songer à la décoration des façades, y faire tailler des 
moulures et ornements etc. 

(1) Noschro. US. 

(S) « Betaelt bcd Laureins De Hseie, M' steenbouirere, v» ii' iiiti %, 
parisi», «eicke somme, met i^ Iiiiij 1h, parisis ÎD rvnorgaenJe acte hy me- 
moiie (çhebroghl, es de vulle belalinghe Tan vjf dausl viere hondert poaden 
pariiis die by onltaen moeste Toor da leveringhe vanda orduyn steenen, met 
ij" %. parlBiB Toor t'ïoyage by hem ende by M' roalBer Oille» lan Waes- 
berghe van Qendt tôt in ilese stede ghedaen, om te apreken ende advyaaren 
np het poinct van deae nieuwe comptoiren up cruasvaulten, enile raekecde 
den cuat eade t'uprechten van diere te cciatnictsren ende accorderen zoo 
ghadaen es, noer iobouden vaaden contracle by hemliedea beede onder- 
teackent ruitende ter tresorie ter collacie Tandeo iii " quartier gbeaien met 
ordoanancia vandeo 23 octobre 1621, ende quitantie, v" iJ' iiivi %. n 

(Compte spécial intitule: Nieume vatusure, sditpenen capeiU, cainertn 
ende comptoit en ande Ooitzj/de tandei- Balle.— 1" janvier au31 Xb" 1621 ,; 



«Google 



Nos trésoriers donnent sur tous ces ouvrages des dé- 
tails, si curieux, si complets et si nombreux qu'il ne serait 
possible ni de publier ici en note ni même de résumer 
tons les libellés de ces com|)tes. Nous nous bornerons 
donc à en analyser ^uehjues-uns cl nous en imprimerons 
d'autres à la suite de ce travail (annexe B). Ces extraits 
du compte spécial {1"' janvier au 31 décembre 1621) 
ofTrcnt un certain inlérêl; ils (ont connaître les noms des 
principaux maîtres ouvriers d'Ypres, les travaux qu'ils 
exécutèrent et les prix des matériaux, au commencement 
du XVÏI' siècle. 

Notons d'abord un acte de vandalisme, pour ne pas 
dire une profanation déplorable, (|ui démontre combien 
peu l'on respectait alors la mémoire des morts. On plaça 
sous les colonnes, des pierres tombales... enlevées à 
l'église de S* Martin; le receveur de cette église, Jacques 
Denis, vendit ces pierres à la ville au prix d'une livre 
le pied courant.!! (i)- 

Outre les cinq mille quatre cents livres montant de 
leur entreprise, Van Waesbergbe et De Haeze touchèrent 
encore en 1621 plusieurs sommes importantes, eatr'au- 
1res : Cent quatre-vingt-dix livres, |>our fournltureet taille 
de la corniche; — six cent trente six livres pour livraison 
de pierres non prévues au devis et huit cents livres pour 
taille et fourniture des galbes placés au sud et au nord de 
l'éditlce; ces deux galbes et le pignon central (la chapelle) 
avec sa belle fenêtre avaient été commandés le 30 mai 
1621 (â). 

(I) u JacquM Denis, ontfangher van S" Maertecs kerke, li ft. 1 a. Toor 
lereringhe van 60 voetoQ ■/, larckateenen ta xi x, den vaet om ts leggben 
onder da banementen Itlt, xa. a 

[Compta 16S1.) 

{S) u Den iix*° toeya 16E1 was ghtretolreert b; myaso beerra voocht 
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Ud autre sculpteur — étranger aussi, croyons-nous, 
à la ville — nomme de Bocourt (i), tailla tes bases et les 
chapiteaux des colonnes; Jan de Gorte (a), maître yprois, 
sculpta deux lampetten (culs de lampe?) pour clefs de voûte 
et six mascarons {troignen) à placer à l'extérieur. 

Ainsi les divers ornements si gracieusement traités 
du Nieuwerck sont les œuvres de ces trois sculpteurs- 
ornemanistes. 

Les trois grandes croisées formant « Bretèque (3) » 
dans la face sud, et vingt-et-uoe doubles croisées furent 
faites et fournies par Jan van de Velde. 

Jan de Vos, plombier, entreprit, le H août, de faire 
et de placer tes gouttières (*). 

La grosse ferronnerie avait été commandée à Gand; 
comme les pierres achetées en cette ville ou à Béthune; 
les ancres et autres grosses ferrailles furent transportées 
à Ypres, de Warnéton où elles avaient été amenées par 
la Lys. 

Enfin on fit les approvisionnements nécessaires d'ar- 
doises, carreaux et briques de toutes espèces. 

Tous ces matériaux, avant d'être mis en œuvre, étaient 



ende Bchepenen l'aucthoriieren de ghecom mi taenia ter tr«soria om M be- 
Bteden ande steïahauirers eada meester melsen vaa Obeat drJe driecsDl«D 
□pargheveli vaa de comptoiren te «eteiie eeoe van luyiJen een sodere laa 
noorden eaJe een \a de middel op dea oosten. ■ 
(1) Noue n'aToni paa retrouvé ailleurs ce oota dans doi comptes, 
(2j II appartenait à une famille qni donna ptualaars statuaires remarqua- 
bles à la Tille. 

{3J C'est à dire le fenètrg^e de la façade sud vers la place. C'eet donc 
de la chambre au preiniBr étage du Nieowerck — servant de breloque — 
qu'on fit BU XVU< Biècle les publications des ordaanaacea scabiaales et des 

isàla Tréioria. Registre du 20 juin 
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mesurés, examinés (expertisés) et repris par Guillaume 
Staessen, conducteur ou surveillant des travaux. 

Eu même temps qu'on travaillait ainsi au « nouvel 
ouvrage(i] », on construisait le nouvel escalier de la Halle. 
C'est encore de Haze qui livra les marches et les pierres 
de Brabant pour faire ce Halksteeghere. Cet escalier ne fut 
complètement achevé qu'en 1630. L'une des clefs de la 
voûte qui le couvre, porte encore cette date. 

D'après le compte spécial qui nous a fourni tous ces 
renseignements, il fut payé du 1" janvier au 31 décembre 
1621 pour leNieuwerck : dix-sept mille trois c«it qua- 
rante-six livres parisis et quelques schellen. 

On avait donc travaillé très activement.... très vite. 
Mais avait-on travaillé bien ?... 

Dès les premiers jours de l'an 1622, de sourdes ru- 
meurs s'étaient répandues en ville; des maîtres-ouvriers 
venaient examiner, d'un air narquois, « le nouvel ouvrage »; 
le soir on chuchotait dans les tavernes..., on y entendait 
parier de fissures, de voûtes qui cédaient, de lézardes, 
de fautes commises, d'ouvrages mal faits... etcesrumeurs 
devinrent générales, quand on vit étançonner les voûtes 
et les murs du Nieuwerck !... 

Bientôt les maîtres-ouvriers d'Ypres, froissés d'avoir 
vu conlier ce grand travail à des étrangers, déclarèrent 
avec une satisfaction à peine déguisée, que l'édifice était 
ma) construit.... qu'il ne pouvait tenir... qu'il croule- 
rai! 

Nos chroniqueurs locaux racontent que ces sinistres 
prévisions se réalisèrent ; « le meuwerck, disent-ils. 
s'effondra, et les ouvriers gantois, honteux et confus. 



(1) Poar les délaila des o 
vojei imnexc B. 
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s'enfuirent de la ville... poursuivis par les huées de la 
populace yproise (i) ». 

Ce récit n'est pas complètement exact. 

Subissant l'influence du mécontentement général et 
du dépit éprouvé par nos ouvriers — que la préférence 
donnée à des maîtres étrangers avait irritéset humiliés, — 
nos annalistes racontent comme un fait, ce qui ne tut 
qu'une éventualité... Mais malheureusemeot trop pro- 
bable !... 

L'espèce de fatalité qui avait si longtemps retardé et 
entravé la construction du « nouvel ouvrage », semblait 
en effet s'attacher à cet édifice....; il fut bientôt officielle- 
ment constaté que le désastre prévu était inévitable. 

D'après un rapport fait au conseil, en sa séance du 
9 mars 1622, le nieuwerck s'affaissait {was beghevende) 
de jour en jour, malgré toutes les mesures prises, pour 
le soutenir, par un homme spécial (sans doute un ingé- 
nieur) envové de Gand ! 

Nonobstant les étançons que l'on y plaçait de tous 
côtés, les lézardes devenaient de plus en plus laides et 
les déchirements de plus en plus apparents ! 

Quelles étaient les causes de ce désastre ? 

Les travaux avaient-ils été mal exécutés ? Il serait diffi- 
cile de le croire, car les entrepreneurs de Gand ne per- 
dirent pas la contiance de nos échevins; ceux-ci leur 
firent encore, comme on le verra plus loin, des commandes 
pour le Nieuwerck, puis pour la conciergerie {2). Nos 
magistrats n'auraient certes pas conlinué à s'adresser à 
des maîtres dont l'incurie et l'incapacité auraient été les 
causes d'une pareille catastrophe. 



(1] Nm chroniques mannscrites. 

{S) Voyez plus loiu : la conciergerie, page S70. 
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Avait-on travaillé trop vite ? Les maçonneries ii'avaient- 
etles pas pu se tasser gradue! tement et s'asseoir soli- 
dement? Les plans n'avaient-ils |ias été établis, et les 
portées et poussées des voûtes, calculées d'après les règles 
de l'art ? Cette dernière conjecture n'est pas dénuée de 
vraisemblance puisqu'on augmenta plus tard le nombre 
des colonnes qui devaient porter ces voûtes. 

Mais c'est à la décision prise de maintenir les anciens 
piliers supportant les chambres bâties en 1375, qu'il 
faut attribuer surtout ce désastre. Assis d'un côté sur des 
colonnes neuves ayant pour fondations des pierres sépul- 
crales et des maçonneries nouvelles, de l'autre sur des 
vieux piliers, rongés par le temps, mais à bases im- 
muables, le « nouvel ouvrage n pouvait-il se tasser d'une 
manière uniforme ? ne devait-il point fatalement se 
lézarder et finalement tomber en ruines? 

Nos magistrats, en boflimes pratiques, ne perdirent 
pas leur temps à récriminer; ils avaient pu constater les 
fautes commises et se hâtèrent de les réparer. On convo- 
qua les principaux maîtres maçons et charpentiers de 
la ville pour leur demander conseil. 

Nos maîtres Yprois oublièrent sans peine que leur 
amour propre availété froissé. Ils triomphaient du reste! 
N'étaient-ils pas appelés à juger l'œuvre si mal réussie 
de leurs rivaux? à devenir les conseillers, en quelque 
sorte les coopérateurs, de ces mêmes magistrats qui leur 
avaient infligé l'humiliation de méconnaître leur habi- 
leté? l'appel fait à leur expérience, à leur lumière, 
n'était-il pas une éclatante et complète réhabilitation? 

Dès leur première délibération, nos maîtres Yprois 
furent unanimement d'avis que, dans l'étal où il se 
trouvait, le nouveau bâtiment ne pouvait rester debout 
(niH en en hotideik staende) et qu'il fallait i" tout au 



.yGoogle 



261 
moins enlever {afleaxn) les voûtes, les piliers et toutes 
les maçoniieru's à une hauteur suffisante pour établir 
au rez-de-chaussée de l'édilice des colonnes entièrement 
neuves et en plus grand nombre, 2" reconstruire ces voûtes 
et 3" faire d'autres ouvrages... « pour réparer les erreurs 
et corriger les fautes commises. » 

Ainsi, on proposait de démolii" tout le rez-de-chaussée 
— la galerie et les voûtes — du Nieuwerck et pendant 
((u'on les reconstruirait, de soutenir l'étage de l'édifice, 
avec sa charpente, au moyen d'une forêt d'étançons. 

C'était là une entreprise hardie: son exécution était- 
elle exempte de périls? Une telle masse de maçonnerie 
pouvait-elle, sans se lézarder, rester en quelque sorte 
suspendue, durant le temps nécessaire, pour faire 
au rez-de-chaussée les importants travaux indiqués? 
dès lors une nouvelle catastrophe n'était-elle pas à 
redouter? 

Cette crainte semble avoir été partagée par les cinq 
principaux maîtres ouvriers que nos édiles convoquèrent 
(le 8 mars) pour délibérer à nouveau avec eux sur cette 
grdve affaire. 

Ces cinq maîtres déclarèrent qu'on pouvait avoir 
quelqu'espoir de conserver en partie le Nieuwerck, en 
donnant suite à la proposition de leurs confrères, mais 
qu'il serait beaucoup plus prudent et plus sûr de démolir 
tout le bâtiment, puis de le reconstruire avec tes anciens 
matériaux. A l'appui de leur proposition, ils firent 
remarquer que ces démolition et reconstruction totales 
n'occasioneraient pas des dépenses excessives, qu'elles 
coûteraient à peine cinq cents florins de plus que 
l'exécution du projet de reconstruction partielle. 

Le conseil partagea celte opinion et demanda, séance 
tenante, si et à quelles conditions les auteurs du 
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projet ou quelques-uns d'entr'eux consentiraient à entre- 
prendre le travail proposé. 

Dès le lendemain, fut cuaclue entre nos magistrats 
d'une part, Pierre et Jean de Bueq, Quentin Brixis et 
Guilain Vermeulen d'autre part, une convention, d'après 
laquelle ces quatre maîtres s'engagaient, solidairement 
et sous cautioD, à démolir le « nouvel ouvrage », 
puis à le rebâtir, pour la somme de quatre cents 
livres de gros, plus un pot de vin de cinquante livres 
parisis et ce aux condititions suivantes: 

Les entrepreneurs s'obligeaient : 

i" A exécuter le travail perfectim, sous leur respon- 
sabilité, et à le garantir de toute lézarde, fissure etc., 
tant dans les voûtes que dans les murs. 

2° A employer les anciennes pierres de Brabatit, ac- 
tuellement mises en œuvre. 

3° A remplacer, a leurs frais, celles de ces pierres qui 
ne pourraient plus être utilisées. 

4* A achever le travail avant la lin du mois d'août de 
l'année courante. 

De leur côté nos magistrats prenaient l'engagement de 
fournir : 

1" Les briques d'Houpelinnes et Freilenghien jugées 
nécessaires. 

2" Les colonnes avec bases el chapiteaux qui devaient 
remplaceras anciens piliers. 

3' Le mortier, la chaux et auti-es matériaux. 

i' Les pierres de Brabant dont on aurait besoin pour 
donner a la nouvelle façade une hauteur de cinq pieds 
de plus qu'à l'ancienne. 

Ainsi non seulement on réparait la faute commise, en 
mettant les vieux piliers au rebut, mais on profita encore 
de la circonstance, pour donner plus d'élégance au bâti- 
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ment en le relevant de cinq pieds, pour lui donner un 
second étage. 

Le même jour une autre convention fut passée avec 
trois charpentiers: Andries Pi-ovengier, Glais et Jean 
Ryckasseis. 

Moyennant une somme de trente livres de gros et un 
pot de vin de cinquante livres parisis, ces maîtres s'en- 
gagèrent à démonter, puis à remonter la charpente et à 
remplacer, sans frais pour la ville, les pièces de bois 
brisées, sauf les voliges à ardoises {schailliebert) (<). 

Pour achever un tel ouvrage en une campagne de six 
mois (Mars à Août), on n'avait pas de temps à perdre; 
aussi se mit-on immédiatement au travail. Magistrats et 
entrepreneurs remplirent scrupuleusement leurs obliga- 
tions. Tandis que ceux-ci exécutent leurs entreprises, 
les trésoriers se bâtent de conclure des marchés avec 
des maîtres ouvriers de divers états. 

Le 14 février 1622, Nicolas Bullaert, demeurant au 
Quesnoy, entreprend la fourniture de toutes les grosses 
ferrures nécessaires aux fenêtres de la nouvel ouvrage et 
vaussure au boult de la halle (a). 

Le 12 mars 1622, Guillaume de Kerle, couvreur, s'en- 
gage d'ôter les ardoises couvrant le toit du Nieuwerck, et 
de les replacer après la reconstruction dudit toit (s). 

Le 16 mars 1822, tes entrepreneurs Adrien Proven- 
gier, Clais et Jean Ryckasseis, s'obligent à faire des 
ouvrages supplémentaires au toit pour la somme de 
six livres de gros (4). 

(1) Voir annexa C, procéi Tsrbal de la sédiiea du nauf mars 1632. 
[S] Regiitr« Jes résoluUans dm eammis i lu trésoreria du fiO jaiD 1609 au 
K avril 1723, fol. 2, V. 
(3] H«meReg:fol. 36,T°. 
(4) UimaRegsTol. 36,T°. 
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Le 3 juin 16S3, Claeis Flahau {<) entreprend de rourair 
toutes les petites ferrailles nécessaires pour ouvrir et 
fermer les portes et les fenêtres du 1' et du 3° étages du 
Nieuwerck, ainsi que les ferrailles devant servir comme 
ornement, telles que rosaces et autres objets, et ce à raison 
de 20 ff parisis pour chaque croisée (a). 

Elle 27 juillet 1622, Guillin Vermeulen et consorts 
ayant entrepris de rebâtir le nouvel édifice du Nieuwerck, 
entreprennent en outre la maçonnerie du deuxième étage^ 
à la journée, à 40 sous parisis par jour (n). 

En même temps que les trésoriers passent ces marchés 
et beaucoup d'autres, ils font transporter, à piedd'œuvre. 
tous tes matériaux nécessaires, achetés non plus à Gand 
mais presque toujours à des fournisseurs yprois. 

Les extraits de comptes (1632 et 1623) que nous pu- 
blions en annexe (D et E) donnent l'indication des som- 
mes payées aux divers entrepreneurs, maîtres ouvriers, 
fournisseurs et l'on constate, par la nature même des dé- 
penses soldées, qu'en 1623 et, même dès la fin de l'année 
précédente, les travaux étaient assez avancés pour qu'on 
pût s'occuper des ouvrages de parachèvement, puis de 
l'ameublement des nouveaux comptoiren. 

Ainsi, un peintre nommé Antheuuîs reçoit en 1622 
quarante livres parisis pour avoir peint à l'intérieur de 
ces comptoirs les armes du Roi d'Espagne et de la ville 
d'Ypres; — on reçoit des carreaux d'Anvers pour faire les 
pavements; — plusieurs verriers et entr'aulres Clais et 
Jan Babiuga, fournissent du verre pour une somme de 
deux cent vingt-neuf livres. 



[l] Cliia Flahaut était garde de l'Horloge de la »ille. 

(2) R^: cité, fol, 46, ï". 

(3) Même Reg : fol . 39, f. 
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La famille Babinga (aJûu de Babinga) était une laniiile 
de peintres verriers renommés ; ca 1603, nos échcvins 
avaient commandé à Tymothée de Babinga une grande 
verrière pour la Chapelle de Notre-Dame de Thuyne, 
dans l'église des pères Récollets. Cette verrière n'avait 
pas coûté moins de deux cent vingt-quatre livres dix- 
sept sous (i)- 

Notons ici que l'on plaça, sous les nouvelles colon- 
nes, comme sous celles posées auparavant, des pierres 
sépulcrales enlevées encore à l'église de S* Martin et 
vendues par Jacques Denis, son receveur, à raison de 
vingt schellen le pied (a). Est-il étonnant,après cela qu'il 
n'existe plus dans cette église aucune ancienne inscrip- 
tion funéraire ni pierre tombale ? l'enlèvement de ces 
pierres était d'autant plus injustifiable que leurs épi- 
taphes rappelaient sans doute la mémoire de plus d'un 
bienfaiteur des pauvres ou de celte église. 

En dGâS, on paie aux divers entrepreneurs qui avaient 
doncrempli leurs obligations.dans te délai fixé, les sommes 
dues pour solde de leur entreprise et pour travaux im- 
prévus (overwerck). — On place des croisées, des châssis, 
des cloisons. — Des verriers, Jan Van Brielen, Passchier 
Betheman, Peeter Wastain et Maillaert Stuvaert livrent 
aussi et posent des quantités plus ou moins consi- 



(1) « Tjmotheus de Babinga glaswerki^r van ghemaekt Ihebbeo eea gl&E' 
veinater io deCapelle VBQ Maria van Thu un a, patronesss deser steda, van 
den hooclide van ivilj voeUn ta balf ende breït thien vovtan inbouilende 
c iiij " V rueten diei de 87 voeten ende iij vierden voets B;n gescfaJldert 
glas len pryze van xi«. j). demoat, clixv %. x s. Ende reatereode iiij i< xvîj 
vo«t«n witgias le Jx e. da Toet, xJiîj %. iiij s., ende van andere glas. 
veinatan ghsrepBr«ert thebben in Je zelve capelle, v %. xiiij ■• Tsameo 
ii'^ xxijij %. xvij s. • (Compte de ia ville 1603.' 

( 2) Compte spécial 1632. 
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dérables de verre à vilres incolore. Enfin on com- 
mande àPieter Moenens le nouveau mobilier des bureaux: 
des casiers {loketten), des tables, des armoires {sckapraen), 
des escabeaux, des bancs et Jan de Zomere livre les draps 
rouges, nécessaires pour couvrir les bureaux des greflGers 
et des trésoriers. 

Enfin, en l(jâ4, on solde encore quelques rares dépenses 
en soutfrance, puis on meub le la chapelle (0 et l'on con- 
struit une nouvelle « conciergerie » (a). 

Notre Nieuwerck était donc complètement achevé et 
meublé avant 1624. 

D'après les comptes spéciaux intitulés NieuwefVau»sure, 
sckepenen capelle, cameren, ende comptairen ande oost- 
zyde van der Halte, il fut payé [lour la construction pre- 
mière, la démolition et la reconstruction de tous ces 
édiiices, du I" janvier au 31 décembre : 

'• se. e( 9 d. [larisis. 



nn 


17,346 livres 


13 


16M 


18,627 » 


16 


1623 


S,211(3). 


8 


1624 (i) 


566 » 


4 


Total 


38,752 » 


3 



La valeur intrinsèque du ilorin de Brabaut était, sui- 
vaut M. Cbalon (s), (1618 à 1600) de francs t,VÔ, donc 

jl) Vov: plus baui; LaekaptlUs dts Êchetins, page 157. 
fi] Voj: plus loin ; La ronciergerit, |>ago 270. 
i3; DéJuction faite de T5 livres pour imeublement de la chiptlle. 
{4' Extraits rlu couple de cette année 1624: I" solde de compte an verrier 
Passchier Belleman 3Î <&. 9 t. 8 d. 
et 533 S. l&s. Od. 

566 ffi. 4i. 8d. 
l*our jainbrii&a^e de 2 compioiren.... peut-être les bureaui suspendus a, 
l'oueit du aiége scabinal 7 Ces compioiren furent- ils alots restanris V 
(5} Resae Belge de ymnimatique, 1871, p. 190. 
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la valeur de la livre parisis ou iji florin defr. 1,235. La 
constructioD du nouvel ouvrage n'aurait ainsi coûté 
qu'une somme équivalente à 47,471 fr. 21 centimes. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que la valeur indi- 
quée est la valeur intrinsèque du florin de Brabant calculée 
à raison de fr. 222-22 le kilogramme d'argent fin et non 
sa valeur d'échange ou relative aux pris des denrées (i). 

II est, d'un autre côté, possible et même probable que 
certains travaux et diverses fournitures furent alors 
portées au compte général de la ville, rubrique : stoffe 
en werken, (matériaux et travaux.) 

Les maîtres ouvriers d'Ypres reconstruisirent le Nieu- 
werck dans d'excellentes conditions, perfectim, comme 
ils s'y étaient engagés (a). On n'en peut douter, car en 
1860 on ne voyait encore dftns cet édifice ni tissures ni 
lézardes... mais le temps — lempus edax, — avait rongé 
les ornements de ses façades et celles-ci faisaient con- 
traste avec le beffroi et la Halle qui venaient d'être corn- 
plètement restaurés. 

L'administration communale, d'accord avec le gouver- 
nement, résolut donc de restaurer aussi cette partie de 

(1) Eq êraluant stsc M. ChaloD, la rsleur inlriuMqud du paUrd de Bra- 
bant {sluffner) à 13 c«nl. 93/100, on paoTait, d'après noB chroDiquei, acheter 
ea 163S pour : 

3 Patards (Fr. 0.3669) un paîu de 8 livrée. 

8 PatardB (Fr. 0,S446J vingt-cinq œufa et pour la même somme une pièce 
de beurra. Nos annalistes font observer, il est vrai, qu'en 1632 lee vivres 
étaient eiceptioanellement bon marché. 

I2) Nos lecteurs trouTeront dans le recueil dc« acte» de l'adminiatration 
commuDale d'Yprei, !■ Une note sur le Nieuwerck, dne, pensons-nous, à 
M' Diegericlt. [Actes. VII. p. 132.] S* Une description de cet édifice, par 
l'archilecte Scoonajans, croyons-nous, [VU, p. 130] et 3* de nombreux dé- 
tails sur la reconstruction faite i. notre époque (Actei. VI et VII p^issim). 
Nous crojaii* pouvoir aotis diapenier de reproduire, même d'analyser ici ces 
docacBenle. 
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notre monument. Les. colonnes et les voûtes encore en 
parfait état de conservation, furent maintenues, mais 
on démolit, puis on reconstruisit — comme en 1622 — 
toute la façade est et les deux pignons sud et nord. 

En 1860 etl861,on|)ré|)ara les matériaux; les anciens 
ornements et décorations furent exactement coptes. 
M' Thoris, ornemanisle-scul pleur, secondé par divers 
ouvriers de la ville, fit ces ouvrages de sculpture {i), 
puis on procéda aux démolitions, enfin â la pose de 1» 
première pierre de cette reconstruction. 

Qu'il nous soit permis, en terminant cette notice, de 
citer ici quelques extraits d'un document officiel (i), qui 
nous rappelle aujourd'hui, dans notre retraite, le souve- 
nir d'anciens collaborateurs et vieux amis, et l'un des 
meilleurs épisodes de notre longue carrière adminis- 
trative et politique. 

« La pose de la prenuèrc pierre de la restauration 
duNieuwerck, porte ce document, a eu lieu, le 10 août 
1862, par le ministre de l'intérieur. M' Alphonse 
Vandenpeereboom, à l'occasion de sa première visite 
officielle dans sa ville natale 

« Lorsque M' le Ministi'e, ainsi que les autorités qui 
l'accompagnaient, fut arrivé sur la magnifique estrade 
dressée devant le pignon sud du Nieuwerck, W l'échevin 
Beke, faisant fonctions de Bourgmestre, lui adressa un 
discours, dans lequel il retraça l'historique du bâtiment 
des Halles et du Nieuwerck, et pria M^ le ministre de 
vouloir bien procéder à la pose de la première pierre. 



(1} Les itataetlea «ont l'œuvra de H'' Pnyenbroeck, itaïuÙM à Bruxelles. 

(2) Sxueildes aetei dt i'adminiitration communale de la vitU itTpret, 
V. p. 309. Btf^rt tur l'adminUlraUon et la aituation iet ajfairei de la 
Ville d'ïpru. pendant Pewereice 1862. 
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« M' le ministre... répondit au discours de MM'échevin ' 
ïteke et posa ensuite une pierre commémora tive, portant 
pour inscription : » Rbstauhatum 1862. » 

« Le procès verbal de ta cérémonie fut dressé, séance 
tenante, écrit sur parcliemin, signé par M' le ministre 
et par les autorités présentes et déposé dans une boîte 
en plomb soudée, incrustée dans ladite pierre. 

« Dans la même boite furent déposés : 

« 1" Un exemplaire des treize jetons de présence du 
conseil communal, (années 1849-1861.) 

u â" Un exemplaire de toutes les monnaies du royaume 
qui se frappaient à cette époque. 

« 3" Uneplaqueen cuivre portant l'inscription suivante : 

« La PREHIÈnE PIERRE DE LA RESTAURATION DU NieUWerck 

A ÉTÉ POSÉE PAR M' Alphonse VANDëNPËEREBOOM, 

COMME MINISTRE DE L'INTÉRIEUR, le 10 Août 1862. 

« Étaient membres de t Administration : MM'* Pierre Beke 

et Pacl BouRGOis. éckbvins, le premier faisant fonctions de 

ROL'RÇHESTRE. 

MM. Théodore Vanden Bogaerdb, 
Charles Vande Broucke, 
Auguste de Ghelgke, 
Pierre-Léopold-Francois Boedt, j 
Charles Becuwe, 

C»»»LES La™OÏ, / C0N8EIL1.MS. 

Louis Van AlleyNnes. 
Louis Van Heule, 
Léopold Merghelvnck 

et Auguste Beadcourt, 
Jules de Godt était Secrétaire (i) » 

■,r Archive» .rVprM. 
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U CONCIERGERIE. 



L'usage — longtemps el scruptileustiment observé par 
nos magistrats communaux — de prendre des repas et 
surtout des « rafraichissements », dans leur siège, ou 
prétoire scabinal, date de l'époque où nos échevins 
s'installèrent dans la chambre dans la Halle... et qui saitt 
si le jour même de leur installation, ils n'y donnèrent 
pas un banquet d'inauguration.^ 

Pour retrouver l'origine de ces repas fraternels et de 
ces libations corporatives, il faudrait la chercher peut- 
être dans les antiques coutumes de la gilde germanique. 

« Dans les mœurs primitives de la Scandinavie, la 
gilde, dit Stécher, était le repas solennel qui, trois fois 
dans l'année, réunissait tous les hommes libres d'un même 
canton...; plus tard on continua, comme au temps de 
Tacite, à traiter à table des plus grandes affaires » (i). 

Au haut moyen-àge, les conjurations de serfs, puis 
nos gildes ouvrières et autres fraternités maintinrent 



[1] Mtcitrehei historique tur la coulumei etc.. dei gildes el corfora- 
tieni, parFki.ixDE\ioHB. — Intr/xtuclioa par 1 .Stbcbkr, 
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religieusement cette « hoine coutume ». Pourquoi nos 
magistrats, formant une giltte communale, ne l'auraient- 
ils pas suivie? 

L'usage dt; ces repas corporatifs, importé et national isé 
sur u le rivage saxon des Gaules » par les germains qui 
colonisèrent la West-Flandre, est d'ailleurs toujours resté 
populaire dans ces contrées. Aujourd'hui encore, à Ypres, 
pas de négociations, pas de transactions, pas de réunions 
fraternelles, pas de fêles surloul... sans banquet î 

Mais revenons au XiV siècle : à cette époque — nos 
comptes le prouvent — les échevins d'Ypres lidèles aux 
bonnes traditions de l'hospitalité Flamande, offraient 
toujours des régals, dans leur chambre, aux grands per- 
sonnages qui la visitaient; et alors même, qu'ils n'avaient 
pas de nobles visiteurs à « régaler », nos magistrats 
éprouvaient fréquemment le besoin de se réconforter ou 
de se rafraîchir; chaque jour, durant leurs réunions 
scabinates, des « breuvaiges », parfois des comestibles 
leur étaient présentés par le garde de « la cambre des 
kannes »; nos échevins avaient donc leur écbanson 
comme les grands seigneurs du temps. 

La (< cambre des kannes », attenante au siège scabinal, 
était une dépendance indispensable de ce prétoire; c'est 
là qu'étaient rangés, en bon ordre, les « broeks et les 
cruckes t> — peints ou émaillés aux armes d'Ypres {i), — 
et destinés à servir le vin ou ta cerroise aux seigneurs 
de la loi ; on gardait aussi dans celte chambre la vaisselle, 
et plus tard l'argenlerie de la ville (a). 

Celte « cambre » sei-vait peut-être aussi de buvette ; 
on voit en eflet par nos comptes qu'elle était entretenue 



(1) Comptes 
.2) Iil. 
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avec soin el qu'on en couvrait le pavement de « mattes 
deslrain » (i), comme la chambre des échevias elle- 
même (3). 

Ces a crucices et ces broeks » suivaient nos magistrats, 
quand ils besognaient hors de leur chambre : par 
exemple dans le « Belefroy » pour voir les privilèges (s); 
parfois même, nous l'avons dit, on servait sur la lour un 
repas, à l'occasion de ces visites ou inspections. 

Toujours, en temps de troubles, on banquetait plus 
qu'à l'ordinaire.... sans doute pour se distraire des mal- 
heurs du temps: C'est probablement parce que la ville 
se trouvait de nouveau dans une situation troublée, en 
1380, qu'on dépensa celte année la grosse somme de 
treize livres dix-neuf sous, pour le banquet donné dans 
la chambre des échevins, quand la loi fut renouvelée (4). 

Du reste, les festins organisés à l'occasion de ces 
renouvellements furent de plus en plus splendides, et 
l'on se ferait difficilement une idée de la quantité de vic- 
tuailles et de vins que l'on y consommait ; il est vrai 
que ces festins se prolongeaient durant de longues 
heures du jour, puis durant toute (a nuit ; alors déjà — 
comme aujourd'hui — on prétendait sans doute à Vpres 
que u on ne vieillit pas à table » (s). 



(I) Malte» destrain, ntiue de pdlle. 

(S) • A J«huiIeOmTepoarfurelasiiuiUe«<lesmia eXmtoapet (tloppeii, 
réparer) en le cambre desechevinB... eten le cambre deakannes. » 
[CompM 1323.) 

[3) <■ Pour coua fais par eschevins quand iU ellirent Tir (voir) les privElege* 
Burlebellefroy.sxTS. » (Compte 1359.] 

(4) ■ Verteepd up acepene camere ala de wet verroaect was, omme wjoe, 
brood ipise «nde ij pond targie, liij ft. lii eoui. • (Compte 1380.) 

(5J Nous doDueroDs dans noi Ypriana quelque* détails sur les renouvel> 
len)«ntB d« la lui, les TeBtins etc. 
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Gomme nous l'avons dit, ces usages gastronomiques 
et bachiques furent constamment maintenus, d'âge en 
âge, et les rubriques : a dépenses de tables, vins etc. », de 
nos comptes prouvent que ces dépenses furent parfois 
très considérables; elles étaient si excessives, au com- 
mencement du XV* siècle, que, le 24 Juillet 1418 (i), 
le grand conseil dut intervenir et faire un règlement 
pour mettre un frein à ces abus. Serait-ce alors, afin de 
rendre l'accès de « la cambre des kannes » moins facile, 
donc moins fréquent, qu'on supprima cette « cambre », 
et qu'un l'établit bors du stedehuus, « dans une maison 
spéciale »? Cette maison reçut le nom de « Conciei^erie » 
parceque le concierge du siège scabinal, l'ancien garde de 
la « cambre des kannes » y eut son logement (a) ? Il n'est, 
eu tout cas, plus fait mention de cette chambre des , 
kannes, par nos trésoriers du XV* siècle, après l'achève- 
ment du stedehuus; c'est alors donc, croyons-nous, que 
fut prise cette décision.... grave, puisqu'elle contrariait 
les habitudes... et les appétits.... traditions de nos res- 
pectables magistrats. 

Notons toutefois que d'après nos annalistes Yprois, la 
première conciergerie fut construite en 1342 au coin de 
la place et derrière le chœur de l'église de S' Martin {3}. 
Nous n'avons trouvé aucun document authentique con- 
firmant cette allégation. 



(1) Areh.Yp.Tnv.îi' su. 

(8) n Instar Wslioete, glaiwerkan tan diverschs gUaea * 
tbuns disr d« concierge Tan ictpenen caméra woondt, . . iJj ffl. Tiij ■. j> 

(Compte ]5!S3}. 

(3) • Wicrt digt b; de Halle aan den hoéck van de groote markt, op de 
tyde vaD 8' Uaertsnt-choor eeu baja geboam] Toor de conciei^e of portier 
Tan bet stadbnys ijiida een hcrberg die bedeo ni^ in wezen is genaemd de 
Conciergerie. ». (Ch. ma. anno 1342.; 

18 
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Les broeks, les cruckes, tes kannes et la vaisselle de 
la ville, furent donc transportés dans cette nouvelle 

maison Mais, l'habitude est une seconde nature, 

aussi les anciens abus ne furent-ils pas déracinés; la 
conciergerie devint la taverne privilégiée, ce qu'on 
nommerait aujourd'hui la société, le cercle des échevins, 
des officiers et autres gens du sted^uus. 

Une chambre particulière, convenablement meublée, 
y fut bientôt réservée à ces magistrats et chacun d'eux 
y eut son siège garni d'un coussin vert (i), nos échevins et 
leurs officiers s'y réunissaient régulièrement et après 
avoir consommé gratuitement, durant la journée, les 
« breuvaiges u et comestibles que le « concîergier » leur 
apportait dans leur chambre, ils prenaient encore dans 
la conciergerie, après leurs séances, des collations, 
de ta cervoise et du vin, sinon gratuitement, du moins 
à bon marché, car les denrées eto breuvaiges » qu'ils 
y consommaient étaient exempts d'accises et d'autres 
droits. 

Cette conciergei'ie du siège scabinal — nommée d'or- 
dinaire « la conciei^erie » tout court — était considérée 
comme une dépendance de l'hôtel-de-villeetdevint bientôt 
pour les gens du stedehuus, ce qu'était, pour les gens 
d'église, la cantine ecclésiastique appelée par le vul- 
gaire : « le chapitre bibal » {het kapitel Bibael^ (a); Ik 
aussi, certains « breuvaiges » dont les quantités étaient 



(1) nOliTÎar De Smedt, concierga v&d Bcepenen camer«, van verachotoD 
ghride Toor tmalcen von Iwalf groene cusiens, melgaders den incoop nui da 
■toSs cUer toebehooreade de lelve dieneode om mya heareD tan de iret, 
xj. %. liijB.B ;CompM 157S.; 

(3] L'entrée du kapitel ùieàael, Cranarormé avant 1615 en «aile de ■pec> 
tacle, •'ouvrait à. l'iatérieur du cloître de $■ Martin, habité par lei clianoiDN, 
I leurs «uppoats, familierB et autres gens d'église, n 
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déterminées el limitées, étaient livrés à la consommation, 
sans payer les droits d'accises (i). 

La conciergerie devait nécessairement être à proximité 
du stedehuus; elle fut en effet cunsiruite, dès le principe, 
au nord de la place, à l'angle du bâtiment de la vier- 
schaere c'est-à-dire à peu près, là où se trouve aujour- 
d'hui le cabaret qui porte encore ce nom. 

La conciergerie primitive, bâtie depuis longtemps, 
était en mauvais état au XVIP siècle; avant 1611, on y 
avait fait quelques réparations et cette année, il fut même 
question delà reconstruire (3); on ne donna pas suite 
alors à ce projet. 

Mais quand, vers la fin de l'année 1622, furent ache- 
vées les charmantes façades du Nieuwerck, on comprit 
que la « vieille conciergerie « ferait un contraste 
choquant avec ces nouvelles constructions; on chargea 
donc des maîtres de dresser des plans, afin de recon- 
struire la petite façade de ce vieil édifice dans la pro- 
portion et en harmonie avec celles du nouvel ouvrage 
ou Nieuwerck {s). 

Mais ces mailTes (baesen), après examen, furent unani- 
ment d'avis qu'une reconstruction partielle ne permettrait 

[IJ Ce privilège donna lieu à de longs conAiiB entre les éch«viDS et 
l'ahhaye, puia le chapitre de S' Martin. Une convention carjense du 
3! Juillet 15'i3 régla lei droita et les privilèges dut deux parties en cause 
{A.-^h. 7p. Inv. N" 1902.] L'autre» conflits Burgirent encore plus lanl à 
ce sujet euire la ville et le chapitre àa la calhéitrale de S' Martin. 

(8) Rfsoiutien van HH. enie RR. 9 Avril 1611. (Areh. Yp.) 

(3; u Den lii november 1622 h. 

a. Wm gheresolveert te maeken hel gheveiken vande oude conchlergerie 
in sieene oaar den heesch ends proportie van bet nieuwe werclc vande comp- 
lotren, ende ten dien eynde dewerclieden te doen niakea vertchey Je patrunen 
Taade welcke t'Iieste ghcvolcht te i;ne. » 

{Registres des resolutions des avoués, échevins, conseillera et chef s- hom- 
mes. Les résolution» qui suiTenl ;en note) si.jil estraitea des mrmeii registres. 
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pas d'atteindre ce but et que, pour obtenir cette unifor- 
mité et cette harmonie, il était néi^essaire de raser la vieille 
coociergene. puis de la reconstruire avec des matériaux 
neuls. Les trésoriers appuyèrent cette proposition et le 
conseil l'adopta en sa séance du là janvier 1623 (i). 

On ne tarda pas à commencer les travaux. 

Laureins de Haeze {de Gand), un des premiers entrepre- 
neurs du Nieuwerck, fournit, outre les pierres de Brabant 
nécessaires pour faire les murs de façade, ies pierres 
taillées pour les croisées, pour la décoration du galbe et 
iwur les l>elles fenêtres (staentvinsters), placées du côté du 
cimetière, au dessus de h corniche. C'est aussi de Haeze 
qui lit l'arcade si lineinent sculptée de la porte d'entrée (f). 

li) u Den lij jannor; 1{>33. De ghecummiteerde vanda Tresorie in caméra 
ghecommpn lyndri, gavea tu kunnen dïl loo ly ghelast hadilea gheweest tan 
wegheilil tnaglstreet up t« mnehen den ^tirvelr vaa de oude conchitr^erie 
(j«gbeDiroonl)jIic bewixinl liy jonc Jaa de VischJ met brahsnsch sleen, ap 
(leD voet ende curreB|iondarende mei tn'erck TanJs Dieuws galerie, tea eOecle 
van (lien ufigheroupen liadJen veracheide wercktieden dia aile ghe&aemelick 
hemtieden gheadvisceit tiadden dat dea sielven ghevel niet irel en was acco- 
modeirlïck ïonder te liehouden groot« dîspmportie, ten naere dat de lelve 
coocbiergerie gheh»el irsere ter aenlen i^heleyt, de materiale van die ver- 
cocbt, enile ghelieelick ghealeit in ateene loo van zuydea bIb Tan wetlen, 
dynckende hemlieden oock alleaina te batamen dat UeWe loo loude gbe- 
achieden omme verachejde redenen die sy Tortbroctilen, was tzetve ad^ya 
goetgheTonJeu ende overtulck draelve ghecommiteerde ter traEorie gbeauc- 
toriseert oiume tzelve glitherle huys af le doeoe lesen ende vederomiae t« 
doen optimmaren, te «elen, van auj'deo ichtervoIgheDde den beescli lande 
uieuwe galerie ende naer propartie vaade atagie dersalTer, met^dera van 
vesten met brabanlBche cassyncD uutbrynghendn de beede de ghevela îniia- 
waerta ter «traele tôt jegliens <ten uutenten aolder. • 

(SJ Ceci prouve encoi'e, suit dit en pissant, que, contrairement aux 
allégaliont de noa cbroniqueurs, ce tailleur de plarres, malgré aea meaavcn- 
tures, D'aTait pa« penlu la conliance de nos êchevins si l'un fut obligé de 
dimoViT ]a !fieu'ceivi d'abord conslruitpardvg entrepreneurs de Oand. Cette 
calastrophe ne doit dune paa être attribuée à l'incurie de ces entrepreneure, 
mnia comme on l'a dit, & la regrettable déciaion d'assoir ce nourel ouvrage 
ur lie vieux piliers. (Voyez plaa batit: /; {figiiiieri.' 
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Toutes les autres sculptures et décorations (ciraed) de 
la façade furent faites par deux maîtres yprois, Jooris de 
Heuckele et Charles Cotton ; ces maîtres livrèrent aussi 
les pierres d'Avenes « bien sèches » employées pour ces 
sculptures (i). 

Jan Hardinois entreprit des travaux de charpenterie 
et de meauiserie. 

Pieter Viedenier fit un comptoir et une chambre; c'est 
probablement pour décorer cette chambre, spécialement 
réservée aux échevins, que Claeys Moreel tailla et fournit 
de nombreux bois sculptés qui coulèrent deux cent 
quatre-vingt-cinq livres quatre sous et six deniers. 

Le montant de ces entreprises et d'autres encore, ainsi 
que les prix des matériaux, sont indiqués dans les 
libellés des comptes que nous publions plus loin en 
annexe {F). 

Le chiffre total des dépenses pour la construction de 
la nouvelle conciergerie, spéciatemenl mentionnées dans 
les comptes des années 1624 et 1625, s'élève à six mille 
six cent quarante-neuf livres cinq sous et deux deniers 
parisis (fr. 814S-66) (a). 

Aucun de ces libellés n'indique les sommes payées 
pour achat de bois, pour exécution de la maçonnerie en 



(1) « Up den 31 oug*t 1634 U' JooTi* Heudiele aode Cbarles CotUrn, 

iieenbauirere, belibea bedent bj deze trn âïenste van de stede rercocht enda 
buloft Le levenn eode t6 maaken mettan eeraten aile da cardouchen die er 
behouien xullen lot bat cinad van het nieuwe meteewercli van da ouda 
coDclargheria deaer «t«da, ende dat van goet ende oprecht droogha aTe«ae 
sieen die i; baloft bebban b? deae goet te bouden den tjdt van viare j'aereD 
innegaenrla date daaer, up peeoe van iatarest te betaeteo daer toestaende ten 
prof]' cte van der steda ; ar de dit ten prysa van vjf ponden etida vyftbiGne 
Mhelen paririn van den atkka. n 

(2) U valeur in^JM^ue du fioria éuit de 1680 à 1690, de fr. 2,'fô, donc 
celle de la livre pnrieis de fr.,l,2!S. 
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briques ni pour quelques autres travaux encore : ces 
sommes figurent-elles, sans désignation spéciale, dans 
les comptes généraux de la ville, sous la nitrique : 
verken ende étoffe (travaux et matériaux)?... ou bien 
certaines entreprises, — par exemple celles des pierres, 
de la charpenterie et de la menuiserie — comprenaient- 
elles à la fois la fourniture et la mise en œuvre des 
matériaux t Dans le doute il n'est donc pas possible de 
savoir si la somme de 6649 liv. parisis indique, d'une 
manière précise, ou approximativement, la dépense totale 
faite pour construire « la nouvelle conciergerie ». 

Cet édifice existe encore : malgré les ravages du temps 
et quelques réparations faites sans goût, il n'a pas perdu 
les caractères généraux de son style primitif, il a même 
conservé son ancien nom et jusqu'à un certain point sa 
destination première ; le cabaret qui y est établi, porte 
aujourd'hui pour enseigne : la petite conciekgeiiig. 

Durant l'occupation française, après la prise de la ville 
d'ares par le général Moreau (1794), l'organisation com- 
munale fut profondément modiliée, — autres temps 
autres mœurs — l'ancienne conciergerie cessa d'être le 
lieu de réunion de nos administrateurs municipaux. Dès 
lors, ce bâtiment n'ayant plus de destination spéciale et 
n'étant plus considéré comme étant d'utilité communale, 
fut aliéné par la ville. 

D'après un acte passé devant maitrc Joseph de Coninck, 
le 4 Nivôse an IV (25 décembre 179o}, Longinus de Codt 
et consorts (magistrats de la ville y) vendirent la con- 
ciergerie à Jacques de Clercq et celui-ci revendit (i) cet 
immeuble, le H Brumaire au VI (1 novembre 1797) à 



(1) Act« paaie devant Mailre de Coniack. (ArctiÎTes ds la famille Struye, 
à i]ui cel immeuble a appartenu plus tard.) 
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Philippe Verhaeghe, pour la somme de mille couronnes, 
plus deux couronnes de « Denier à Dieu » et huit cou- 
ronnes de « Couvre-chef, » soit mille et dix couronnes (i) 
(cinq mille huit cent cinquante- huit francs). Cette maison 
était alors (3), comme aujourd'hui, le cabaret nommé 
« la petite conciergerie. » 

Vers cette époque, on appropria pour servir d^estaminet 
et de logement au concierge de la Mairie, les locaux de 
l'aile est de l'hôtel de ville qui étaient autrefois des dépen- 
dances de la vierschaere, locaux devenus disponibles 
depuis que l'autorité municipale avait cessé d'exercer 
des attributions judiciaires. 

Enfin, il y a peu de temps, on transforma ces derniers 
locaux en salle de répétition pour la musique et en lieu 
de réunion pour le personnel du corps des sapeurs pom- 
piers. Àûn d'approprier ces locaux à leur destination 
nouvelle, on démolit en partie les caves et cabanons 
voûtés qui durant des siècles servirent de prison... Alors 
disparurent les derniers vestiges de la séculaire vier- 
gehaere. 



(1) La courano* *ftUit ftlors cinq tnatm qaatn-riogU 
(i) Ce cabaret eiail alors (1797) loué à Pranfois de Waegbi 
annuel de quannte huit 
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RESTAURATION DES HALLES AU 
Xir SIECLE. 



On raconte à Ypres, que, peu de temps après la prise 
de cette ville par les armées de la république française 
(i794), un membre de la municipalité proposa de 
démolir le BefTroi et la Halle; d'après lui, « ces bâtiments 
auraient été trop grands el sans utilité pour la commune 
dont les ressources seraient insuffisantes pour entretenir 
de tels édifices ! ! » 

Ces monuments, « vestiges de l'ancien régime », rap- 
pelaient peut-être trop d'ailleurs « les abus d'un autre 
âge » ! notre municipal aurait donc proposé de les raser, 
de vendre les matériaux et de construire « une jolie petite 
Halle ou mairie » en rapport avec les besoins de la localité 
et d'un entretien peu coûteux.... 

Bien que ce récit soit déjà légendaire à Vpres, nous 
hésitons à croire qu'il ait pti se rencoati>er, même en 
1794 ou 1795, un « citoyen sans-culotte » assez insensé 
pour faire une semblable proposition. 

En tous cas, si cette motion a été faite, elle ne fut heu- 
reusement pas adoptée ; mais nos municipaux semblent 
avoir confié au temps, la mission d'accomplir l'œuvre 
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(le destruction. D'ailleurs à l'époque de ta république, du 
directoire et même sous l'empire, les monuments de l'an- 
tiquité grecque et romaine seuls étaient en honneur ; on 
quatiOait dédaigneusement de « vieux bâtiments goUii- 
ques » les magnifiques édifices de style ogival construits 
au moyen-âge. D'un autre volé, à cette époque de domi- 
nation étrangère, la ville d'Ypres était sans resources 
aucunes ; ses édiles auraient-ils pu songer à restaurer 
leurs monuments ? 

Nos Halles étaient donc dans l'état le plus pitoyable, 
quand en 1815, après la bataille de Waterloo, les an- 
ciennes provinces Belgiques furent délivrées de la domi- 
nation française. 

De 1815 à 1830, — bien que le goût »u plutôt la 
mode du style grec et romain fût encore dominant, — 
on comprit qu'il importait, sinon de restaurer, du moins 
de conserver nos monuments nationaux; la « régence » de 
notre ville fit donc exécuter aloi's, aux Halles d'Ypres, les 
travaux de réparation et d'entretien les plus urgents. 

Les immenses toitures, qui laissaient entrer la pluie de 
toute paît, sont remises en bon état. On répare les murs 
dans les quels l'eau du ciel s'infiltrait, en un mol on 
exécute les grosses réparations que réclame la conserva- 
tion du monument et l'on fait même quelques « embelis- 
sements » plus ou moins heureux. 

Ainsi, les belles fenêtres de la Halle furent garnies de 
« jolies croisées » en bois peint d'un style ogival quelque 
peu fantaisiste et l'on reconstruisît le grand escalier, à 
double rampe, qui, placé devant le beffroi, donnait accès 
à la grande salle du monument. 

Cette reconstruction se fit, d'après les plans de H. 
Roelandt, architecte de Gand, « dans le goût du jour », 
c'est-à-dire conformément à toutes les règles de l'archi- 
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lectures grecque, et l'on posa, sur les deux piliers termi- 
nant la balustrade du nouvel escalier, des lions soutenant 
les armoiries d'Ypres. Ces lions sont aujourd'hui placés 
à l'entrée de la ville par la rue de Menin. 

Comme le conslala notre ami et successeur regretté, 
M' Pierre Eteke, Bourgmestre d'Ypres (i), dans le dis- 
cours qu'il prononça, le jour de l'inauguration de la 
chambre des échevins restaurée (*}. « la Belgique avait 
re«'onquis, en 1830, son indépendance, elle s'était donné 
les institutions les plus libres du monde! 

« Elle voulut rattacher le présent aux grands souvenirs 
du passé cl démontrer à tous que le nouvel ordre des 
choses n'était que la conséquence logique de ses anciennes 
et glorieu.scs. traditions. Elle en trouva la démonstration 
dans ses majestueux monuments civils et dans ses splen- 
dides églises. 

« Ces vastes hôtels-de-ville, ces beffrois imposants do- 
minant les faites des autres monuments des cités, procla- 
maient l'énergie avec laquelle les communiers ont lutté 
pour la conquête de leur affranchissement, de leurs 
droits et de leurs privilèges. 

« Ce sont ces efforts qui ont développé dans le cœur 
de nos populations, ces idées d'indépendance et de liberté 



(Ij Ur Pierre Beke. nâ lé 13 Mai 1814 A Ypres, docteur en dmJl, fulu>ii- 
seiller communal [24 Octobre 18^, conseilla provincial (1846), échevin de 
la ville d'Ypres (99 Janvier 1855|, pràiidenCde la chambre di commerce 
(i855\ bourgmeetre Je la même ville (4 Novembre 186SJ, membre de la 
chambre des reprùseniaoU (1868 à I870J, chevalier de l'ordre de Léopold 
1861. Il moarut le 23 Octobre 187S. Onrant u longue et laborieuse carrière, 
cet homme de bien, intelligent, dévoué, populaire, d'une loyauté exemplaire, 
rendit de nombreux «ervices i «a ville natale. 

(Vo;: Notice biographique et diteours prononcés lur la tombe de Pierrt. 
Beke. Ypret, Ange Van Eeeihout 1875. 

(2) 8 Août 1869. Voï.:,Ji»«. Ikc. Wesl-Fl. t. IV, p. SSS. 
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iDscritcs actuellement <iaiis nus lois, comme dans nos 
cœurs ! 

« Le gouvernement issu de la rénovation de 1830 
comprit qu'il était de son honneur et de son devoir de 
perpétuer ces souvenirs afin de démontrer que la liberté 
n'était pas née en Belgique, avec les événement de 1830, 
mais qu'elle y avait des assises profondes depuis des 
siècles et que le nouvel ordre de choses devait son 
origine aux aspirations anciennes et constantes des po- 
pulations Belges. 

« 11 fut donc résolu de restaurer les monuments, 
témoins des hauts faits de nos pères, et de les rétablir 
dans leur style et leur splendeur primitifs «. 

Une Commission Royale des monuments avait été créée 
vers 1835. Ciette création est due à l'initiative person- 
nelle du Roi Léopold I, le sage et glorieux fondateur 
de notre dynastie nationale (i). 

La ville d'Ypres, animée des sentiments que son 
bourgmestre exprima si bien en i8ti9, fut une des pre- 
mières en Belgique qui conçut te projet de restaurer 
ses monuments et de .s'associer ainsi à la patriotique 
pensée du gouvernement et de son chef constitutionnel. 

C'était une entreprise hardie, considérée comme 
téméraire par les gens timides, comme irréalisable par 
quelques administrateurs préoccupés avant tout de la 
situation financière de la commune: Ypres était une 
modeste petite ville ! elle avait peu de ressources ! ses 
Halles étaient imnrenses ! Le temps en avait rongé toutes 
les sculptures et décorations ! où trouver les fonds né- 
cessaires pour faire de tels travaux? 



{!) La lettre ils S. M. qui provoqua k Torniation de celte commitiion, Mt 
lépoeée dans les archires du département de l'intérieur. 
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Aussi, dans le principe, o'osa-t-on songer qu'à entre- 
prendre quelques restaurations partielles. 

En 1840, l'administration avait été obligée de faire 
exécuter d'urgence, — et pour éviter les malheurs que 
menaçaient d'occasionner la chute des moellons, — un 
commencement de restauration, à la galerie qui entoure 
le toit de l'hôtel de ville; mais le peu de moyens dont 
elle pouvait disposer, l'avait empêchée de continuer ce 
travail, à l'achèvement duquel ne pouvaient suffire les 
ressources communales el bientôt, ajoute ce rapport 
officiel, si le gouvernement ne vient tendre une main 
secuurable a la ville, on verra dépérir un des plus beaux 
monuments du royaume qui faisait l'admiration des 
étrangers » (i). . 

Ce cri de détresse tut entendu d'abord par (e conseil 
communal, qui vota au budget de IMi, un premier fTédit 
de t)000 francs, pour restaurer les galeries du monu- 
ment {s), puis par le gouvernement el l'autorité provin- 
ciale: un arrêté royal, du 16 Novembre 184:^, alloua, 
sur les fonds de l'état, un subside de 3000 francs par an, 
pendant six années >< ]iour aider l'administration com- 
munale de la ville d'Vpres, à faire restaurer le bâtiment 
des Halles »; l'autorité provinciale s'engagea de son côté 
à intervenir dans ces dépenses pour les mêmes sommes. 

La commune pouvait donc disposer, — y compris le 
crédit de 3000 tr. à voter tous les ans sur son propre 
budget — d'une somme annuelle de 9000 fr., soit, pour 
les six années, de 54,000 francs. 



(I| Uei-ueil lUi actes de ratfminii'ra/ion rominu-aie. — lla}.port nur la 
titi-ation //e la commune, préseaié le 4 OHof.re 1841. i. II, p. 255. Nous 
empruDtoDi à cea rapporta, i. nos souvenirs personnel!, k divers documenls 
olBciels et anx compte», etc. de U ville, les détails qui suiveat. 

|2) Budget 1841. 



.yGoogle 



Certes, ces allocations devaient être insuffisantes pour 
achever fl'aiissi importants travaux; cependant l'admi- 
nistralion n'hésita plus dès lors à entreprendre résolu- 
ment une restauration complète ; en son bon droit elle 
itvdit conliance, et restait convaincue que l'autorité su- 
périeure, continuerait d'accorder ultérieurcmeiitsoii con- 
cours, indispensable pour accomplir l'œuvre entreprise. 

A dater de 1843, on se mit au travail, avec un en- 
thousiasme patriotique. 

Les rapports annuels sur la situation de la ville don- 
nent le détail des sommes dépensées et des travaux laits 
chaque année; nous croyons pouvoir renvoyer nos lec- 
teurs à ces documents officiels; il suffira de rappeler ici 
quelques faits présentant un intérêt particulier. 

Les travaux furent exécutés, sous la haute surveillance 
de la commission Koyale des monuments, d'après les 
plans et sous la direction de M. Dumont, architecte de 
Bruxelles(i), artiste de mérite, qui construisit en Belgique 
les premières prisons cellulaires, ayant un cachet monu- 
mental. 

L'établissement des échafaudages, l'achat et le transport 
des matériaux, la sculpture des premières pierres taillées 
et d'autres ouvrages préparatoires exigèrent des dépenses 
considérables et retardèrent le commencement de la mise 
en œuvre de ces matériaux, pendant plus d'une année. 

Mais en 184S, après dix-huit mois de travail, la partie 
supérieure du Beffroi était restaurée (3); la restauration 
de ses quatre faces — en briques blanches — jusqu'à la 
deuxième galerie et de ses tourelles fut achevée avant la 
fin de l'année suivante (i846) (3). 

(1) Rapport IQ/év. 1844 lActet. III. p. 47 ) 
ii] Rtpport 19 irplembrx iS4â (Aclfi. 111, p. Hl.) 
n Rap}iiiH dn 11 d'cembi'r I81C '.îc/fs. III, p. 325.; 
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Cette même année, le conseil décida (28 octobre i846) 
qu'il serait frappée par M' Wiener, une médaille comme- 
morative de la restauration des Halles d'Ypres (i). 

Mais bientôt surgit une question importante et dont 
la solution exigeai! un examen sérieux. 

L'escalier à double rampe, restauré avec tant de soin 
avant -1830, pouvait-il être conservé et, s'il disparaissait, 
que devait-on meltre à sa place? 

Cet escalier ne datait évidemment point de l'époque 
même de la construction du monument ; l'appareil et les 
ornements du mur de face qu'il recouvrait en partie, le 
prouvèrent à toute évidence ; ce «/ee^^e ne figure pas 
même, sur le plan de la ville gravé, vers 1610, par Guil- 
laume du Thieit, il était donc de construction relative- 
ment récente ; d'ailleurs les escaliers extérieurs à double 
rampe, étaient inconnus à l'époque de la construction 
du monument et même beaucoup plus tard. 

L'escalier de la Halle constituait ainsi, à la fois, un 
anachronisme matériel et un hors d'œuvre, d'autant plus 
regrettable que par son style grec, il contrastait avec 
tous les autres dispositions et ornements de l'édifîcc ; sa 
masse disgracieuse coupait les lignes graves et immenses 
de la Halle aux draps et dénaturait le style général de 
cette construction du XIII siècle. 

L'archéologie et nos documents condamnaient donc 
cet hors d'oeuvre... mais le Halletrap avait toutes les 
sympathies des « vieux bourgeois d'Ypres »; il eut ses 
défenseurs fanatiques; on écrivit de longs mémoires 
pour démontrer qu'il devait être maintenu; l'idée de le 
voir disparaître souleva l'opposition la plus vive et cette 



(I] Même rapport. Voir notre SiMi de numismatique Yproite, page 181, 
planche X, N* 1. 
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« question de l'escalier » faillit dégénérer en question 
électorale, entre les eonsenateurs et les amis du progrès. 

Toutefois l'adminisl ration locale ne craignit pas de bra- 
ver l'oi-age et les membres de la commission des monu- 
ments étaient trop éclairés pour ne pas soutenir nos édiles. 

Mais, que mettre à la place de cet escalier après sa 
démolition? 

On avait trouvé dans les archives de la ville, le vieux 
plan d'une tribune ou bretèque de style renaissance que 
nos échevins du XVI* siècle avaient fait tracer par un 
architecte inconnu, et qui devait être établie au dessus 
de la baie ogivale de i)orte donnant accès au passage 
sous le beffroi. 11 fut un instant question d'exécuter 
ce projet absurde et ridicule; mais bientôt on abandonna 
sagement cet idée: l'escalier fut condamné à disparaître 
et disparut en 1848 [i). 

Puis on décida de ne rien mettre à sa place, c'cst<à-dire 
défendre au monument son aspect primitif. 

L'état et la province s'ctaienl engagés à intervenir pour 
une somme de 3000fr. par an, pendant six années ; cette 
période expirait en 1848 et les travaux bien que toujours 
poursuivis avec activité, étaient loin d'être achevés. 

En séance du H octobre (1847), le conseil communal 
avait décidé que la commune continuerait à intervenir 
pour une somme annuelle de 3000 francs, jusqu'à com- 
plet achèvement des travaux, à condition que l'état et la 
province consentissent à prendre le même engagement. 
Ces conditions furent acceptées sous certaines réserves (a). 



(1) Compta 1818. 

[2j Sapport dutoctobre 1848, [Àcla, V, p. 807.) — Ces réserves donnèrtnt 
lieu plus tard i de* difficulUs HnaDcièreB; la liquidalion des subsides resU 
parfois en souffrancs.... mais l'état et la protiiice finirent par les payer. — 
On put dose Coujoura continuer Us travaui. 
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On continua donc ces travaux avec pereévérance et 
courage. 

En i849, on plaça quatre grandes fenêtres neuves au 
beffroi, on renouvela des galeries de cette tour et, durant 
l'hiver, on prépara dans les ateliers, vingt-deux fenêtres 
nouvelles (i) qu'on pasa l'année suivante à l'étage de la 
Halle, puis on acheva successivement toutes les autres 
fenêtres. 

Les anciens et disgracieux cadrans qui faisaient lâche 
sur le beffroi furent remplacés par des cercles de fer, 
{I850el1851} (a) et l'on commença pendant celte dernière 
année à garnir quelques fenêtres de vitraux incolores, 
à lamelles de plomb (3), d'après un dessin très simple 
tracé par rarchitecle Dumont. 

Le Beffroi et la façade méridionale de la Halle étaient 
presque complètement restaurés en 1853 (*). 

On entreprit, dès l'année suivante, la restauration de 
l'aile occidentale, vci-s la rue de l'Anguille; on démolit 
aussi et l'on reconstruit {\8oi) la svelte et coquette 
tourelle posée en encorbellement vers la petite place, à 
l'angle nord-ouest du monument; les corbeaux, fleurons 
et autres pierres sculptées avaient été préparés pendant 
l'hiver précédent. 

Au 3i décembre 1854, la somme dépensée depuis 
1842 s'élevait à 118,614 francs (s). 

Durant la campagne de 1855, la galerie de l'aile occl- 
' dentale (rue de l'Anguille) fut renouvelée {«), et l'on 



(1) Sipportdu \3tepiembreiaSÛ. (AefettW, p. EOT.J 

(S) Comptes 1850 et 1851. 

(3) Comptes 1851. 

(4] Rapport du 10 octobre 1853. (Aeta, IV, p. 503.) 

(5) Rapport du 22 octobre 1855. [àctet, V, p. 38.) 

(6) Rapport du II novembre 1856. [Actes, V, p. 144.) 
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plaça toutes les fenêtres au premier étage de cette façade, 
en 1856(1). 

Vers la tin de 18S7, cette aile (ouest), l'aile sud et le 
Beffroi étaient presque restaurés; il ne restait à y faire 
que divers ouvrages complémentaires et à renouveler le 
faîtage et les portes à pentures (2) du monument, 
ouvrages importants que l'on ajourna, afin de pouvoir 
poursuivre sans retard, la restauration de l'aile nord 
faisant face à l'église de S' Martin. Ces travaux complé- 
mentaires sont activement poursuivis et en 1858 on 
renouvelle les cheneaux en plomb de cette aile nord : 
ce fut une grosse dépense. 

A la fin de cette année (1858), les crédits votés et man- 
datés depuis 1842 pour la restauration de la Halle et du 

Befïroi s'élevaient à fr. 151,450 

L'état était intervenu pour 57,f)00 

La ville « » 51.200 

La province « >> 43,250 (3). 

On avait donc dépassé, de 100,000 fr. à peu près, les 
prévisions de 1843, évaluant la dépense totale à 54,000 
francs... et les restaurations n'étaient pas achevées, celles 
du Nieuiverck n'étaient pas même commencées... ! ! ! 

En 18S9 et 1860, tout en continuant — mais avec 
moins d'activité — ces restaurations, on dressa les plans 
de la reconstruction du Nieuwerek, puis des restaurations 
et décorations intérieures de l'ancienne chambre des 
échevins et de la Halle; des statues étaient posées dans 
les croisées murées de ce monument (4). 



(1) Rapport du 30 oclobre IffîT. {Âelei,\, p. 23\.] 

(2) Bapporl du 19 /«tn 1858. [Aclts. V, p. 428.) 

(3) Rapportait I octobre 1859. {Aetea, V, p. 53*.) 

(4) Voyei plus loin : Statues dei ffallei, png. 296. 



.yGoogle 



290 

La réédification du Nteuwerck nécessita des dépenses 
considérables; elle était achevée vers la fin de 186â(i); 
les restaurations à peu près complètes du Beiïroi et de 
la Halle avaient été terminées l'année précédente (a) : il 
ne restait alors à placer que les portes en bois de cbène 
à pentures en fer et la crête ou faîtage à poser sur la 
toiture du monument. 

Ces ouvrages et d'autres — en quelque sorte complé- 
mentaires — furent faits de 1863 à 1870. 

Durant cette période, les décorations intérieures de 
l'aocienne chambre deséchcvins et de la Halle absorbèrent 
la presque totalité des crédits dont l'admiDistration pou- 
vait disposer. La restauration monumentale et artistique 
de l'ancien prétoire scabinal était achevée en 1869. La 
chambre des échevins restaurée fut solennellement 
inaugurée le 9 août de cetie année {^). 

A dater de 1870 jusqu'en 1876, on exécuta encore quel- 
ques travaux au monument, et la décoration intérieure 
de la Halle se poursuivit depuis lors.... mais très lente- 
ment. 

Il avait été constaté, depuis quelque temps déjà, que le 
campanile du Bt^ffroi était en mauvais état ; sa charpente 
et spécialement ses montants étaient si vermoulus que 
l'on n'osait même plus mettre en branle l'antique cloche 
communale. 

L'exécution de ce travail difficile et coûteux, avait été 
ajournée d'année en année. La démolition et la recon- 
struction partielles du beffroi devait en effet entraîner de 
grandes dépenses. 



(1) \ojBi i>la« h«ul: Le Nituwfclt, p. 234. 

(8) Rapport d» i Oclobrt 1862. (AeUs, VI, p. 362.) 

,3) Voyei: T^iHttna,\. U, la chambre da éclieeim. 
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En d877, l'habile architecte-ingénieur de la ville, 
Monsieur lleyninx, soumit à l'adminislration des projets 
qui permettraient d'exécuter ces ouvrages ui^ents, 
sans trop de frais et dans des conditions excellentes ; 
il proposait, en effet, de renoncer à la démolition même 
partielle du campanile el d'en renouveler les pièces 
de bois vermoulues, en conservant l'ensemble de la 
construction : c'était une entreprise dilTicile et hardie. 
Ce projet fut approuvé par la Commission Royale des 
monuments, puis |»ar l'administration communale. 

Le devis dressé par l'architecte ne s'élevait 
qu'à fr. 14,713,00 

L'État s'engagea à intervenir dans celte 
dépense pour 4,904,35 

La province pour 3,678,35 

La ville pour 6,130,40 

Les travaux projetés furent exécutés, durant l'été de 
Tannée 1877, sous la direction de l'auteur du projet. On 
renouvela successivement les montants, formés de deux 
lourdes pièces de bois accolées, et toute la charpente du 
campanile proprement dit, puis une ferme et diverses 
parties du comble ou charpente du beffroi. 

Ces travaux dilTiciles el hardis furent exécutés avec un 
plein succès. 

Deux inscriptions gravées sur des feuilles de plomb, 
placées entre les pièces de bois formant le montant (nord), 
rappellent l'exécution de ces ouvrages. 

Nous croyons pouvoir transcrire ici le texte de ces ins- 
criptions; on les retrouvera dans six siècles, si les pièces 
de bois placées en 1877 résistent à l'inclémence de notre 
climat aussi longtemps que celles qu'elles remplacent. 
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Voici le texte de ces inscriptions: 
Tkn Jare 1877, 
De Konikg LEOPOLD II recerbiide, 

ZIJÏIDE 

LoDEtvtK Van Heule, Burgmeestbr, 

Hector Bossaert, 
AuGtJSTE Vanden Bogaeade, 

RiDDER Al'GCSTR HvNdERtCK, 

Eric Bouckexaerr, 

RiDDBR GUSTAF DE StUERS, 

Augu8Tr Soenem, 
Théophile Cornette, 
I^DEWVK Vas Alleïnes, 
Alfo>s Verschaevk, 
Auguste Brofaut, 
AfCUSTE Beaucourt, 
Frans Gravet, 

JULIAEN VaHDE VyVER, / 

en Ferdinand Vandablb, secrbtaris, 
Heeft vim onder ket bestier van Frans Heyninx, Inge- 
nieur-Bouwmeeêter der êtad, de aeht staanders van het 
ktokhuis op dezen toren vemieuwd. 

A coté de celle inscription en langue nationale se 
trouve la traduction en langue française : 
L'an 1877, 
Sous LE règne du Roi LEOPOLD II, 
Louis Van Hbule, étant Bourgnestrb, 
Hector Bossaert, 
Auguste Vanden Bogabrde, 



ÉCBEVINS, 
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Chev: Auguste Htnderick, 

Eric Bodckenaere, 

Chev: Gustave de Stuers, 

Auguste Soeneh, 

Théophile Cornette, 

Louis Vah Alleykbs, ) conseillers, 

ALPH0^8E Verschabvb, 

Auguste Brunpaut, 

Auguste Beaucourt, 

François Gravet, 

Julien Vande Vyver 

et Ferdinand Vandaele, secrétaire, 

il a été procédé, sous la direction de François Heyninx 
Ingénieur-architecte de la ville, au renouvellement des 
huit 7nontants qui soutiennent le campanile de cette tour. 

La seconde inscription porte: 
1877. 
Jour der vermeuwing van de acht «taanders van liet 
klokhuis der H<Ulentoren 

Desiderius Blieck, ToRÔener. 

Ahandus Forrez en Zoon, TimmerHeden. 

Hendrik Clément en Zoon, Klokspeeldera. 

Outre la somme de 14.713 fr. montant du devis des 
travaux entrepris en 1877, — devis qui sera peut-être 
dépassé car il est impossible de prévoir le coût exact de 
semblables ouvrages — les dépenses faites de 1841 à 
1871 pour la restauration des Halles d'Ypres, se sont 
élevées, d'après les comptes de la ville, à la somme 
totale de fr. 263,775, 74. 
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Il a été payé: 

Par la ville 95,733,29. 

Par l'état 88.000,00. 

Par la province 80.042,45. 



263,775,74. 

Dans cette somme, les Irais de la reconstruction du 
Nieuwerck figurent pour fr. 53,393-61. 

Les dépenses considérables faites pour les statues, 
pour la réparation du campanile en i877 et pour les 
restaurations et décorations intérieures du monument, ne 
sont pas comprises dans cette somme de 263,775 tranct«. 

Dès 1843, M' l« ministre de l'intérieur, à la demande 
de l'adminislralion communale d'Ypres, avait chargé M' 
Dumont, architecte à Bruxelles, de dresser les plans de 
la restauralion de nos Halles et d'en diriger l'exécution ; 
ces plans furent toujours soumis à rap])robation de la 
Commission Royale des monuments et ce collège in- 
specta les travaux, au moins une fois par an. 

M' Dumont remplit son mandat avec intelligence et 
zèle jusqu'au 30 mars i859 date de sa mort; il était âgé 
de 47 ans seulement ! 

Gctarchitccte distingue avait fait une élude approfon- 
die de nos monuments nalionaux du niovcn-àgc et des 
principes de l'archéologie; c'est à cet artiste éminent que 
la ville d'Ypres doit les l)eiles restaurations de son Bcf- 
roi, de sa Halle aux drapis et de sou église de S' Martin. 

C'est en effet cet architecte qui fil tes plans de ces 
ouvrages et en dirigea l'exécution de 1843 à 1859. 

Monsieur Dumont eut jiour successeur, de 1859 à 1865, 
un de ses meilleurs élèves, M' Schoonejans, architecte 
à Bruxelles, (|ui, enlevé à la fleur de l'âge (1865), fut rem- 
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placé cette année par M^ Van Isendyck, architecte aussi à 
Bruxelles.EnfinM'Heyninx.quand il fut nommé en 1870 
architecte-ingénieur de notre ville, dirigea les derniers 
travaux. 

La surveillance journalière de ci^s reRtaurations a été 
confiée, depuis 1843, jusqu'en 1870 à M' Liévin Deghels, 
architecte-surveillant des travaux communaux, qui a 
rendu, avec dévouement et fidélité, de réels et constants 
services à la ville, pendant un demi siècle. 

D'après les rapports annuels de la Conimission hoyale 
des monuments, tous ces ouvrages uni clé faits dans les 
meilleures conditions, et cette appréciation est confirmée, 
dans sa généralité, non seulement par fopinion publique, 
mais aussi par les archéologues les plus compétents. 

Pour compléter la restauration de notre admirable mo- 
nument, il reste à achever quelques ouvrages de détail, 
puis à reconstruire la façade de notre Hôtel de ville, travail 
important que le puissant concours seul du gouvernement 
pourra permettre à la commune d'entreprendre. 

Nous avons fait connaître qu'aux XIV* et XV" siècles — 
peut-être au siècle précédent — le campanile du beffroi 
et ses toitures {i), les toitures de la Halle (s), l'image de 
Notre-Dame et son tabernacle (3), étaient peints et dorés, 
ornés de blasons et d'emblèmes héraldiques! Restaurer 
un monument, n'est-ce pas le rétablir dans son état pri- 
mitif? faut-il rendre aux Halles d'Ypres leurs anciennes 
décorations polychromes. 

Cette question d'art et d'archéologie ne mériterait-elle 
pas en tous cas, d'être soumise à l'examen de la Commis- 
sion Royale des monuments? 

(1) Voyeips^eSa. 

(2) VoyetptgellS. 

(3) VojMptge85. 
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LES STATUES DES HALLES. 



Autrefois, en Flandre, la commune natale, ayant ses 
libertés, ses lois et ses coutumes spéciales, était la vraie 
patrie des bourgeois; aussi l'amour du clocher, ou plutôt 
le patriotisme de nos ancêtres, fut-il, durant des siècles, 
ardent et toujours vivace ; mais le respect, on pourrait 
dire la vénération de nos pères pour leurs comtes, 
n'était ni moins vif, ni moins sincère... quand ces prin- 
ces, fidèles à leurs serments, respectaient les franchises 
de la commune, et restaient ainsi les « droicturiers sei- 
gneurs du Pays ». 

A toutes les époques, ces deux sentiments s'atBrmèrent 
en notre ville, par des signes ou indices extérieurs. 

Le dragon du BefTroi symbolisait l'indépendance et les 
franchises de la commune; l'espèce de culte que les bour- 
geois d'Ypres vouaient à cet emblème témoigna toujours 
de leur patriotisme local comme leur respect, leur vénéra- 
tion [tour les droituriers seigneurs du comté se manifes- 
tèrent par les << pourtraittures » de ces princes qui, de 
bonne heure, ornèrent notre siège scabinal. 
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En 1468, on voyait dans cette chambre des échevius 
les images de tous les seigneurs et dames du pays qui, 
depuis i3ââ, avaient porté la couronne comiale de Flan- 
dre. Ces images y avaient été successivement peintes par 
des maîtres renommés, peu de temps, soit avant, soit 
après la joyeuse entrée de ces seigneurs en leur bonne 
ville d'Ypres. Nous nous occuperons ailleurs (i) de ces 
intéressantes oeuvres d'art. 

Ces peintures couvraient dès W68 — comme elles cou- 
vrent encore — toute la frise qui se déroule sur la paroi 
est du siège scabinal ; il ne fut donc pas possible d'y 
ajouter les portraits des successeurs de Charles le Témé- 
raire, quand ce prince périt, eo 1476, sous tes murs de 
Nancy. 

Les images de Marie de Bourgogne et de Maximilien 
d'Autriche, de Philippe le Beau et de Jeanne d'Arragon 
ne figuraient pas encore en 1512, dans notre ihambre ; 
ne pouvant y faire peindre ces images, nos échevins réso- 
lurent, vers cette année, de compléterlagaleriehistorique 
des portraits de leurs souverains, en taisant placer les 
statues des descendants du Téméraire -dans des fenêtres 
figuratives du Beffroi et de la Halle aux draps. 

Us s'adressèrent à Cornelis Laenem (i), tailleur de 
pierres (steenhouwere) ou plutôt statuaire (beildhouwere) 
à Bruges. 

Ce mailre fit, fournil et posa en 1512 une statue en 
pierre de « l'empereur » puis, l'année suivante, une autre 
statue du « Roi deCastille. » 



{1) Dans notre élade sur i< la chambre (l*i 


i échevina dTpre» » qo« noa» 


eipéroDS pouvoir publier dans le lome II de ■: 


lOB rpr.-.«fl. 




Btaluaire se nommait Lambin. 


Nous ortbc^raphions ici ce ddqi tel qu'il 


est toujours écrit dans nos 


complei. 
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Aucune de ces statues ne pouvait représenter Charles 
— plus tard Charles V — qui fut, il est vrai, Empereur 
et Roi, car le petit fils de Marie de Bourgogne n'obtint le 
titre de Roi de Castille, conjoiniement avec sa mère — 
Jeanne d'Arragon dite la folie,— qu'en 1518 (i), et c'est le 
28 juin 1519 seulement, que Charles fut élevé au trône 
impérial. 

L'une des statues de Laenera ne pouvait donc repré- 
senter en 1513 que l'empereur Maximiiien qui, comme 
époux de Marie de Bourgogne, avait porté le titre de 
comte de Flandre; l'antre, en 1513, que son fils, Philippe 
le Beau, comte de Flandre et Roi de Castille. 

La première coûta quatre-vingt douze livres dix sous, 
la seconde une livre de moins, et dans cette dernière 
somme était comprise celle de trois livres dix sous, payée 
à titre de gratilication (lyfcoop) (s) ou comme « denier 
à Dieu », en garantie de la parole donnée, lors de la 
conclusion de la convention faite avec maître Cornelis. 



(I) Dans nne lettre «dreuM suiecherin* d'YprES le 10 mai l51S,ChBrtea 
aoiioiict qu'apréi avoir a ealé reca el jure a Roy en «es royaulmet de Cas- 
tille, Léon, Orenade et leurs appart«Dancea», il a fait, !a veillp, non entrée 
ea ak dté de Sanif^M. Cette Ii Ltre originale, datée de Saragosee, doone 
de tri* ioléreuanla détails lur tes céréinoniee de cette entrée. Ce document 
•e trouve aux archives d'Ypres et a été publié par Monsieur I L.A.Diegerick. 
(Société iC Emulation, 1K>3 et tiré à part, p. 8.) 

(3) Lttcoof : LijPuop, Liefkoop : e]ntlumemptioniseaiuâ.,.arra[»x^».'j 
epMlarii, [KiniN), denier à Dieu., payé pour garantir la sùrete de la parole 
donnée, quand on faiaait un marché, une acquiaition, une entreprise. Celte 
somnie Serrait i. donner oc repas, un r^^ à cette oocaaion : de là «pK^KM 
emptionit tU. eautà, arra epvlaris. L'usage de ce « denier à Dieu » était 
fort ancien & Ypres. 11 est qneation de Lyfkoop dans noe comptes du XIV* 
«iida. C«tt« coutume existe encore, surtout dans nos campagnes, mais la 
somme parée k titre de denier i Dieu ne sert plus & donner un repas; elle se 
nomme et eit un n pourboire n. 
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Ces deux statues lurent posées, l'une en 1512 (i), 
l'autre en \513 {%), contre le beffroi, au-dessus de la 
voûte. 

Une telle décoration artistique n'avait pas été prévue 
par les constructeurs de notre halle, mais dès la fm du 
XV°siècle, nos architectes flamands, subissant l'influence 
du mauvais goût de leur époque, dénaturèrent, plus d'une 
Tois, nos anciens monuments; sous prétexte de les res- 
taurei' et de les « embellir », d'après les règles d'une 
prétendue renamance de l'art, ils y multiplièrent tes 
sculptures d'un genre nouveau, lés statues et des orne- 
meuU d'un type bâtard. En tous cas, la décision prise 
par nos échevins (émoigne, comme nous l'avons dit, 
de leur respectueuse vénération pour les anciens sei- 
gneurs du pays. Ce sentiment resta longtemps vivace 
et traditionnel ; aussi notre galerie historique fut-elle 
successivement complétée. 

Dès 1514, maître Laenem fit et fournit deux nouvelles 
statues qui furentaussl posées contre leBeffroi,au dessus 
de la voûte (.1). 

Bien que nos trésoriers ne nous donnent encore aucun . 



(1) • Mtester Curoalti Lanfliu, BMcahouwere, wuunsudete Bru^^ïliii *»l 
fjliQaiBiicl ende ijlitiUvsrt t'Iiobtiene eene ymaga endd tlecae b«ïlde van ira 
kayteri- emle ilut fcbastelt aen de Hille bovaade T&ulte, alnaer Je lorrswarde 
endiihesprekeii met hemdaerorgbeinaect, îitjd xij H, t a.» [Compta 1512.) 

(2^ « Meeater Cornelis Lanem, steenliuuw^re van Bruggha, van ghemaMl 
KOile glmleverl t'hebtwcie een yiiiags cade steeiieD beilde van deu Coninck 
vanCattillUn, gheateit bovea il« vtiulte, bi vorwarden met hem ghamMct. 
daerinbegrepen tijft. i e. roorden Jrfcoop. iiiji> xîiift. x B. n (Compte 1513.] 

(3; a Maoster CorneJis Laenem, sM«nhau«ere ta Bnigghe, *an ghaœaecl 
eode ^helavert t'aebbene twee steenen jmagen, eade die gbeitelt Itnven der 
vaalU Tolgtiena en voorvorden met hem daer op ghemoecL . . . ciiij ft. » 

(Compt« ISI4.] 
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renseignement à ce sujet, ces deux « images de pierre » 
fsleenen ymagen) représentaient, croyons-nous, Blarie de 
Bourgogne, femme de Maximilien d'Autriche et Jeanne 
d'Arragon, l'aimante épouse (1496) de Philippe le Beau. 

Nos annalistes yprois mentionnent en effet les statues 
de comtes et de « comtesses » de Flandre qui décoraient 
le Beffroi, dès les premières années du XVI* siècle. 
Quelles princesses autres que les femmes des princes 
dont les statues venaient d'être placées, aurait-on pn y 
faire figurer l^itimement aux côtés de ces seigneurs? et 
n'est-il pas au moin» très vraisemblable, pour ne pas 
dire certain, que, dès lors comme plus tard, nos échevins, 
fidèles à d'anciennes traditions, unirent, devant le beffroi, 
comme de 1322 à 1468, sur la frise de leur siège sca- 
binal, les comte et comtesse qui avaient été unis par le 
mariage ? 

Un tailleur de pierres et d'images (stemhauwere en 
beildesnydere), nommé Adrien Denys, fit et fournit, en 
1530 et 1531 aux échevins, quatre nouvelles statues 
en pierre blanche d'Avesnes, (ait Avennesteen); il lui fut 
payé pour son travail et pour fourniture des pierres, la 
somme de deux cent seize livres de gros (i). 

Comme « les images de pierre » fournies par Laenem 



(1) a Adrisen Denys, BUenbanwere en b«ilde«nyder«, in niinderinghe Tan 
den îj< ivj I. grot: dis hem \>y mTn«ii he«r« van der wet gbecoDsenleert 
ijn TOor tmiken ends leiveren van vinr jmagen v&a graven ende princcn, 
van wit avennesteen Tolgbeode den beapreken rcet, hem daer (if ghema«ct, 
Ixiij %. • [Compte 1530.) 

uAdriaen Denjs, steenbauwere, in voile betalingbe van den ij' ivj %. dit 
bem by mynea lieeren van der wet toegheleit zyn, over ijaen salarii van 
ghemaect ende gheBoedan Ihebbene, metsgaders der laveringhe van der 
ateenen, van vier ymagen van graven ende grafneden om die gbestelt t« 
«yne i voor de Halle » volgena den bespreiieD, ciliiij %■ » (Compt* 1531.] 
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garnissaient les deux fenêtres figuratives du beffroi, au 
dessus de la voûte, on posa les quatre nouvelles images 
dans les deux fenêtres, murées aussi, de la Halle aux 
draps, à droite et à gauche de la tour. Ce placement 
n'eut lieu qu'en 1^32; Denys dirigea lui-même cette 
opération et reçut, pour ce travail, une gratification de 
douze livres (t). 

Maître Adrien Denys était un statuaire Yprois; nos 
trésoriers indiquaient en effet toujours la localité habitée 
par des maîtres étrangers qui travaillaient pour nos éche- 
vins; aucune indication de ce genre ne figure dans leurs 
registres, à la suite du nom de maître Adrien. 

Une famille de ce nom habitait du reste notre ville à 
cette époque; elle est mentionnée plus d'une fois dans 
nos documents des XVI" et XVil" siècles, et nous verrons 
plus loin qu'un de ses membres était maître peintre à 
Ypres au commencement du XVII' siècle. En tous cas, 
Adrien Denys fit, au moins, deux de ses statues en notre 
ville, où deux grands blocs de pierre lui avaient été 
envoyés en 1530 (a); nous croyons donc pouvoir reven- 
diquer ce maître et le classer au nombre de nos statuaires 
yprois. 

D'après nos trésoriers, les nouvelles statues représen- 
taient « des comtes et des comtesses » (graven ende graf- 
neden) (s), comme celles faites en 1512 et 1514; mais les 
noms des princes et princesses à qui l'on érigea ces 



(1) ■ Adriaet) Denja, steenhanwert, van dat%«m bi voonrarden toeghe- 
leit ea tao ghemkect Uiebben« vier sUeDei) ymagen end« • die gheatelt • op 
de Herct boven de vaulte, lij &. • [Compte 1532.] 

^2J t Van dsn anlladene Tan Ivee grote steenen om de jmegvii bofen de 



mdte,iTJ B.» (Compte 1530.) 
(3) Compte de 
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nouvelles statues, de 1330 à d533, ne sont pas cités dans 
nos comptes. Cette omission est regrettable, car nous 
nous trouvons ainsi dans l'impossibilité d'indiquer d'une 
manière certaine quels personnages représentaient les 
images sculptées par Adrien Denys. 

Des annalistes yprois prétendent, qu'on voyait devant 
la Halle les statues « de six ducs et de six duchesses de 
Bourgogne (de Philippe le Hardi à Philippe le Beau) qui 
avaient régné de 13&4 à 1506. 

Si l'on pouvait ajouter foi à ces chroniques, Denys 
aurait donc taillé quatre statues de ces ducs et duchesses. 
Mais ces annales fourmillent d'erreurs ; ainsi nos chro- 
niqueurs ajoutent que ces « douze » statues avaient été 
ptacéesenl513(i). Or cette dernière assertion est évidem- 
ment inexacte; nous venons en effet de constater que 
Laenem ne fit que quatre images de 1512 à 1514, que 
Denys en fournit seulement quatre autres de 1530 à 1532 
et nous verrons plus loin que quatre nouvelles statues 
furent encore posées plus tard, mais qu'elles ne repré- 
sentaient aucun des personnages indiqués dans nos 
chroniques. 

Ces annotations ne nous semblent donc pas être dignes 
de créance ; les auteurs de ces écrits, en général peu 
instruits et qui vivaient aux XVII' et XVII1° siècles, n'ont- 
ils pas considéré comme portraits de ducs de Bourgogne, 
ceux d'autres princes ? 

I^es a portraitures » de nos quatre grands ducs de 
Bourgogne et de leurs dames étaient du reste peintes déjà 
sur la frise de la chambre scabinale; n'est-il pas très 
vraisemblable qu^on voulut compléter cette galerie de 
portraits historiques, en ajoutant devant la Halle aux 
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statues de Maximitien, de Philippe le Beau et de leurs 
femmes, placées de iSlS à 1514, celles de leurs succes- 
seurs? 

Diverses indications, pour ainsi dire éparses dans nos 
comptes, semblent du reste confirmer cette conjecture. 
Ainsi, en 1532, on fit divers ouvrages « aux images de sa 
majesté impériale et de sa femme récemment f'on/ancaij 
placées au-dessus de la voûte » (i). Ces images « récem- 
ment faites » en i53â, n'élaient-elles pas celles de l'em- 
pereur Charles-Quint, alors dans toute sa puissance et 
d'isabeau de Portugal, l'impératrice sa femme? Cest-à-dire 
deux des statues fournies par Denys de 1530 à 1531 et 
placées par ce maître en 1532 ? 

Quant à l'autre groupe, posé la même année par 
maître Adrien, nous n'avons trouvé aucun renseigne- 
ment qui puisse servir de base à des indications même 
probables. Philippe, fils de Charles-Quint, était né en 
1527, il n'avait donc que trois ans en 1530; on ne peut 
admettre que l'on érigea une statue à cet enfant et nous vei*- 
rons que celle-ci fut faite seulement beaucouj) plus tard. 

Mais ne peut-on pas se demander si ce second 
groupe ne représentait pas Marie de Hongrie et son 
époux? Après la mort de Marguerite d'Autriche, sa tante 
(1530), l'empereur venait de confier le gouvernement 
des Pays-Bas à sa sœur Marie et de lui déléguer des 
pouvoirs étendus; nos échevins ne crurent-ils pas pou- 
voir ériger à leur nouvelle gouvernante, une statue à 
l'occasion de son installation, pour ne pas dire de son 
avénemeni? 



(l)HDe;tnageD repraien tara ode depenoon van de K. M. ende Tan (iner 
huunroawe onlanci ghemaect ende gheatelt bovea de vaulte. » (Comple 
1532.) 
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Des portraits en pied de Charles et de sa sœur 
Marie, tiguraient, il est vrai, et déjà depuis près de 
quinze ans, sur la grande verrière de notre chambre 
des échevins (i), mais les enfants de Philippe le Beau et 
de Jeanne d'Arragon furent longtemps très populaires à 
Ypres; il est donc au moins possible qu'on voulut en 
1530, placer encore devant la Halle, leui's statues, à côté 
de celles de leurs anaHres. 

Ces conjectures sont-elles fondées? nous hésitons à 
l'affirmer positivement : quoi qu'il en soil, elles ont pour 
bases des faits certains et des appréciations très-vraisem- 
blables. 

Au moyen-âge, les statues qui ornaient les façades 
des monuments anciens, tant civils que religieux, 
étaient toujours posées dans des niches très-omées et 
couronnées d'un dais; elles étaient ainsi abritées contre 
les intempéries des saisons, et formaient une décoration 
plus complète. 

Nos échevins de 1532 voulurent encore se conformer à 
cet usage; ils pensèrent sans doute que les fenêtres figu- 
ratives du beffroi et de la Halle, ménagées dans l'épais- 
seur du mur, ne seraient pas un abri suflSsant et que leurs 
belles moulures, comme les élégantes broderies de leur 
tympan, ne seraient pas un encadrement assez riche pour 
leurs comtes ; ils résolurent donc de faire confectionner, 
pour y placer les nouvelles statues, de grands « taber- 
nacles o en bois, fixés contre la façade du monument. 

Il eut été facile d'imiter le tabernacle de Notre-Dame 
du beff'roi, réparé en 1377, sous la direction de maître 



(1) Noai noua occuperai» de cette verriâre daaa k notice que ni 
propouaide publier lur «la cbambredeiéchevinï. > lYpii<ina,t. 
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fiiaunevue (i) ; cette niche él^nte ^it en parfaite 
harmonie avec le style général de nos Halles, mais, 
comme nous venons de le dire, au XVI* siècle, les res- 
tauratenrs de nos monuments avaient déjà la manie 
d'innover et la prétention de faire mieux que leurs pré- 
décesseurs. Dominés par le mauvais goût de l'époque, les 
architectes de la ville proposèrent d'établir ces niches 
nouvelles, dans le style dit de la renaissance. 

Les nouveaux tabernacles furent donc un mélange 
capricieux d'ordres grecs et d'ornements maniérés, pas- 
tiches de l'art antique ; ils se composaient de colonnes 
fantaisistes, portant une architrave (Capiteel) {i), avec 
frise ornée d'arabesques; chacune de ces lourdes con- 
structions figurait ainsi une espèce de porhiil du 

plus mauvais goût. 

Joos Stoop &t, en 1531, les deux tabernacles dans 
lesquels on plaça les quatre statues récemment fournies 
par Adrien Denys et formant deux groupes. Il fut payé 
une somme de cent trente-deux livres (s) et de plus douze 
livres pour ouvrages supplémentaires {*) non prévus 
dans la convention faite entre nos échevins et ce me- 
nuisier, (timmerman). C'était donc des constructions 
d'une certaine importance. 

D'après Viollet-le-Duc, « le moyen-âge avait très fré- 



(1) Vo; : plBs hant, !f.-D. de la Salle, p. 89. 

(S) SAPmsL: epiitylium(KiuiM], épistyle, architnTe, portail. 

(3) u JeoB Stoop, timmanoan, yaa in taeke ghelevert thsbbene i«ae capi- 
tealeu tUeode voor de TaaJte bovsn de tWM ymageu onUn» daer ghostelt, 
f olgeni dan beipreke met hem ghemaect, cixzij ft. » (Compte 1B31.) 

(4)« Jooe Stoop, timmerman, in recompenia tbd lelcerAO overwcrckeende 
lareringhe Tan hontts bi hem gbedaen int maken ende leveren tu t«ee 
t^mnalulen int jaer verleden ^eaieltboTender TanHe, ilj ft. a 

(Compte ISSU.) 
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quemment coloré la statuaire et rornementatioD sculptée 
à l'extérieur des édifices publics et, pendant la renais- 
sance, il restait quelques traces de ces traditions » (i) ; 
celles-ci étaient encore vivaces à Ypres au XVI' siècle. 

Maître Hubert Penneman avait exécuté, en 1518, 
divers ouvra^^es de peinture à l'image de Notre-Dame de 
la Halle (3); en 1532, les nouvelles statues de Denys et 
leurs tabernacles furent aussi ornés de peintures (oer- 
cierd met scilderie); ces ouvrages décoratifs étaient alors, 
comme aux siècles précédents, faits par des maîtres et 
coûtaient cher, car l'art d'enluminer et de colorier la 
statuaire et l'ornementation sculptée, demandait des 
études spéciales, une grande expérience, une suite 
d'observations sur la nature mème(ii). 

Aussi nos échevins chargèrent-Ils un [leintre très 
renommé alors, Jan Morisses. d'étoffer les nouvelles 
statues et leurs labernacles. 

Ce maître exécuta ce travail avec le plus grand soin («) 
et reçut, d'après convention, une somme de deux cent-dix 
livres (s). Le chiffre élevé de cette rémunération prouve 



(1) Dictionnitire, t. VIII, p. 273 et 275. 

(2) u Ucestsr Hubert Penneman, scildare, vaa «ercke ghedaen aen onsa 
Vrauwe beilde, bovea de vaulte, il %. » [Compte ISIS.) 

(3] Voy ; Vioi.LBr-LB-Duc. t. V[1I, p. 275. 

(-4) a. WilJem Berele van dat hy gbeleeat badda de teil cleederen om daer 
in«de te deckene de tnee ymogen boTaa de vanité om die te ilofTenne mat 

ScilderEe ende mede dat die voort bede|[bea lyD * ft. » 

(Compie 1532.) 

(5) u JaD Uorisees van dat bf b> voarwanl«n met hem ghemaeei verderd 
heift met tcilderia de ymagen repreaentereade de persaon van de K. M- 
#Dde vau lioer huusvrou«e onlaocx gbemaect ende Klie(t«lt bovea d« 
vaalte, cuvj A., ende van overwercke ghedaen in tMofferen van de colonnen 
«ode tubemakelen der boven ende ten;dea ghaetelt.. iiij xi iiij ft, komt 
CCI <&. B (Compte I533.J 
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à la fois l'importance que l'on attachait alors encore à 
ces œuvres d'art el le talent de notre peintre yprois. 

Vers 1540, on restaura les statues de la Halle et leurs 
niches. Jean filomme, sculpteur en bois [bildesnydere), 
répara les sculptures de l'un de ces tabernacles (i) et Jan 
Morisses restaura encore les éloffages des autres, notam- 
ment de celui dans lequel était placée l'image dea l'ancien 
duc Philippe » (Philippe le Beau) (s). En 1540, ces taber- 
nacles étaient peints à l'huile et décorés de dorures (s). 

Malgré leurs ornementations, leurs sculptures, leurs 
peintures et leurs dorures, ces massives constructions 
d'une style bâtard furent toujours des hors d'œuvre dis- 
gracieux ; elles firent longtemps tache sur notre monu- 
ment d'un style ogival si pur (4}. 

On ne trouve dans nos comptes aucune mention de 
statues qui auraient été faites de 1532 à 1600. 

Philippe, prince d'Espagne, était cependant venu à 
Vpras, le 28 juillet 1549, et, en présence d'un grand 
nombre de nobles seigneurs, y avait prêté à la commune 
les serments accoutumés, comme futur souverain, sei- 
gneur, prince naturel (s), c'est-à-dire comme héritier pré- 
somptife delà couronne comtale; puis, le 28 octobre1555, 



. (1) a Jan Blomma, bildesnydere, lan ghesnetlen thebbene eeu van d« ta- 

bernakelen boven de jm&gen van den graven snij ft. •» 

(Campte 1540.) 

(2) u Jan MorÏEBeï, scildere, van in taske ghenomen ende gwchildert 
t'hebbene tabernacle, boTan de houde Hertoghe Philip» . . . . it ffi. ». 
(Compta 1540.) 

{3) u Jan Morisses, uildere, van den slolTerene eaue van dea tabernakalen 
met olyevarve goudan ende andere, volgliende Toorwaerden met bam ghe> 
raaect,ïï %. (CompU 1340.) 

(4) Vojez les dessina du tamps consarvéa aux archiTea d'Yprfes et \e% 
ancieaDM gravures représentant la Halle. 

(5) Areh. Yp. Tnv. N' 1120. (O-llecliou de l'auteur;. 
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trois joon après l'abdication de son père (25 octobre), il 
aviût encore prèle à Bruxelles, aux étAts de Flandre, les 
serments d'usage et reçu ensuite les serments de ces 
éta)£ (i). Philippe II avait élé reconnu ainsi comme 
seigneur de ce comté ; dès lors, ou vers cette époque, la 
statue du nouveau souverain eût pu figurer à côté de 
celles de ses prédécesseurs. Mais lors de l'inauguration 
de ce monarque, lu rérorme avait déjà de nombreux par- 
tisans en notre ville, et plus tard le parti des états y eut 
grand nombre d'adhérents dévoués, vaillants défenseurs, 
énergiquement hostiles à la domination espagnole ; on 
conçoit que les chels de la commune ne purent se ré- 
soudre à glorifier le Roi d'Espagne, si impopulaire déjà, 
en plaçant son image devant la Halle. 

Après la prise d'Ypres, en i584, et la restauration de 
la domination es[)agnole, les magistrats installés par 
Alexandre Farnèse, quoique dévoués de cœur et d'âme à 
Sa Majesté Catholique, n'osèrent peut-être pas encore lui 
élever une statue, car le souvenir du régime barbare im- 
posé au pays, d'après les instructions du Roi, par le duc 
d'Albe, d'odieuse mémoire, dominait encore l'opinion 
publique. Nos échevins se bornèrent donc à faire peindre 
par un peintre d'Ypres, Frans Moenaert, les armes 
d'Espagne, sur les tapisseries du siège scabinal (i584) (i), 
puis à faire placer (1589) sur la porte de Messines le 
blason du Roi, sculpté par Urbain Taillebert (a) et peint 
encore par Hoenaert (s). 

[1] ArtA. Yp. lue. N> 1S07 et 180S. C« Jeniier docmnaut doaaa la reU- 
tioD eircouiUnci^ da coDMillar paniioDnfttre Keiaglart, de tout Im TOj'agM 
et démtrchear^Uparlui àl'ocosion de l'ftbdication deUiftrle»^uintdepnil 
le 7 ocicbre ]55S jntqD'an S7 décembre miTBDt. 

(3( Comple 1584. 

[Z] Compte 1589. 

[4) HAme compte. 
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Quoi qu'il en soit, Philippe II n'eut pas, de son vivant, 
comme ses prédécesseurs, sa statue à Ypres. 

Peu de temps avant sa mort (13 septembre 1598), ce 
monarque avait transféré, sous certaines réserves, I» 
souveraineté des Pays-Bas, à sa fille Isabelle et à l'archi- 
duc Albert qu'elle épousa. 

L'avènement des archiducs fut accueilli avec joie ; 
après une longue ère de guerres et de troubles, on espé- 
rait voir se rétablir la paix et se constituer peut-être une 
Belgique indépendante; cet espoir tut, il est vrai, déçu et 
ne devait se réaliser qu'en 1830. mais il exerça une heu- 
reuse influence sur les esprits et lit oublier momentané- 
ment les rigueurs de la domination espagnole. 

Nos échevins résolurent donc, vers 1600. de compléter 
la galerie des portraits de leurs souverains. Alors, mais 
alors seulement, quatre statues nouvelles furent ajoutées 
aux huit images en pierre qui, depuis \6Zt, ornaient la 
Taçade méridionale de notre Halle aux draps ; elles y 
formèrent deux nouveaux groupes et représentaient, d'un 
côté du Beffroi, l'archiduc et l'archiduchesse (Albert et 
Isabelle), de l'autre, le Roi défunt et sa femme (i), donc 
Philippe II et la reine d'Espagne. 

Avant de commander ces statues a divers statuaires, 
nus échevins chargèrent Frans Denys, peintre yprois, 
« de peindre les personnes de Philippe, Roi d'Espagne, 
et de sa femme {zynder huutvrauwe), de l'archiduc Albert 
et de l'archiduchesse Isabelle [%). » 

Frans Denys était, croyons-nous, un descendant de 

[I] Den otterleden Conj/MCk com Spenfien Philippiu Met sgnder huu- 
uraHtM. (Compte 1602.) 

(S) s Fna» 0«njt, acildw van lyaen style, vsn getciljert thsbti«D« uaer 
tIarsD d« p«nooD van Flipa Conjuck vân SpasDgDe, vbq hoger gedachte, 
ende na tym favnvrraav*, milgadin vu Albeitni ends lyne hnwmmra 
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maître Adriea Denys, du sculpteur qui avait rourni à la 
ville les statues placées en 1532. Maître Frans fît, non 
des tableaux, mais de simples esquisses, car il ne reçut 
pour ce travail que la minime somme de douze livres, 
et cependant ces esquisses étaient coloriées, probable- 
ment teintés (gescildert); les hauts personnages dont les 
noms tiennent d'être indiqués, y étaient peints naer 
tleven, porte notre compte, c'est-à-dire en pied et de 
grandeur naturelle. 

C'est d'après ces esquisses ou modèles {patroon), que 
furent faites les statues nouvelles. 

Nicolas le Poot tailla en pierre d'Avesnes les images du 
Roi et de la Reine d'Espagne ; les trésoriers lui payèrent 
pour salaires, transport et pose de ces statues une somme 
de trois cent quatre-vingt-onze livres(i), soit un peu plus 
de cent quatre-vingt-quinze livres (246 francs) (i) pièce. 

Urbain Taillebert sculpta la statue de l'archiduchesse 
et Jan Robyn celle de l'archiduc (a). Ils reçurent l'un et 

haerlieilBD lioocheden, dieuenda voor een ptklroon om de voon : penooneo 

by den bildeanjcIeTe W snjden in sTiiaestecn lij %. » 

(CampU 1600.) 

(IjuNicolaalePuot, blldesnydere tôt Ryuel, ran^naeden thebbene îd 
ateneeteen da voorn : peraoonea van den conynck vao SpaiengQeDe ende 
ijne huuiirouwe, ii° lij Ht. mergaden liiij &. lij i. verteenlt b; den lelvtii 
bildeSDjdere en Joob Verbeka, meester metser deser stede, in 'l besleden 
van den selven werete, ende ?aii vrechl van RjMel loi Yper, van liniti^ileti 
«uderechten van da lelve bilden, metgadera ander oncosten dan ordepen- 

derende iij'iiij" ij fl. iiij », » 

[Compte 1600.) 

(2] De 1499 à 1511, la valear întriDBéqoe da florin — deni livrM pariaia — 
âtailderi.2,S2. (CHAI.OH.J 

(3) Urbain Tailleberi, bildesnyder, van gbesnedea thebbene in tleea de 
bilden van de princesse Elisabeth Clara Eugenia, c iiij^x %. ende Jan Robyn 
vaD inaghelyci gheenedene thebbene la tteen de bilde Tan de Bardttherlogbe 

Albertusgdycke, ciiijiift. t'aamen iii'lifi. » 

(Compte 1600.) 
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l'autre cent quatre-vingt livres {fîfj francs), quinze livres 
de moins que Nicolas le Pool. Nos comptes ne nous 
apprennent pas si le prix de la pierre était compris dans 
ces sommes. 

Nicolas le Poot habitait Lille; nous ne possédons aucun 
renseignement sur ce statuaire; Jan Robyn (alias Robin.'*) 
et Taillebert étaient des maîtres yprois. 

Le premier Tut, croyons-nous, le père de George 
Robins a sculpteur remarquable par l'élégance de ses 
productions et jouissant d'une grande et légitime réputa- 
tation », qui naquit à Ypres au XVII* siècle (i). 

Quant à Urbain Taillebert, il fut incontestablement 
un des sculpteurs les plus renommés et les plus liabiles 
que notre ville ait produits; plusieurs de ses œuvres — 
quR l'on admire encore — attestent son remarquable 
talent. C'est à ce sculpteur-statuaire que l'on doit l'autel 
de Notre-Dame des sept douleurs, avec ses statues, dans 
notre église de S* Pierre; te Sahator mundi placé sur 
l'arcade à l'entrée du porche de notre église de S' Mar- 
tin et les magnifiques stalles qui s'étendent aux deux 
côtés du chœur de cette église. 

Taillebert fit encore beaucoup d'œuvres remarquables 
pour sa ville natale et pour d'autres villes; il n'est pas 
possible d'en dresser ici le catalogue: rappelons toute- 
fois que les primitives statuettes si nombreuses, si élé- 
gantes, du beau jubé de Dixmude, en partie détruites 
plus tard, mais tant admirées jadis, étaient dues au 
ciseau de notre sculpteur Yprois. 

La statue de l'archiduchesse Isabelle, faite par ce 
maître en 1600, était sans doute aussi un chef-d'œuvre; 



(1) Biographie da AoMmu rtmarquables de la Flandre-Occidentale, 
t. II. p. 150. 
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malheureuseraeat, cette ceuvre de Taillebert, qui con- 
tribua à réparer les ravages faits par les iconoclastes du 
XVl" siècle, fut brisée par d'autres iconoclastes, en 1792! 

Les quatre nouvelles statues posées en 1600, furent, 
comme leurs aînées, peintes encore par Frans Hoenaert, 
mais de- deux tons seulement (i); c'est ainsi, d'après 
VioUet-le-Duc, que l'on coloria, à dater du XV* siècle, la 
statuaire et la sculpture à l'extérieur des monuments. 
<c La peinture appliquée à la sculpture, ajoute cet auteur, 
lu! donnait ainsi une valeur sing;ulière; malheureusement 
ces traditions se perdirent définitivement depuis le XVII* 
siècle »(i). On voit que les magistrats d'Vpres étaient 
restés Qdèles à ces bonnes traditions de l'art décoratif 
du moyen-âge. 

Aucune statue nouvelle ne fut placée devant la Halle, 
pendant les XVII* et XVIII* siècles ; aurait-on pu faire 
figurer sur ce monument, vieux témoin de l'autonomie 
et de l'indépendance de la libre commune, tes images de 
souverains étrangers ou de leurs gouverneurs-généraux, 
qui, contempteurs du régime communal, traitaient nos 
provinces et nos villes en pays conquis et donnèrent 
même ce nom à notre Westflandre ? 

Douze statues, formant six groupes, décoraient donc, 
à dater des premières années du XVII* siècle, les Halles 
d'Vpres ; ces groupes posés sous des espèces de lourds 
portiques en bois, étaient placés un de chaque côté du 



(I) « Prani Moenaert, HchilJer, vno ghMcMldut Uiebbeoe met twee eo- 
Ifluren de bilden Tan hoogher ghedachteo den overleden codjbcIe van 
Speagien PhilippDt met tynder haasvnawa end* nui heerlieder hoocbedea, 
onlancx ntenwe ghestelt Toor de Halle deeer Btede bi conveiitie, xlviij %. ■ 

[Compta 160S.} 

[^ Viou,BT-u-D(ra: Dictiomuire, t, VOI, p. 875. 
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tabernacle de Noire-Dame, coatre le beffroi, deux à l'est et 
deux à l'ouest de cette tour; statues et portiques étaient 
couverts de peintures polychromes. 

Ces images représentaient, non pas, comme le disent 
nos chroniqueurs, douze ducs de Bourgogne, mais les 
princes et princesses qui, de i476 jusqu'en 1698, à leurs 
nombreux titres, ajoutaient celui de comte et comtesse 
de Flandre, c'est-à-dire : Haximilien, Philippe le Beau, 
Charles-Quint, Philippe II et leurs nobles dames, de 
plus tes archiducs Albert et Isabelle et peut-être la sœur 
de Charles-Quint, et le prince, son époux. 

Les grands tabernacles dont nous avons parlé, disparu- 
rent on ne sait quand; en tous cas on n'en voit plus aucun 
indice sur les dessins de la Halle faits au XVIH* siècle, 
mais les statues élevées, plus peut être par le respect 
que nos pères vouaient à leurs princes que par la re- 
connaissance publique, avaient été restaurées en 1762 (i). 
Elles ornaient encore la Halle aux draps en 1792. 

Une bande de sans-culottes français détruisit cette 
année, en une heure, ces images que les siècles avaient 
respectées ! 

Le 12 Décembre (1792), le général français Omoran, 
commandant une brigade du corps d'armée sous les 
ordres du général La Bourdonnaye, était entré à Vpres, 
sans coup férir, car la place avait été évacuée par les 
autrichiens à la suite de la bataille de Jemmapes. Dès le 
lendemain une vive agitation régnait dans la ville. Les 
volontaires français, guidés par des sans-culottes, par- 
coururent nos rues, aux cris de: liberté! égalité! ou la 
mort!.... àbas les aristocrates! Partout où passait la 
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bniyante colonne, les armoiries des familles nobles, 
l'écnsson même de la libre commune et tous les insignes 
rappelant te gouvernement impérial, furent enlevés & 
détrnila. 

Les statues des Iialles iwuvaient-elles être épai^nées? 
n'étaient-elles pas d'odieuses images de tyrans? C'est 
alors que ces statues plusieurs fois séculaires furent 
arrachées de leurs piédestaux et brisées en mille pièces. 
Bientôt leurs débris éparpillés sur le grand escalier de 
la Halle et sur le pavé de la place, n'y formèrent plus que 
des amas de décombres ! 

Nous avons décrit ailleurs ces scènes de dévastations(i); 
nous nous bornons à rapireler ici que les œuvres d'art 
dues au ciseau deLaenem.deDenys.de le Pool, de Robyns 
et de notre grand statuaire Urbain Taillebert, disparu- 
rent, d'après M. Lambin, dans la fatale journée du 13 
décembre 1792. 

Mais le souvenir de cette décoration bislorîque resta. 
Les vieux boui^eois le transmirent à leurs enfants ; per- 
sonne toutefois, pendant de longues années, n'osait es* 
pérer qu'un jour nos statues des Halles seraient réta- 
blies ! 

Cet espoir se réalisa cependant plus promptement 
qu'on n'eût pu le prévoir. 

Certes, de 1792 à 1815, durant l'occupation de notre 
pays par la France, nul ne put songer à rendre à nos 
halles leur ancienne décoration historique ; alors, on 
laissait tomber ce monument en ruines; un gouvernement 
étranger cherchait même à effacer les derniers vestiges 
de nos institutions nationales et à faire oublier la mé- 



[l] Dcttriplim da/élaele... i^l854. Biochnre déjt pluiaan fois ciUa, 
p. 16. 
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moire (les anciens seigneurs de nos provinces; eût-il 
consenli à laisser replacer les statues de nos comtes qui, 
pendantdes siècles, avaient maintenu, avec le concours des 
libres communes, l'indépendance de la Flandre? 

Après la cbùte de l'empire français et la libération de 
notre territoire, on s'occupa (de 1815 à 1830} non à res- 
taurer nos monuments nationaux dans leur style primitif, 
mais à y exécuter les réparations les plus urgentes, afin 
d'en assurer au moins ta conservation; alors encore il ne 
pouvait donc être question de leur rendre leurs anciennes 
décorations soit monumentales soit bistoriques. 

C'est quelques années seulement après que la Belgique 
eut reconquis, en. 1830, son indépendance et se fut con- 
stituée, que l'on put entreprendre de telles œuvres de 
réhabilitation et cbercber à réveiller le souvenir de nos 
anciens souverains,en même temps que de nos anciennes 
institutions nationales. 

Nous avons vu (<) que la restauration des Halles d'Y- 
pres fut sérieusement entreprise à dater de 1843. Ces 
travaux étaient déjà assez avancés en 1849, pour que 
l'autorité locale pût songer à faire replacer les statues 
renversées en 1792. 

D'après nos cbroniqoeurs, ces œuvres de sculpture 
représentaient, — outre le lion tenant les armes de la 
ville, et notre Dame de Tbuyne, — six ducs et six du- 
chesses de Bourgogne; ces indications, on l'a vu, étaient 
erronnées, mais on n'en possédait pas d'autres alo1^5, car 
les documeuls que nous venons d'analyser n'avaient pas 
encore été retrouvés. 

L'administration communale proposa donc (12 janvier 



;i) Voï«i Rafauration du Malles au IIZ' litcU, p, S 
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ISKO) de repUtcer devant le beffroi et la Halle reitaurés, 
le vieux lion héraldique, l'im^e de la patrocae d'Ypres 
ainsi que les douze statues des princes et princesses de 
la dynastie de Bourgogne qui, depuis Pbilip|>e le Hardi 
jusqu'à Philippe le Beau, avaient été les droiturîtsrs sei- 
gneurs du comté de Flandre. 

Cette proposition fut, en même temps <ju'une demande 
de subsides, transmise au gouvernement et à l'autorité 
provinciale. 

La Commission Royale des monuments s'cntpressa 
d'appuyer les propositions et les demandes de subsides 
faites par la ville; le 16 octobre (tSSO), H' le Ministre de 
l'intérieur approuva le projet dû à l'initiative de nos 
magistrats et promit, alin de faciliter son exécution, 
d'intervenir, pour moitié, dans la dépense évaluée, y 
compris les frais de placement, à huit mille fi^ncs, à la 
condition toutefois que le restant de cette dépense serait 
payée moitié par la province, moitié par la commune. 

Le conseil communal avait 'accepté cette proposition le * 
i4 avril 1831, mais la députalion permanente du conseil 
provincial, malgré les démarches les plus réitérées, 
montra peu d'empressement à y souscrire; enfin, un an 
plus tard, le 14 avril 18S3, ce collège fît connaître que 
« la province désirant aider au rétablissement des statues 
de la Halle ferait mandater les quart des dépenses.... 
mais seulement quand les divers termes de son concours 
dans les ouvrages généraux de restauration seraient 
liquidés »... Ces termes ne devaient expirer que dans 
cinq ou six ans!! 

Nos magistrats avaient le vif désir de mettre leur projet 
à exécution, dans un bref délai. Cette réponse les contraria 
donc vivement. De pressantes instances sont aussitôt fai- 
tes pour obtenir une solution immédiate, elles restent inef- 
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licaces ; la députation maintient sa décision et répond mê- 
me « qu'il convient d'attendre pour commander les statues, 
que l'aiTaire relative à celles qui devaient être exécutées 
pour l'hdtel de ville de Bruges ail reçu une solution ». 

Notre conseil communal protesta contre cet ajourne- 
ment indéfini peut-être, car l'autorité locale de Bruges 
pouvait le prolonger à son gré ; mais il protesta surtout 
contre « un système qui aurait pour conséquence de 
subordonner la solution de nos affaires locales au bon 
vouloir, aux convenances, à l'activité plus ou moins 
grande d'une autre administration communale quelcon- 
que », puis l'assemblée, usant de son droit, décida 
« qu'elle n'attendrait pas pour commander les statues 
nouvelles, que l'afl&ire relative à celles qui doivent être 
exécutées pour l'hôtel de ville de Bruges, ait reçu une 
solution et qu'en attendant la liquidation des subsides 
promis par la province, l'avance en serait faite par la 
caisse communale. » 

En principe, cette résolution était irréprochable; elle 
avait pour base l'autonomie et l'indépendance de la 
commune; mais le conseil, justement froissé, avait, pour 
sauvegarder sa dignité blessée et ses droits contestés, 
formulé, à l'appui de cette résolution, des considérants 
dans les termes les plus vifs... trop vifs peut-être....; 
quoi qu'il en soit, un arrêté royal du 4 juillet 1852 annula 
cette délibération. 

Nous avons cru pouvoir mentionner ici ce conflit né à 
l'occasion de nos premières statues nouvelles, conflit 
regrettable sans doute, mais qui prouve en tous cas, avec 
quelle ténacité l'autorité communale poursuivait l'exécu- 
tion de ses projets, avec quelle énergie elle défendait 
«es prérogatives, ses droits et sa dignité méconnus. 

Le coll^ écbevinal s'empressa de donner suite à la 
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résolution du conseil; il se mit immédiatement en rap- 
port avec U' Puyenbroeek, statuaire à Bruxelles, et con- 
clut bientôt avec celui-ci une convention provisoire, par 
laquelle cet artiste s'engagea à faire et fournir à la ville : 
1* le modèle d'un lion communal, S° une image de Notre 
Dame, et 3* douze statues, et ce moyennant la somme de 
sept mille cinq cents francs, y compris la fourniture des 
pierres d'Avesnes et queliiues débours awessoires. Les 
frais de (ransport et de placement de ces œuvres d'art 
étaient évalués à cinq cents francs; la dépense totale 
devait donc s'élever à huit mille francs. 

Enfin, après des négociations longues et difficiles 
encore, M' le ministre de l'intérieur approuva (6 août 
iS53) cette convcolion et promit d'intervenir pour la moi- 
tié, (4000 fr.), dans cette dépense. 

On le voit, ce n'est ni .sans peines, ni sans eftbrts que 
notre administration communale parvint à assurer l'exé- 
cution des premières décorations extérieures de nos 
halles. Sa persistante énergie avait triomphé de tous 
les mauvais vouloirs, de toutes les oppositions; désormais 
nos magistrats ne rencontrèrent plus d'obstacles. 

M' Puyenbroeek, artiste aussi habile qu'actif et con- 
sciencieux, s'empressa d'exécuter ses engagements et 
les remplit promptemenl. Dès le 3 juillet 1854, on put 
poser contre la halle une première statue, celle de Phi- 
lippe le Hardi, puis les onze autres, le lion héraldique, 
enGn l'image de la patronne d'Ypres. 

Ces œuvres d'art restèrent provisoirement voilées, car 
l'autorité locale, heureuse et fîère d'avoir pu mener 
ses projets à bonne fin, avait décidé d'inaugurer avec 
éclat « les nouvelles statues des Halles » et de procéder 
à cette inauguration solennelle au mois d'août, pendant 
la fête communale. 
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Cette fête commémorative de la délivrance d'Vpres, 
après le siège de 1383, est, on le sait, célébrée tous tes 
ans, en notre ville, avec un traditionnel enthousiasme, 
depuis cinq siècles, à peu près depuis l'époque même de 
l'avènement, en 1384, de Philippe le Hardi et de Mai^ue- 
rite de Maie dont les statues venaient d'être placées les 
premières devant notre monument. 

Pouvait-on choisir une époque meilleure, que celle de 
notre Thuyndag, pour replacer l'image de la patronne 
d'Vpres dans son tal)ernacle séculaire du befTroi ? pour 
inaugurer les premières statues nouvelles de nos comtes? 
[>our réinstaller enfin contre le donjon de la commune, 
l'antique lion tenant les armoiries de la ville, ce vieux 
témoin du passé si glorieux de la grande cité flamande, 
au moyen-âge ? 

Ces fêtes d'inauguration eurent lieu te 4 août 1854, 
elles furent splendides. Sans parler des bals, des grands 
tirs à l'arc, d'un festival, des joutes sur l'eau et autres 
fêtes populaires données à cette occasion, la commune 
organisa, d'accord avec le clergé, un magnifique cortège 
civil et religieux, rappelant en même temps les omme- 
gangen et les processions d'autrefois. 

Dans le cortège civil figuraient des groupes représen- 
tant les corporations et métiers d'Ypres, en costumes du 
XVI* siècle, avec leurs bannières historiques, leurs écus- 
sons et leurs attributs. A la tète marchaient les drapiers, 
les tisserands et les foulons, puis venaient, en parure, les 
frères de nos quatre anciennes gildes armées. 

Une grande cavalcade historique, composée de six 
groupes, suivait ces serments. Chaque groupe se com- 
posait d'un des ducs de Bourgogne et de sa noble dame 
dont les statues devaient être inaugurées. Ces grands 
personnages portaient les brillants costumes de leurs 
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époques, leurs chevaux étaient richement caparaçonaés, 
des écuyers tenaient fièrement le blason, d'autres la 
bannière de leur seigneur; des chevaliers, des pages, 
des gens d'armes, d'autres officiers et serviteurs eotou- ' 
raient leur maître. 

Cinq cent quatre-vingt-sept personni^es brillaient dans 
ce cort^e historique. 

A la suite de cet ommegang rappelant le passé, se 
pressaient quatre cent trente-neuf jeunes gens, élèves de 
nos établissements d'enseignement moyen, publics et 
privés ; ils symbolisaient l'avenir : tous portaient des 
oriflammes aux couleurs nationales. 

La procession religieuse se divisait en cinq sections : 
chacune des quatre paroisses avait organisé des groupes 
spéciaux. On y voyait leurs étendards, statues de saint, 
châsses, en un mot toutes les richesses de leurs trésors. 
Un groupe (paroisse de S* Martin) figurait, d'après une 
gravure de Guillaume du Thieit, la belle procession de 
Notre Dame de Thuyne, en 1609 ; il était formé d'élèves 
du collège communal représentant : des pères récollets 
portant l'image de la patronne d'Ypres, les chanoines 
de la cathédrale, l'Ëvèque Maes, le grand bailli, l'avoué, 
les échevins et autres magistrats de la ville, tous en 
costumes (parures) du XVII* siècle. 

Le clei^é, M*' Malou, évêque de Bruges et les autorités 
communales suivaient la processien simulée de 1609. 

ËDGn le char de la ville et de Notre Dame de Thuyoe 
fermait cet immense et brillant corlége dont la garde 
civique, les sapeurs pompiers, des élèves de diverses 
écoles et les membres de plusieurs sociétés et confréries 
locales, portant des oriflammes, formaient la haie. 

Les enfants des familles les plus mitables de la ville, 
couverts de soie, de velours et de pierreries que les dames 
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dTpres avaient mis avec empressement à lear dispo^ 
sitioD, symbolisaient sur ce char (i) la ville d'Ypres, et 
autour d'elle, les arts, l'agriculture, le commerce et l'in- 
dustrie; Notre Dame de Thuyne, des anges, les quatre 
paroisses et l«s quatre églises d'Ypres (a). 

Cet long cort^e parcourut lentement les principales 
rues de la cité, dont toutes les maisons étaient décorées 
de tentures et de drapeaux; arrivé sur la place, il s'y déve- 
loppe eo formant les méandres les plus pittoresques et les 
plus majestueux. 

Jamais la grande et belle place de notre cité ne fut 
le théâtre d'un spectacle aussi grandiose ! Au pied du 
BefTroi pavoisé s'élève une vaste estrade couverte de 
tapis; le drapeau national et la bannière de la ville flottent 
sur le donjon communal, aux fenêtres des maisons, sur 
de grands vénitiens et s'harmonisent avec les milliers 
d'étendards et d'oriflammes, qui émaillent le cortège. 

Les autorités communales et l'évèque entouré de son 
clei^é montent lentement les degrés de l'estrade ; le 
silence se fait, il est absolu, solennel. 

L'évèque bénit l'image de la patronne d'Ypres; puis le 
boui^meslre, B°" vander Stichele de Maubus, déclare 
inaugurées les nouvelles statues des halles ! 

Alors les voiles tombent!... moment solennel!... le ca- 
non tonne, les tambours battent aux champs, les corps de 



[I] Par U. d» Bruek, arliste-peiotre de noire villp. 

(S} Pour tas dstaiU voyei la brochure : Deteriplion det filet et Cérinuniei 
rtUgittuei eélébréet i roceation de la rettauration de t'imagt de N. D. de 
Tiufiu... etda ilaiuet det dua de Bourgogne replaeéet dam la/açade de* 
Ballu, à Yprtt -U9 août IBM. - Tprts. Lamiin, fil». 1851. 

Voïei ■uii : Btaieii de» octet de Padminittration conummale, V. p. 43 
^aotr»3t$aideniimiiiiuitt'gue t/pfoiiejp. 209. 
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musique, le carilloD, une bruyante fanfare, — placée, 
comme jadis aux jours de fête (i), dans la galerie supé- 
rieure du beflroi — font entendre l'air d'Ypres; les clo- 
ches de toutes les ^lises sonnent à pleines volées et la 
cloche banale qui, depuis 1377, avait si souvent appelé 
nos pères, soit aux armes pour défendre leur comoiuoe, 
soit sur le marché pour y assister à de joyeuses fêtes, 
— la vieille cloche « des trois frères o — mêle sa grosse 
voix aux vingt-cinq mille voix humaines qui répètent : 
hip! bip! hourra! vivat Ypres! 

Cette explosion d'un patriotique enthousiasme, saccé- 
dant au silence le plus solennel, électrise la foule; il a, 
pendant toute la soirée, dans la ville entière, — brillam- 
ment illuminée, — de longs et incessants échos 1 

La description que nous venons de faire de cette fête 
inaugurale pourra sembler un peu étendue et l'on nous 
reprochera peut-être d'avoir donné à ce tableau des tein- 
tes trop vives, mais la date du 9 août 1854 ne réveille- 
t-elle pas les meilleurs souvenirs? Jamais tête plus 
splendide ne tut célébrée ! Alors l'amour de la ville natale 
y dominait tout.... même les passions politiques, il unis- 
sait tous les « enfants d'Ypres » ! 

Le souvenir de cette belle journée est resté vivace 
dans la mémoire de tous ceux qui, comme nous, eu ont 
été les témoins; nos vieux co-bourgeois nous pardonne- 
ront donc cette digression, ils nous sauront même gré, 
pensons-nous, d'avoir remis sous leurs yeux quelques dé- 
tailsdes brillantes et fraternelles fesUvitès du9 août 1854. 

Ces premières « statues nouvelles » fureot placées dans 
l'ordre suivant : 
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Au centre du monument, contre l'antique donjon com- 
munal, dans une niche couronné d'un dais à pyramide, 
reproduction exacte (i) du « tabernacle primitif » : 

Notre Dahe de la Halle. 

A l'occident ; 

Dans deux fenêtres figuratives de la Halle : 

Philippe le Hardi et Marguerite de Uale. 

Jean-sàns-Pbur et Marguerite de Bavière. 

Dans la fenêtre murée du Beffroi : 

Philippe le Bon et Elisabeth de Portigal. 

A l'orient ; 

Dans la fenêtre murée du Beffroi : 

Charles le Téméraire et Marguerite d'Yorck. 

Et dans deux fenêtres murées de la Halle : 

Maxiuilibh d'Autriche et Marie de Bourgogne. 

Philippe le Beau et Jeanne d'Arragon (ï). 

Au dessus du tabernacle de Notre Daine au niveau de 
la galerie crénelée des Halles : 

Le Lion héraldioue tenant les armes de la ville d'Y- 
pres (3). 

Outre ce lion et l'image de Notre-Dame, douze statues 
décorèrent donc dès 1854, comme autrefois, la façade 
méridionale de notre grand monument. 

Cette décoration à la fois historique et monumentale 
produisait le meilleur effet; nos magistrats communaux 
se demandèrent bientôt s'il ne serait pas convenable et 
possible de lui donner plus d'importance encore et 
même de placer devant la Halle les images de tous les 



(1) Cette DonTeile niche fut taillée par Jean Pel(;ritii d'Yprea, modeste 
mail habile menaiiier-ornemaDiste. 

(2) Cea treize atatuei furent Bcolpt^es par H. Pu;enbroecli. 

(3) Taillé par Jean Pelgrim, d'après un modèle fourni par M. Pujenbroeck. 
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princes et princesses qui furent jadis les seigneurs et 
dames du comté de Flandre? 

Le projet de former ainsi une galerie historique com- 
plète de tous les anciens souverains du pays était 
grandiose, mais sa réalisation n'était pas facile, car il 
devait occasionner des dépenses considérables et les 
ressources de la modeste commune étaient restreintes; 
le gouvernement consentirait-il à accorder de nouveaux 
subsides? l'autorité provinciale, froissée, ne persisterait- 
elle pas à refuser son concours? 

Ces difficultés éventuelles n'arrêtèrent pas nos magis- 
trats, ils soumirent leurs propositions à la Commission 
Royale des monuments; ce collège donna une approba- 
tion, aussi complète que sympathique, à r£ projet dû 
encore h l'initiative de nos édiles, et le transmit au 
gouvernement; celui-ci l'approuva en principe et. pour 
faciliter son exécution, sollicita lui-même le concours de 
la province. 

Les solennités du 9 Août avaient eu un immense 
retentissement; l'opinion publique blâmait hautement 
l'abstention injustiiiable de l'autorité provinciale; la 
députation permanente revint àdes sentiments meilleurs. 

Une commission mixte, composée de délégués du 
gouvernement, de la province et de la ville (i), fut char- 
gée de M régler tout ce qui concerne la décoration exté- 
rieure du bâtiment des Halles d'Ypres. 

(1) La comminion u eomposftit d* M. Schayet, coDsemteur du Maai* 
Koj$l d'antiquité», menibn de l'Académie Boyale de Belgique, n*Mit 
BTcliàoli^e, auteur de pluiienrapablicaliona des plu* remarquftblei, délégué 
par le goureraenieDt ; de M. Benoit Vramtiout, membre da la députation 
permBDflDla, délégué par la proviace; de MH. F. Vande Patte, curé de 
Boeainghe, archéologue, hiatorien, «te. et Atphonae Vandenpeereboom, 
membre de la Chambre dee repréuntauti, «t premier échevin de la ville 
d'Ypree, détépiéi par cette commune. 
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Aussitôt cette commission se réunit à l'hôtel de ville 
d'Vpi-es, (3 Septembre 1855). On lit dans le procès verbal 
de cette séance (i) : 

« La commission, après inspection du monument, 
» émet l'avis qu'il faut avant tout s'occuper de la façade 
» principale; la façade principale est composée de 24 fe- 
» nêtres inurées, à doubles baies; les six fenêtri^s du 
» n)ilieu contiennent aujourd'hui la série des ducs de 
» Bourgogne. 

» La commission pense qu'il faut placer dans cette 
» façade principale, les comtes de Flandre, depuis 
» Thierry d'Alsace jusques et y compris Charles-Quint. 

» Les statues des ducs de Boui^ogne placées aujour- 
» d'bui seront, au fur et à mesure de l'exécution des 
» statues, placées dans l'ordre chronologique. 

» Ultérieui'ement et après l'acbèvement de la façade 
» principale, la commission est d'avis que l'on pourrait 
» placer les statues des comtes de Flandre qui précèdent 
» Thierry d'Alsace, dans la façade latérale et qui ont la 
» même ordonnance d'architecture. 

» Quant au mode d'exécution, la commission est d'avis 
» que, puisque M' Puyenbroeck a justifié la confiance de 
» Tautorité, elle peut partager l'opinion émise par le 
» gouvernement de lui confier l'exécution de nouvelles 
» statues, sauf à faire approuver les dessins et modèles 
n par la commission. » 

Ce premier travail de la commission était fautif et 
incomplet. Ainsi qu'elle l'avait constaté elle-même, vingt- 



(1) Os procÀi-Tcrbai et ceux dont on lira pin» loin des aitraits, oat élâ 
rédigé* à )■ hAla et tét.ace teaaate; Itar texte a'ett ni tr^t littàrure ni 
mims toujours correct, mais il rormale clairement Isa dàciaipDe prise*. 
Noua crajons doac pouvoir reproduire toi oea textes qficielt, aans j rien 
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quatre fenèlres, à doubles baies, s'ouvrent dans la 
façade principale de la Halle; la série des comtes, de 
Thierry d'Alsace jusqu'à Gharles-Quiot,neseconiposeque 
de dix-sept princes ; toutes les fenêtres n'auraient doDC 
pas été garnies de statues; d'un autre côté quelques-uns 
de nos comtes avait contracté plus d'un mariage et le 
procès-verbal du 3 Septembre n'indiquait pas laquelle 
des épouses devait figurera côté de ces princes; enfin 
il n'était fait aucune mention des statues à poser éven- 
tuellement dans les fenêtres murées de la façade nord. 

Cette première étude devait donc être rectifiée et com- 
plétée. 

M'' le ministre de l'intérieur pria la commission 
(9 Octobre 18âS)o de dresser un plan d'ensemble de toutes 
les statues à exécuter.., d'arrêter la liste des personnages 
et d'assigner à chacun sa place, sur un croquis indiquant, 
pour chaque façade, l'emplacement et la désignation des 
statues. » 

La commission se réunit de nouveau {18o5), à l'hôtel 
de ville d'Ypres; après discussion et délibération elle 
proposa de poser : 

l' Dans les vingt-quatre fenêtres à double baie de la 
façade sud, la série des vingt-quatre comtes de Flandre 
et de leurs femmes, depuis Baudouin de Mons jusqu'à 
Charles-Quint et Isabeau de Portugal. 

!â° Dans les dix fenêtres delà façade latérale (ouest), aussi 
à doubles baies, la série des sept comtes et comtesses de 
Flandre qui précèdent Baudouin de Mons et Richilde 
jusqu'à Baudouin bras de 1er et Judith, et les statues de 
six foi'esUers de Flandre. 

« La série des comtes de Flandre étantépuisée, porte le 
» procès-verbal, et la commission, eu égard à l'ordonnance 
» architecturale de la façade nord qui est la même que 
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n les deux autres, étant UDanimement d'avis qu'il faudra 
» donner au bâliment des halles un complément de dé- 
» coration qu'exigera nécessairement l'achèvement des 
» deux premières façades », proposa de placer dans les 
onze fenêtres à doubles baies de la façade nord, vingt- 
deux statues a d'hommes remarquables auxquels Ja ville 
» d'Ypres a donné le jour et qui se sont distingués 
» dans la carrière des armes, des sciences, des arts, 
» qui ont présidé aux destinées de l'industrie drapière 
» si florissante jadis et à laquelle le bâtiment des 
» halles fut érigé, comme un palais. Elle s'est arrêtée 
» encore aux bommes qui personnifient en eux (es privi- 
» léges de la commune, la châtellenie, l'érection de 
» l'évècbé et qui rappellent à la ville d'Ypres, son 
« ancienne gloire et son ancienne splendeur que la déco- 
» ration du bâtiment des balles est destinée à refléter 
» surla ville actuelle, n 

La commission inscrivit ensuite, à l'encre rouge, les 
numéros un à quarante-cinq inclusivement, sous les 
quarantcHïinq fenêtres murées, figurées sur un croquis 
des trois façades puis, dans une annexe, à cété de quarante- 
cinq numéros correspondants, les noms de quatre-vingt- 
dix princes, princesses et personnages dont elle proposait 
de placer la statue dans chaque fenêtre et dans chaque 
baie. 

Toutefois, d'après la commission, la série des hommes 
remarquables d'Ypres nominativement désignés par elle 
dans l'annexe, ne parut pas devoir être définitivement 
arrêtée « mais pouvoir être modifiée, si, avant l'exécution, 
» la commission découvrait et si on lui désignait parmi 
» les hommes auxquels Ypres a donné naissance, des 
» personnages plus dignes de figurer que ceux actuelle- 
n ment désigné, » 
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La commiasioD prit eocore les résotutioDs suivantes: 

« Pour lea comtes qui ont contracté plus d'un mariage, 
» elle désigne la femme qui a donné naissance au suc- 
» cesseur au cooiié. 

n Arnould III, dit le malheureux, n'ayant pas été marié, 
» la commission est d'avis de placer, dans une des baies 
» de la fenêtre murée, Philippe vicomte d'Vpres, fils de 
» Bobert le Frison, lequel, s'il n'a pas été comte de 
» Flandre, eût été un prétendant l^itime au comté, 
» après la mort de Charles le fion. » 

Elle émit en outre l'avis: 

« 1° que l'on pourraitfaire.tous les ans, quatre statues. 

« S° que celles placées actuellement seront au fur et à 
» mesure de l'exécution des statues, placées comme 
» celles-ci dans l'ordre chronologique. 

« 3* qu'il conviendra que les quatre statues à exécuter 
» annuellement soient choisies d'abord de manière à gar* 
» nir le centre du bâtiment des Halles. 

« En terminant, elle exprima le désir que l'interven- 
» tion active et généreuse du gouvernement et de la 
» province puisse accélérer l'achèvement de la décoration 
» d'un des plus beaux monuments du pays. » 

La commission résolut ainsi — et ce qui est rare — 
résolut promplement toutes les questions; elle présenta 
un projet d'ensemble aussi mûrement étudié au point 
de vue historique et monumental, que nettement défini, 
dans tous ses détails. 

D'après ce projet, la décoration des halles d'Ypres 
devait se composer de : 

Une statue de la patronne d'Ypres. 

Un lion héraldique. 

Soixante-huit statues représentant des seigneurs et 
dames du pays. 
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Et vingt-deux autres statues représentant des hommes 
remarquables nés à Ypres. 

Donc de quatre-vingt-douze statues. 

Comme on l'a dit, quatorze de ces images avaient été 
inaugurées l'année précédente (1854); il en restait soi- 
xaDte-dix-huit à exécuter — quatre par an; la décora- 
tion extérieure du monument ne devait ainsi être achevée 
qu'en vingt années, c'est-à-dire vers 1875. 

L'autorité supérieure avait approuvé les propositions 
de la commission mixte; nos magistrats se hâtèrent de 
conclure avec H. Puyenbroeck une nouvelle convention. 

Ce statuaire s'engagea à fournir, pour la somme de 
deux mille francs, tous les ans quatre statues formant 
deux groupes et de plus, les quatre socles historiés qui 
devaient les porter. Le prix de la pierre à employer était 
compris dans cette somme et les frais de placement fu- 
rent évalués à cinquante francs par statue; chaque statue 
mise en place devait ainsi coûter cinq cent cinquante 
francs. 

Le gouvernement s'obligea à intervenir dans cette dé- 
pense annuelle de deux mille deux cents francs, pour la 
moitié (tlOOfr.), la province pour un quart (550 fr.), la 
ville pour le quart restant (5S0 fr.). 

Toutes les questioos historiques, archéologiques et 
financières étant ainsi réglées, M. Puyenbroeck se remit 
à l'œuvre; il remplit encore parfaitement tous ses enga- 
gements et les remplit même plus promptement qu'il n'y 
était tenu par son contrat. 

Douze nouvelles statues devaient être achevées en trois 
années (i8S6 à 1858), donc au mois de décembre i858; 
mais, avec l'autorisation de la ville, l'artiste en avait fourni 
dix-huit dès le mois de juin de cette année. Nos magis- 
trats résolurent (t mai) de les inaugurer encore pendant 
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la fête comoiunale du mois d'août suivant. On se hâta 
d'enlever les statues [Wsées en 1854 et de les placer, ainsi 
que tes statues nouvelles, dans l'ordre chronulogique 
indiqué par la commission de 1855. 

Cette inauguration solennelle se lit le l' août (1858). 
Un document officiel (i) rend compte de cette cérémonie. 

a Vingt-sept corps de bourgeois armés, porte ce docu- 
» ment, — quatorze corps français et treize belges — 
» compo.sant, y compris les musiques, un effectif de près 
» de 1,800 hommes, étaient massés en bon ordre sur la 
» grande place; les membres du conseil communal et les 
» officiers commandant ces divers corps étaient placés 
» sur une estrade élevée en face de la rue de Lille. 
» Un membre de l'administration, M. l'échevin Vanden- 
n peereboom, prit alors la parole et dans une allocution 
» chaleureuse, il retraça à grands traits la glorieuse bis- 
« toire des comtes dont les statues voilées encore devaient 
» être inaugurées. Bientôt des applaudissements partis 
» de l'estrade relentirenl sur toutes les lignes, les musi- 
» ques militaires firent entendre le chant national Belge, 
» car les voiles étaient tombés! C'était un grand et émou- 
» vent spectacle ! » 

Les français — presque tous « flamands de France » — 
accourus à cette fête internationale, ne furent certes pas 
les assistants les moins enthousiastes; ils étaient fiers 
d'être flamands d'origine en regardant notre Beifroi et les 
statues de princes qui plus d'une fois avaient conduit à 
la victoire les milices communales de Cassel. de Bergues, 
de Douai et de Lille. 



(1) Rteueii dtM aelM de t'adminiilraiion communale, V, p.SSS. - 
aussi notre Estai de Numitmatique Yproite, p. 811. 
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Trente statues de comtes et comtesses de Flandre dé- 
corèrent ainsi, dès 1838, la façade méridionale de nos 
balles; dix-huit autres devaient compléter la décoration 
de cette façade principale du monument; elles furent 
inaugurées le 16 septembre 1860, en présence de S. M. 
Léopold I, Roi des Belges, et de sa Royale famille. 

Les fêtes et solennités organisées à cette occasion ont 
été décrites (i); nous avons constaté alors que cette visite 
et ce voyage du souverain belge dans les localités \es plus 
voisines de la frontière française, empruntèrent aux 
circonstances politiques de cette époque, comme au pa- 
triotique enthousiasme des populations flamandes, le 
caractère d'une manifestation nationale (a). 

Le Roi « voulant donner un témoignage de haute satis- 
faction à M. Puyenbroeck, auteur des statues » placées, 
lui remit, à Ypres, ta croix de l'ordre de Léopold. 

La décoration de la façade des halles était ainsi achevée 
dès 1860. Les cinquante statues qui la composaient repré- 
sentaient la patronne d'Ypres, le lion communal et, dans 
l'ordre chronologique de leurs règnes, les vingt-quatre 
comtes et vingt-quatre comtesses, qui furent les 
seigneurs et dames du comté de Flandre, depuis l'avéne- 
mentdeBaudouin de Monsjusqu a l'abdication de Charles 
Quint. 

Pour compléter la décoration du monument dans les 
conditions proposée.s, en 1835, par la commission mixte, 
il restait en 1860 à placer (|uara nie-deux statues, dont 
vingt dans la façade ouest et vingt-deux dans la façade 
nord. 



(I) rmte du Soi et dt la famille Boifile à Yprei- 
— Bruxelles, Bruylsnl-Ckrittophe, 1874. 
(2J VojaziMiK: Sitaide numUmatique yproUt, p. 
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Par son contrat, M. Puyenbroeck s'était engagé à 
fournir quatre statues chaque année ; il n'en devait donc 
exécuter que vingt de i8S6 à 1860 : il en avait achevé 
trente-six pendant ces cinq années; désireux de termiDer 
son œuvre le plus tôt possible, l'artiste, aussi zélé que 
désintéressé, consentit à en faire vingt autres encore, par 
anticipation et à ne recevoir la rémunération de son 
travail qu'au fur et à mesure de la liquidation des sub- 
sides promis par le gouvernement et par la province. 

Ces vingt statues de nos sept premiers comtes et com- 
tesses — de Baudouin Bras de fer à Baudouin de Lille — 
et de six forestiers purent être posées dans les fenêti-es 
murées de la façade ouest du monument, en 1862 et 
1863, mais elles ne furent plus solennellement inaugurées 
comme en 1854, 18S8 et 1860. A cette époque, ils étaient 
passés les jours de ces fêtes auxquelles l'union de tous les 
bourgeois d'Ypres permettait de donner un si vif éclat ; 
les discordes politiques commençaient hélas ! alors déjà 
à dominer l'amour de la ville natale. 

Toutefois l'autorité communale finit par exécuter 
toutes les décisions prises en 1855. Dix ans plus 
tard (24 novembre 1865], elle lappela au gouvernement 
que « l'état et la province s'étaient implicitement en- 
gagés à continuer l'allocation des subsides nécessaires 
pour achever entièrement la décoration extérieure du 
monument » et que onze fenêtres de la façade nord, en- 
tièrement restaurées aussi, attendaient encore vingt-deux 
statues. 

Ces nouvelles négociations traînèrent en longueur; 
elles n'aboutirent que vers 1868 ; alors la province s'en- 
gagea à maintenir son concours, et le gouvernement 
consentit même plus tard à augmenter de cent francs par 
statue (total 2200 fr.), les subsides annuels qu'il allouait 
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précédemment, à condition que la commune consentit de 
son côté à augmenter les siens de onze cents francs soit 
cinquante francs par statue. Chacune de ces dernières 
images coûta donc six cent cinquante, au lieu de cinq 
cents francs. 

La commission mixte n'avait pas définitivement 
arrêté la liste des personnages dont les statues devaient 
figurer dans les fenêtres murées de la façade nord; elle 
avait même déclaré, dans son rapport, que cette liste 
pourrait être modifiée. Une proposition fut faite dans ce 
sens au conseil communal, le 18 août 1871. 

Le 21 octobre, le collège échevinal proposa à l'assem- 
blée de charger une commission spéciale de réviser les 
propositions provisoires faite en 1855. M. Diegerick, 
archiviste de la ville, fut nommé secrétaire de cette 
commission spéciale, composée de membres du conseil 
communal; mieux que personne notre savant archiviste 
pouvait par ses conseils et ses connaissances faciliter 
l'accoinplissement de la mission confiée à ces délégués. 

Dans son rapport du âl octobre, le collège avait émis 
l'opinion que l'on pourrait écarter de la liste provisoire, 
proposée par la commission de 1855, « des personnages 
indiqués simplement comme ayant été de valeureux guer- 
riers, des poètes dont le souvenir est complètement perdu 
et, peut-être aussi, des moines dont la réputation n'a 
guère dépassé le seuil de leur couvent. Quelques noms 
nouveaux de personnages plus dignes des honneurs de 
l'apothéose avaient été indiqués, notamment par MH. Al- 
phonse Vandenpeereboom, ancien bourgmestre, et Char- 
les Vanden Broucke, conseiller communal d'Ypres (i). La 



[1) Archiva eommunalts. [Rapport du SI octobre IWI.) 
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'" commission spéciale examina ces propositions, en adopta 

^ plusieurs et arrêta promptemeni une liste de vîngtHleux 

•' personnages remarquables nés à Ypres. 

}: Le conseil accueillit ces conclusions de la commission 

i et le collège lit exécuter les vingt-deux nouvelles statues; 

1 six furent commandées à M. Puyenbroeck ; l'exécution 

des seize autres fut confiée à trois sculpteurs yprois ; 

M. Ed. Fiers en fit six, M. Comein et M. Lefevre en exé- 
**' entèrent chacun cinq. Toutes ont été placées successive- 

^ ment en 187* et 1875, dès qu'elles étaient achevées et 

fournies par leurs auteurs. 
: La première statue (de Philippe le Hardi) avait été 

J posée dans une fenêtre figurative de la façade sud le 

, 3 Juillet i854. 

'" On plaça la dernière (de l'évêque de Wavrans) dans la 

^ dernière fenêtre murée de la façade nord, jour pour jour, 

1^ vingt-et-un ans plus tard, c'est-à-dire le 3 juillet 1875. 

;T La splendide décoration monumentale des Halles 

jj d'Ypres n'a donc pu être achevée qu'en vingi-deux an- 

■^ nées ! Sans parler du lion d'Ypres, elle est formée de 

quatre-vingt-onze statues, en pierre d'Avesnes, posées sur 
'^ socles historiés, ornés d'armoiries et de figurines. 

',' Dans cette galerie historique figurent les statues de la 

patronne d'Ypres, des seigneurs et dames du pays depuis 
'* le premier Forestier de Flandre, Liederic, jusqu'à Phi- 

'tï lippe H, Roi d'Espagne, exclusivement, et de vingt-deux 

personnages remarquables nés à Ypres. 
Ces œuvres d'art ont coûté frs. 54,335, non compris 
•^ quelques menus frais. (Annexe G.) 

/ Un tableau (Annexe H), indique les noms des princes, 

princesses et personnages représentés devant nos Halles 

et la place qu'y occupe chacune de leurs statues. 
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Notre présente notice est-elle complète? 

En créant cette vaste galerie de portraits historiques, 
DOS magistrats ont cherché à atteindre un double but : 
ils ont voulu donner à nos Halles une imposante déco- 
ration monumentale, et gloritier aussi nos anciens sou- 
verains et divers hommes remarquables nés à Ypres. 

(jC premier but est atteint et nous venons de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs tous les renseignements 
que nos archives, te recueil imprimé de nos actes com- 
munaux et nos souvenirs personnels nous ont fournis 
sur les statues anciennes et modernes des Halles 
d'Ypres. 

Mais pour glorifier les princes et les personnages que 
ces statues représentent, pour Taire apprécier les titres 
que tes uns et les autres ont acquis à la reconnaissance 
de la postérité, ne conviendrait-il pas de donner ici sur 
chacun d'eux, quelques détails biographiques? 

Plusieurs des hommes remarquables, dont les images 
ornent la façade nord du monument, étaient depuis 
longtemps oubliés; aujourd'hui même, ils sont peu con- 
nus : espérons que leurs biographies complètes seront 
publiées un jour. 

Quant aux seigneurs et dames du pays, de Liederic de 
Bue à Charles-Quint, dont les statues composent la 
galerie historique de notre halte, leurs biographies ont 
été publiées par des historiens érudits, mais ces grands 
travaux historiques ne sont pas à la portée du vulgaire. 
Un résumé de ces savantes publications, rédigé spécia- 
lement au point de vue de notre histoire locale, — à 
l'usage des classes populaires d'Ypres, — serait donc un 
travail aussi intéressant qu'utile; il compléterait l'œuvre 
patriotique de réhabilitation si heureusement accomplie 
par nos magistrats. 



.yGoogle 



'"> Un tel travail comblerait d'ailleurs une r^i;retlable 

lacune historique; Ypres, ranclenne métropole indus- 
'^ trielte de la Flandre, la grande et puissante commune 

s flamande du moyen-âge, attend encore son histoire I 

' Ce travail permettrait de rappeler les bienfaits, dont de 

i bons princes ont doté nos ancêtres, le-s luttes que ceux-ci 

ont dû soutenir contre d'autres seigneurs, oublieux 

de leurs serments, pour consener les libertés, les 
"''' droits, les franchises de la commune d'Ypres, et pour 

,ii. défendreson indépendance contre les ennemis du dehors. 

Ce travail permettrait aussi de faire connaître les causes 
I de notre prospérité d'autrefois et d'en retracer un bril' 

j lant tableau ; de rechercher l'origine de nos institutions 

/ communales et de décrire leur développement; de faire 

l'histoire de nos grands monuments, de nos établisse- 
" ments d'utilité publique et de bienfaisance; de glorifier 

j la vaillance et les vertus de nos aïeux, en un mot de 

r retracer les grands laiis trop peu connus de nos gto- 

1^ rieuses annales Yproises. 

' Mais ce n'est pas au déclin de la vie que nous osons 

espérer de pouvoir entreprendre et surtout achever une 

"^ lâche aussi ardue, aussi longue à accomplir; nous devons 

^ donc nous contenter de réunir et de préparer des maté- 

^ riaux que d'autres, plus jeunes, mats non plus dévoués 

que nous à notre ville natale, pourront, espérons le, 
^' utiliser un jour, pour écrire: Une Histoire populaire 

DE u VILLE d'Yphbs, SOU» les règnes des princes dont les 
' statues décorent les Halles de cette vUle. 
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LES HALLES DTPRES. 



GRAVURES ET PLANS. 



Ces gravures — a l'eau forte — onl élé dessinées les 
unes, d'après nature, les autres d'après des illustrations 
de manuscrits ou d'ouvrages imprimés; il peut être utile 
de donner quelques renseignements à ce sujet, et d'ex- 
pliquer la signification de divers détails qu'on y voit. 

Fronti^ilce. 

Ce dessin dans le style des beaux frontispices que l'on 
trouve dans des ouvrages publiés aux siècles derniers, a 
été composé par H. J. Boutry. 

Sur une grande draperie, étendue et tenue par des 
génies, au-dessus des mots Ypriana, les armes d'Ypres 
dans un cartouche, telles qu'elles figurent sur le cachet 
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doDt les écherins de cette ville faisaient usage au XVII' 
siècle, pour cacheter leurs lettres officielles; sur la partie 
inférieure de la draperie est figuré le plan de la ville 
en 1640. 

Au-dessus de cette draperie^dans un encadremeot orné, 
sur lequel soDt posés deux génies, s'étend une vue de la 
place et ville d'Ypres, prise, à la même époque, hors de 
la porte de Lille ou du sud; au bas de l'encadrement, sur 
une targe, le monogramme de l'auteur des Ypriana. 

Le plan et la vue dTpres sont des réductions d'une 
gravure du grand ouvrage — Plandria Illustrata — de 
Sandcrus, publié à Cologne, en 1641. La tai^ avec 
monogramme est la reproduction de l'avers d'un jeton 
oiïert, en 1877, à l'auteur de I'Essai de Numismatique 
Ypboise (i), par des membres de la Société Royale Belge 
de Numismatique. 

L'ensemble et les détails de cette composition artis- 
tique sont du meilleur goût et d'un style excellent. 

I. L«s Halles en IST'T'. 

Cette vue, prise d'après nature, de l'est de la grande 
place, laisse voir l'ensemble des faces est et sud du mo- 
nument, la façade de la conciergerie; à l'arrière-plan, la 
partie supérieure du chœur avec galerie et pinacles et 
le transept — restaurés — , de l'ancienne cathédrale de 
S' Martin, et à gauche la tour de celte église. 

Les Halles d'Ypres ont été souvent dessinées à ce 
point de vue, mais rarement avec autant d'exactitude et 
de talent. Cette eau-forte rappelle le fini de certaines 
gravures anglaises. 



(1) Voj«i Reme de la Société Soj/ate Beige de Sumiimalique, 1877, 
p. S6S. ~ Ce rnSme monagramme Rgun tar Xex ii/in* de l'aulenr. 
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II. I^ee Halles. Vue k vol d'oiseau, p. 1, 

Cette gravure est un extrait d'un immense plan (1*70 
sur 1"iO) de la ville d'Ypres, vue à vol d'oiseau et por- 
tant la suscriptioii : Hvpra Flahdriabvii Givitas Mvni- 

TISSIMA. 

Les bois gravés qui ont servi à tirer cette grande 
planche sont déposés aux archives de la ville. 

U est facile de constater que ce plan date du XVI' siè- 
cle, mais en quelle année et par qui fut-il dessiné, 
gravé et publié ? on l'ignorait encore en 1872, M. Al- 
phonse Diegerick. bibliothécaire et archiviste adjoint de 
la ville d'Ypres, a découvert depuis lors, dans nos ar- 
chives communales, des documents qui donnent la solu- 
tion complète de ces questions. Les détails qui suivent 
sont extraits de l'intéressant Essai de Bibliographie 
Yproise, publié en 1873 (<} par ce jeune, mais déjà érudit 
et consciencieux Bibliophile. 

En 1564, le grand conseil d'Ypres (groot gemeene) 
alloua à Jan Thevelin et à Jakob Maiijaer Desirez, un 
subside (gratuUeyt) de six livres de gros, pour les aider 
à publier un plan de cette ville (pourtraicture ende des- 
criptie van dene stede). 

Thevelin était un peintre yprois, il jouissait au XVI* 
siècle d'une certaine renommée, et fit divers ouvrages 
pour nos échevins; nos lecteurs retrouveront son nom 
mentionné dans le tome II de nos Ypriana {Chambre des 
échevins). 



(1) Anm. Weil-FlM., t. VI, p. 180. 
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D'après les documents publiés par M. Alph. Diegerick, 
Destreez était graveur sur bois (figuermyder) et impri- 
meur (drucker). Notre plan est la seule œuvre connue de 
ce graveur et aucune impression yproise du XVI' siècle 
ne porte aou nom, probablement parce que Jacob était, 
non maître, mais compagnon ou ouvrier imprimeur chez 
Josse Destreez — son père(?), sans nul doute son parent 
— qui fut le premier maitre-iiaprimeur établi à Vpres 
(1547-1573). 

Ainsi, le plan dont M. Boutry a reproduit uq extrait, 
date de 1564; il a été dessiné ou peint par Jan Thevelin, 
puis gravé sur bois et imprimé par Jacob Maiijaer Des- 
treez. 

Outre celte édition princeps, il en existe deux autres : 
l'une tirée par Domyn Ramault, imprimeur yprois du 
XVII' siècle, l'autre publiée, en 1815, par Annoy-Vande 
Vyver, imprimeur-libraire à Ypres. 

Celte dernière édition n'est ni tout-à-fait correcte, ni ' 
même complète, sans doute parce qu'en 1815 les bois 
gravés étaient déjà fatigués; l'éditeur a du reste eu le 
mauvais goût d'y faire imprimer,en caractères modernes, 
les noms des rues et un abrégé chronologique de l'his- 
toire d'Vpres. 

Bien que défectueux, les exemplaires de cette troisième 
édition se vendent cher, et se vendront plus cher encore, 
car ils sont « peu communs » et les bois gravés sont 
aujourd'hui dans un tel état de vétusté qu'on doit les 
considérer comme complètement hors d'état de servir à 
de nouveaux tirages; il serait donc très difiScile pour ne 
pas dire impossible de publier une quatrième édition. 

Quant aux planches des deux premières éditions, elles 
sont rarissimes; nous avons eu cependant, il y a plus de 
30 ans, la bonne fortune de pouvoir nous en procurer 
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un exemplaire; il est précieusement classé dans noire 
collection de dessins, gravures et vues de la ville et de 
la place d'Yprss. 

Notre exemplaire appartient-il à l'édilluns princepa de 
1564? ne date-t-il que du XVII* siècle? il serait assez 
difficile de le constater, car il ne porte ni millésime, 
ni aucune indication caractéristique; en tous cas, tiré 
avec des bois en bon état, il est aussi net et pur de des- 
sin que complet; c'est sur cet exemplaire que M. Boutry 
a calqué sa gravure. 

Celle-ci représente ainsi très exactement tous les bâti- 
ments et locaux formant, en iSGA, donc avant la con- 
struction du Nieuwerck, « les Halles d'Ypres » et les 
divers édifices qui s'élevaient alors non loin de ce mo- 
nument. 

Cette eau-torte est un document archéologique inté- 
ressant et de plus, comme elle est la reproduction 
fidèle de l'œuvre de Tbevelin et de Destreez, avec ses 
incorrections, mais aussi dans son style original, elle 
offre un spécimen curieux de l'art de la gravure sur bois, 
à Ypres, vers le milieu du XVI* siècle. 



110'% I.4eB HaJUe», p. t$. 

C'est un croquis, au trait — le squelette — de la gra- 
vure II; les NN" qui y sont inscrits, puis reproduits 
dans une légende annexée, permettront au lecteur de se 
rendre facilement compte de la situation de tous les 
édifices et locaux de nos Halles, en 1564, et de divers 
détails dont nous nous sommes occupé dans nos Ypriaka. 



.yGoogle 



m. IJe Beffroi d'^fprea-v-ex^ 1303, p. 7. 

Cette gravure peut, à première vue, sembler bizarre 
et être considérée comme une œuvre fantaisiste; elle 
présente cependant un intérêt réel; pour le démontrer, 
il suffira de donner quelques explicatïonR. 

Les archives d'Ypres possèdent un magnitîque maniis- 
crit intitulé: Livre de toutes les Heures; d'après M. te 
chanoine Vande Putte, il a été écrit en 1363 {i), et pos- 
térieurement à i381, suivant H. Gheldolf(3}. 

Il n'est pas impossible de concilier les opinions de ces 
deux savants; les dates des Keures et les écritures diver- 
ses de ce manuscrit démontrent en efTet qu'il n'a été 
compilé, ni en une seule année, ni par un seul scribe. 
Rien n'empêche donc de croire que la première partie 
de notre Keurbouc date de l'année indiquée par le savant 
chanoine et que postérieurement à 1381, comme le dit 
M. Gheldolf et même plus tard, on le compléta, en y 
transcrivant d'autres Keures. 

En tous cas, il est certain, d'après nous, et nous 
avons cherché à le démontrer (s), que la première partie 
de notre manuscrit fut écrite vers i363. Il importe de 
noter cette dale, car notre gravure est dessinée, d'après 
une des charmantes et naïves vignettes qui enrichissent 
un des premiers feuillets de ce Keurbouc. 

Cette vignette n'est certes pas la pourttraitture lidèle 
de notre Beffroi, loin de là, mais elle nous a conservé 
quelques détails curieux et comme elle fut peinte vers 

(1) An». Wett-FUmd..t. lt,p.I79, 

(8) Warnk., V, 18. 

(3) Voy«i ploD >»*, p. 13i : La ptitU ifallf itorie. 
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1363, ces détails nous renseignent sur certaines orne- 
mentatioDS de notre donjon comoiuDat, vers le milieu du 
XIV siècle. 

Ainsi, malgré ses incorrections, ce dessin prouve que 
depuis cinq siècles les dispositions générales du BeHroi 
d'Vpres, c'est-à-dire l'ensemble de «un style et de son 
caractère, n'ont pas été modiiiées et qu'en 1363 ï a base 
n'était pas masquée par le grand escalier démoli vers 
1848, par conséquent que cet escalier était une construc- 
tion de date relativement moderne. On y voit aussi qu'au 
XIV siècle, le Beffroi avait son dragon et ses aigles, 
enfin que dans son campanile étaient suspendues seule- 
ment deux cloches : la cloche communale ou banale et 
sans doute la cloche du travail (wercklocke), car alors 
déjà les heures du commencement et de la cessation du 
travail devaient être annoncées aux drapiers et autres 
ouvriers de Halle; Ypres élait en eflFet une importante 
cité industrielle au X!V° siècle. 

Les u ymagines » de notre vignette semblent faire allu- 
sion à cette situation florissante, attestée du reste par des 
documents de nos archives; en plaçant sous la large baie 
ogivale de la porte, un portefaix (pinder) chargé d'un 
lourd ballot de laine qu'il transporte aux ateliers de la 
Halle ou vers la chapelle des drapiers, notre miniaturiste 
n'a-t-il pas voulu rappeler l'activité et la prospérité de 
la draperie à son époque ; et n'est-ce pas dans le même 
but, qu'il a fait figurer, dans la galerie supérieure du 
donjon communal, trois personnages embouchant d'im- 
menses trompettes?... Mais la présence de ces «artistes» 
dans une telle position, nécessite un mot d'explication. 

Autrefois, « les seigneurs de la loi » d'Ypres avaient, 
comme les seigneurs féodaux, une espèce de cour ou mai- 
son composée de nombreux officiers et serviteurs. Parmi 
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ceux-ci figuraient tes « lifre* et les trompen de la ville ». 
Ces musiciaos gagistes, portant les insignes et les armcH- 
ries de la commune sur les « parures » qu'ils recevaient, 
tous les ans, des écbevins, jouaient un rôle populaire, 
et surtout bruyant, dans les processions, tes ommegangm 
et dans toutes les solennités ou fêtes communales. 

Cest du haut'du beffroi, que ces tromper» de la ville 
lançaient de bruyants accords, quand un nouveau 
comte de Flandre faisait sa joyeuse entrée à Vpres, et 
dans d'autres grandes circonstances encore. 

Au XIV siècle, en temps surtout de guerres et de 
troubles, tes moyens de transport étaient difficiles ; 
aussi la matière première faisait-elle parfois défaut à 
nos drapiers; alors la misère était atb-euse à Ypres; plus 
de travail, donc plus de pain quotidien pour les ouvriers ! 
irarrivage des laines d'Angleterre, plus tard d'Espagoe, 
assurait au contraire, pour quelque temps au moins, la 
prospérité de la draperie et par conséquent le bien-être 
de nombreux travailleurs de la grande cité. 

C'était là un événement heureux et d'une importance 
extrême; aussi, dès que les » niefs » apportant la laine 
nouvelle, débarquée à Nieuport ou à l'Ecluse, étaient 
signalées dans t'Yperlée, par les guetteurs au beffroi, 
nos écbevins s'em pressaient-ils d'ordonner à leurs 
trompera d'annoncer à tous, la bonne nouvelle, par de 
brillantes fanfares exécutées dans la galerie supérieure 
du donjon communal. Alors le commun et les gens des 
métiers accouraient sur la place, la commune entière 
était en liesse. 

C'est afin de rappeler un de ces événements heureux 
pour la draperie, alors si florisanle, que notre peintre 
Yprois de 1363 a figuré au haut du beffroi, trois tromper» 
sur la naïve vignette qu'il a peinte dans le Keurbouc. 
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L'antique usage de donner de tels concerts n'est 
jamais complètement tombé en désuétude h Ypres; à 
notre époque, dans diverses circonstances solennelles, 
nos magistrats communaux l'ont remis en pratique ; 
ainsi, le 16 septembre 1860, quand le Roi Léopold I 
visita notre ville, comme jadis, lors de la joyeuse entrée 
de nos comtes, des fanfares annoncèrent du baut du 
beffroi, l'arrivée du chef constitutionnel et populaire 
de la Belgique ; l'on a pu constater alors que, tout en 
évoquant le souvenir d'une ancienne coutume locale, ces 
accords aériens, répétés par les échos, produisaient au 
loin, les effets les plus inattendus et les plus étranges, 
mais aussi les plus harmonieux et les plus imposants. 

Ainsi notre gravure, par les détails qu'on y voit et les 
souvenirs qu'elle évoque, a un véritable intérêt archéo- 
logique et, qu'on nous permette de le faire remarquer, 
en rappelant aussi, dans ses détails comme dans son en- 
semble, nos vieilles gravures sur bois, son mérite, au 
point de vue de l'art, est incontestable. 

IV. r^ dz^son du BeflTroi, |>. 28. 

Le dragon placé sur le Beffroi d'Ypres depuis 1692, a 
été descendu de sa haute position en 1877; il a donc pu 
être dessiné d'après nature, avec une grande exactitude; 
notre gravure en reproduit parfaitement les caractères 
héraldique et archéologique; tout y est indiqué, même 
les diverses pièces de cuivre battu dont il est formé et 
jusqu'aux rivets qui les rattachent solidement les unes 
aux autres. 
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"V. ILies aigles dn BefiVoi, p. 38. 

Ces aigles ont été dessinés, d'après nature, dans les 
circonstances et conditions indiquées ci-dessus ; afin 
de mieux reproduire leur caractère, l'un des «oiseaux» 
est représenté de face, l'autre vn de trois quarts ; 
M. Boutry a dessiné la tête de l'un d'eux, dans des pro- 
portions un peu plus grandes, alin de pouvoir mieux 
caractériser leur regard d'aigle. 

VI. L*a. cloche de retraite, p. 7t. 

La signification de cette « danse des morts » ou 
« danse macabre » est expliquée page 75. En 1877 il a 
été possible de faire surniouler les ornements de toutes 
les cloches du Beffroi. La gravure VI a été dessinée, 
d'après un plâtre (en bas relieO coulé dans un de ces 
moules, donc pour ainsi dire, d'après nature. 

VTl. IVotre-I>anie du Beai-oi, p. 8â. 

Celte image a été placée en 1854: sou tabernacle et le 
fragment de la Halle que représente cette charmante 
gravure ont été dessinés, d'après nature, en 1877. 

Vni. IjSl Ohapelle des drapiers ou du 
Saint-£:8prlt, p. 433. 

Cette eau-forte, rappelant aussi les anciennes gravures 
sur bois, est encore la reproduction de l'une des vignet- 
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tes du Keurbouc; représente-t-elle exactement la chapelle 
des drapiers vers 1363? on en peut douter, car aucun 
document ne nous apprend que cette chapelle fut pri- 
mitivement entourée d'une muraille crénelée et flanquée 
d'échauguettes. Le dessin de nos gravures ti" Il et II"' 
N" 17 où l'on ne voit ni mur ni créneaux, donne-t-il une 
idée plus exacte de la primitive chapelle? ou bien le 
mur crénelé qui existait vers 1363 aurait-il été démoli 
avant 1564? 

A défaut de renseignements authentiques, il est impos- 
sible de résoudre ces questions, mais telle qu'elle est 
peinte dans notre Keurbouc, la vignette donne encore 
quelques renseignements intéressants. 

Le clocher surmonté d'un coq et sa cloche indiquent 
que cet oratoire était déjà privilégié en 1363 et le grand 
sac de laine que des doyens « en parure » referment, avec 
soin devant leur chapelle, ne laisse-t-il pas croire que nos 
pieux drapiers y faisaient bénir les matières premières de 
leur industrie, avant de les remettreauxgens des métiers, 
chargés de les transformer en beaux draps d'Ypres ? notre 
miniature révélerait donc encore ainsi un antique usage 
local? Une telle coutume aurait du reste été parfaitement 
en harmonie avec les constantes tendances religieuses 
de nos vieilles gildes ouvrières. Notons encore ici que 
les portefaix transportant, d'après notre gravure, vers 
les ateliers au rez-de-chaussée de la Halle, un ballot 
de laine, déjà béni sans doute dans la chapelle, nous 
donnent — autre détail, — une idée du costume des 
pinden d'Ypres, au XIV* siècle. 
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UL* TjSl nouvelle Ohapelle dea dx-apiers 

00 du SEfcin«>E:eiprlt, p. 129. 

Celte chapelle est ici reprrâentée telle qu'elle éuit vers 
l'époque (te sa reconstruction, en 1631 : elle a été des< 
sinée, mais sur une échecelle plus grande, d'après une 
des gravures qui illustrent la Flamdria Illcsthata de 
Sanderus(<}. ouvrage imprimé, nous l'avons dit, à Cologne 
en 1641, donc vingt ans à peine après l'achèvement de 
notre oratoire. 

On remarquera que la façade principale de cet édifice 
était de même style que celles des chapelles de l'hospice 
la Belle et de la chapelle dite du curé ou du S'Sacrement, 
à l'églisp de S' Martin, bâties, vers la même époque, la 
première en 1616, la seconde en 1623. 

X. Xja. petite Halle ou Onlden Hal- 
leken, p. 131. 

Cest encore une reproduction, imitant aussi nos an- 
ciennes gravures sur bois, d'une vignette peinte dans le 
keurboue. Voyes pages 131 à 13S du texte, les détails 
donnés sur ce charmant édifice et sur la publication 
(|Hi y est figurée. — Nous ne pourrions rien y ajouter. 

XJI. I^A Chambre des :x:X.VII ou du 
OonseU, p. 196. 

La jolie façade de ce pittoresque édifice, reconstruite 
vers 1621, (voyez p. 203) semble avoir échappé jusqu'ici 
à l'attentioD des archéoli^es, car on n'en trouve aucun 

(I) V oyn Flaniria lUmtrata, l" wlitioDrp. 357. 



.yGooglc 



349 

dessin dans les ouvrages illustrés représentent les an- 
ciens monuments d'Ypres. C'était une lacune à combler; 
La vue a été prise d'après nature, en 1877, dans la cour 
occidentale des Halles. 

!3CII. X^e ^ïietiiverclz et la. façadfe <le 
la, Conoierarerie, p. 234. 

D'après nature; la vue est prise de la grande place, 
en i877. 

On a cru pouvoir esquisser, à l'arrière-plan, quelques 
pignons rappelant l'ancienne abbaye de S' Martin qui 
servirent plus tard de dépendances pour l'évéché, quand 
vers 1635 l'évèque Jansenius eut fait oonslruire le bâti- 
ment qui porte encore son nom: «le quartier Jansenius», 
aujourd'hui un couvent des pauvres Glaires. 

Smi. X^e Pîieu'werclz et la. Oonder- 
gerie, p. 270. 

Vue prise, en 1877, d'après nature, du cimetière de 
S' Martin. On y voit les façades : occidentale de la Con- 
ciergerie et nord du Nieuwerck, un fragment de la 
façade de l'hôtel de ville telle qu'elle fut reconstruite, 
d'après nous, vers 1498, enfin la base d'une tourelle et 
une partie de l'appareil en grès de la primitive façade 
bâtie de 1375 à 1380. Les maisons à.pignon, ati côté sud 
de la place, que l'on entrevoit à l'arrière-plan, sous la 
galerie, sont légèrement esquissées, d'après un tableau 
peint vers la fin du XVII' siècle (i). 

Toutes ces reproductions et vues sont dessinées et 
gravées, comme nous l'avons dit, par M' Julien fioutry. 

(1) Collection d« l'auteur. 
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A LA 8D1TE DE CE VOLUME. 

Pl«a A.. Les Halles dTpres; Bei de ohussée (KVI*siècle) . 

Plan B. Les HaUes dlpres; ttage (XVI* siècle). 

Ces deux plans sont dressés, d'après des indications 
données par d'anciens documents et divers vestiges des 
constructions primitives. 

PlftB O. Les HaUes d'Tpres; Bei do ohaassée (1877). 

Flao r>. Les Halles d'Tpres; Étage (1877). 

Les plans A. et B ont été dressés, les plans C et D, 
levés, et tous les quatre ont été dessinés par M. Hey- 
nlnx, ingénieur-architecte de la ville d'Ypres. 

Les armoiries communales qui y figurent sont gravées 
sur pierre, par M. de Gleermaeker, graveur à Bruxelles, 
d'après des sceaux, jetons et méreaux anciens et mo- 
dernes d'Ypres. 

Des légendes inscrites à côté de ces plans expliquent la 
destination des divers locaux de nos Halles au XVI* siècle 
et à notre époque. 
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ANNEXES. 



Le Nlenwepck. — Extrait dn Heglstra dea déUbératitma des 
commis à laTrésoperle (18 Août 1611.) 



Den xviij van April 1611. 

AIzoo up den xxvîij Haerte lesUeden, gbeleydt zynde in 
deliberatie t'poinct van t'maecken van de comptoiren, van de 
grelDen ende andei'e commoditeylen, te wetene of men die 
maeken zoude van binne ofte van buuten loosthende van der 
Halle, voor finale revolutie, by mynen heeren den Hoochbailliu,- 
vooghd, schepen, raeden ende hoofmanDeD gheraeden gbe- 
vonden hadde gheweest alvoren daer up te hooren het goet 
dyncken ende advys van meesters metsers, timmerlieden ende 
andere werclieden hemlieden dies verstaende ; ende dat daer 
toe gheemployeert gheweest hebbendeJoosPyl, RogierVerraes 
Guillaume Staessen, Cypriaen La m m en, Jooris Heuckele, 
Adriaen Jacobs, Fasschier Vandevelde, Claeys Ryckassez ende 
Andries Provengier, respectivelyc H" metsers, timmerlieden, 
steenhauwers ende schrynwerckers, de zeive werclieden (naer 
diéo zy daertoe beboorlick in orde ghésteit hadden gheweest 
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endeoommunicatie ghehad hadden van de «chriflelycke redflnen 
die voor het een ende andere werck te vooren gheschreven ende 
gheconcipieert zyn gheweest) daerop o>ei^hebrachl hadden 
huurlieden voors: goetdyncken ende advys by ghescrifle, danof 
tînliouden hier naer voight van woorde te woorde : 

> Alioo up den ix april 161i, by myneheeren vooghdt ende 
schepenen der stede van Yper, ghecommiteert zyn gbeweest 
negben meester werclieden onder metsers, timmeriieden, ateen- 
liauwers ende schrynwerckers, om'te overziene al Euicke tim- 
roeringhe die aireede ghemaect ende ghedaeo zyn over de 
nieuwe conchiei^erie, met noch eenîgfae andere partym van 
wercken ende ediCtien die mynheeren van wille noch zyn le 
inaeken, dat namelîck aen het oosthende van de Halle ovw een 
nieuwe gulderie, alwaerof wy diversche patronen ende be- 
trecken ghesien hebben, het welck een schoon stuck werck zoude 
wezen indient aizoo volcommen ware. Ten ij* so hebben «ry 
noch een ander beireck ende palroon ghezien om de drie 
ghevels van der Ualleaf te breken ende wederom van nieux op 
te maken, op sulcker voughen als het patroon voors: uitwyst, 
het welck ook een grooi ciraet wezen zoude indient aIzoo ghe- 
maect ware. Item toedien te maken zekere comptoiren die men 
Tonderen nioet uut den grandi van de amonîUe, met noch andere 
twee comptoiren daer neffens, die men up het pavement der 
Halle zal moghen maken ende stellen, altsamen ten dienste van 
de greffier deser stede, alwaerafoockeen zekere plate grond is. 
Maer aIzoo wy daerop rypelyck ghelet hebben, soo heefl het 
ons goedl gliedocht danof eenen anderen platten gront of le 
maeken om daerby le betoogben om het zelve werck op een 
lietere manière te maeken ende te mindere coite, alsoo wy wel 
hopen dat myn voors : heeren wel sullen ver«taen. Ende daer 
en boveo int scepenecamere aeer cleen veranderinghe vallen 
sal, want niet noodich en sal zyn het buSet le vertranaportcrene, 
olle de vierstede te veranderen. Item, om te vynden de capelle 
dieder oock sekerlîck moet byzyn, daerof hebben wy in onsen 
pbttengrond wat willen betooghen, ten bequaemsten dat ons 
goct ghedacht heeft, hoe wel ten zal geen gracie hebben. 
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want dat het ghebrocken werck es, ende gheen beter middel 
en hebben connen bevinden. Ende aizoo wy meesters werck- 
lieden voors ; up ailes rypelick bebben ghelel, ende in ailes 
vel overzien zoo t'wel noodich es om een ghemeente ende 
public; in ailes goet contentemeRt te gheven, alzoo wy wel 
veten dat myne voors : heerea altyds een ooghe daer up hebben 
omme den stadls pennynck ten bequaemsteu te employeren dat 
doenlyc is, soo hebben wy bevonden dat de ghevels met het 
andere bianeuwerck up sBlcker vonghe ghemaect als het 
patroon uutwyst, ende de seWe dickte van mueren op te gaene 
alsoo de zelve nu jegbenwoordich staet meer soude costen dan 
tachtich ponden groolen boven de galderie, te weten beide 
ghenomen tôt den xxvij camere, want wy seer gheradich 
vynden dat de xxvij camer sal blyven staen, want mynheeren er 
daermede vêle costen sullen ontgaen, ende daerenboven van 
binnen een schoon stick werck is, ende indien myn voors : 
heeren willen de galderie voirtmaken, connen allyts dat doen 
atst hunlieden belieft. Voorts alsoo vry bevonden en ghesien 
hebben dat de gbevels ende andere bïnnenwercken tôt suicken 
meerderen prys commen dan de galderie, ende daerenboven 
in de galderie veel meer gberief sal ghevonden werden dan in 
het Toors : binnenwerck, ende de Halle daerenboven eenich 
deel soude moeten afghenomen syn, soo hebben wy met ghe- 
saemder haadt goet ghevonden dat de galderie zal gbemaeckt 
syn ende de gbevels gherepareert daert noodich bevonden zyn 
zal, dat om veel redens wîlle. Onderteekent met huerlieden 
handteeken : Joos Pyl, Rogier Verraes, A. Jacobs, Clays 
Ryckaseis, by laste Jooris Heuckele, by lasle Christiaen Lam- 
men ende Guillaume Staessen. — Tvoorscreven advys gbelezen 
ende ghetoont, was by mynen voora : heeren den Hoochbailliu. 
Vooght, Scepenen, Raden ende Hoofmannen gheresolveert 
t'zelve te acbtervoighen ende ten eersten te eRectueren. 
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Le Nieowerck. — Extraits dn oompte spécial Intitulé : 
• Nlenwe VMumre, Schepenen-capelle, cameren ende comp- 
toiren and« oostiyda van dep Halle ».{lJaJiTleF an SIDA- 

eieai.) 



Dea zelven M' Laureins de Haeze, î'= iiîj'^ x GP> viij sch. parisis 
Toor de leveringfae ende tmaeken van een lyste vande brantove 
van dese comptoiren met een creuse overspringliende drie 
duymen ende half, dycke vyfve duymen ende liuif, diepe 
onderhalvea voet, om daerup de steenplate te le^hen, bnckx 
de voorseide lyste een bondert neghentiene voeten, die ontPaen 
es ende ghetneten by Guillaemes Stacssen voighens andere 
coDventie rastende ende ghesien alsvooren, met ordonn. ende 
quitan i'^ iiij'^s K- viij sli. 

Anden zelven M' Laureins, vî)j<^ K parisis voor leveringhe 
van vlaemscben orduyn avyukele ende andere cyract dienende 
om het upmaeken van twee driecanten, deene ande zuutzyde, 
ende t'andere ande noordtzyde van dese iiieuwe comptoiren, 
by andere voorwaerde gbemacct den iîîj'° lioymaent \-anden 
zelven jaere rustende eode gbesien als vooren, by ordonnantie 
ende quittancie viij°ftpar. 

Den zelven M' Laureins de Haeze, in voldoeningi» ende 
betaelinghe vande orduyn steenea die Ly beeft ghelevert ende 
ghebauwen boven tgonne dat hy byden voorseiden contracte 
ghebouden was le leveren, welcke overleveringe was dienende 
om de convenable proporlie ende verchieringhe vande wercke, 
by ordonnanlie gliegheven uuyt crachte van authorisatie van 
myne lieeren vooghdt ende schepenen met quifantie. . , . 
vi" xxxvi Sfî. 
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SebaBtiaen de Bocoort ii° Ixïiij ffi parisis voor leverii^he Yan 
zesse passementeu mette cappiteclen, elck passement metten 
capileel te xliiij St parisis, by ordonoaDtie vande xi" lauwe 
1621 met quîttantîe ii<= txiiij S par. 

Hatbeus Bernaerdt, stnet te Ghendt ic Ixix K viij sb. twee 
grooten ende haïr voor leveriaghe van diverst^hc stycken isere 
weghendfi 8995"^'' ponden, dannof de specificatie staet up d'an* 
dere zyde vande ordannantie vanden iîj°° mei xvi° eeneutwin- 
tich,metquttantielenToornoemden quartiers gliesieQ, in welcke 
begrepen zyn eenighe oncosten inde TOorseide specificatie oock 
verctaert, doende in ponden parisis. ij" xxxij ^ xvit sh. vi d. 

Pauwels Toebast van schipvrechte voor de voorseide 
viSj" ix iiij" xv"*'* ponden ysere van Ghendt tôt Waesten 
upde kaîje, toi viij ffi parisis tduust, eade Iviij sh. parisis by 
Lem betaalt voor den to) te Ueene tzaemen by ordonnancîe 
ende quittantie Ixxiiij ffi xviiij sh. par. 

Den voorseiden Bernaerdt iij° x W xviij sh. vi d. parisis 
voor leveringhe van 47"«'' anckers met viere glaesen bancken 
inde voorgaende ordonnantie niel begrepen, wegende tsaemea 
157Bttigh pQ„j te iiij sli. vi d. parisis tpondt, begrepen xij sch. 
parisis van tselve te voeren te Ghendt inde scliaele, ende van 
te weglien xxi sh. parisis, by ij ordonnantien met quitantie . 
iij*^x ffi. xviij sh. vi d. 

Diversche voerlieden, van vrecht van tvoorseide steenen, 
ysere ende van pavement teghels van Waeslcn tôt in dese stcde, 
conforme de billîetten ten voorseide kvrurtiere ghesien eade 
gherekent iiij'^ x $. xv sh. vi d. 

De w* FranccCousin, van t'gonne zy betaelt beeft le Waesten 
voor de materialen van dese comptoîren, nldaer van Gendl ende 
Bethune aenghebroght, met haar provisie ofte vacatie voighende 
haer specificatie ende rekeninghe begltinueude x" 1^" 16^0 
tôt den 4 Octobre 16âl, staende boven d'ordonnanlie ende 
quittantie ghesien hier vooren. . . . i'' vift. xvii sh. par. 

Jacques Gruusson, voor leveringhe van 4000 roode brieken 
gheleghen int rondanienf, by ordonnantie met quittantie . . 
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Den zelven Gruusson, voor leveringhe ran ii" v^ brycken 
binnen den vi*'''" Novembre tôt den iv™ Novembre daeroiieF 
verbroclit aode Halle steeghere van dese comptoire, by ordon- 
nantie met quitactie i*= iij S. x sh. par. 

Clays Gruuson, Yoor leveringhe van neghen duust brycken 
om te verwL>rckCB anden zelven stei^ghere, by ordonnantie met 
quHtuntie iiij»* i ffi. 

Den zelven Clays, voor leveringe van negben duust ryf bon- 
dert l)i'ycken oock om te verwercken anden zelven steeghere, 
by ordonnantie ende quitt iiij" v fi? . x. sh. 

Haillaert de Brune ende Charles De Waele, voor leveringhe 

v;in xiij" bricken hart ende hausteenon om de vaiissure, te 

\v te parisis t'duust, by ordonnantie met quittantie. . . . 

ij= v Sr. viij sh. 

Charles de Waele, voor leveringhe van ix" hartsteenen ende 
werckstcenen te xv fB xvi sh. parisis t'duust, by ordonn. ende 
quillan i" xlii £B. iiij sh. 

Den zelven, van iiij" y" hausteenen te xv EB xvi sh. parisis 
t'duust, by ordon. met quitan Ixxi W- ij sh, 

Den zelven, voor leveringhe van xv* v*^ hau ende vrerckstee- 

nen te c fS xvi sch. t'duust, by ordonn. ende quitan. . . . 

ij<= xliiij 1^. xvîij sh. 

Jan Wycke, voor leveringhe van ij*" witsteenen te xv GB xvî sh, 
pai'ists t'duust, by ordonn. ende quitantie. xxxi tR. xij s. par. 

Satbaes Wycke, voor leveringe van V vrîtsteenen texvij fg 
parisis tduust, by ordon. ende quitan . . . iiij" v W par. 

Gillis Samin, voor leveringhe van vtij'" tweentzeventigfa voeten 
abbelen bcrdt te iiij SB x sh. parisis thondert om t'onderstelleo 
de vaussurc, by ordon. ende quit. . . . xxxix fig. v s. par. 

Robert Doemerel, voor leveringhe van ij" i'= xlvij*'"'' voeten 
abbelen berdt te iiij S xii sb. par. t'bonderl, by ordonnantie 
met quitantie iiij" xliij ^ xii sh. par. 

Den zelven, voor leveringhe vaa nj" vij^ voeten abbelen berdt 

te iiij tS xvii sh. parisis, t'hondert by ordonnantie met quitantie 

i" \\\ ffi iiij sh. par. 
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Uen zelven, voor levei-in^e vaD ii'» iîj„ xxv"b<> voeten abbolen 
berdt te îiij p x sh. parisis t'hondci'l, hy ordonnanlie met 
qnilantie i" iiij ffi xii sti. vi d. 

Den zcivfin Doemerel, van noch ecn aiider« leveringlitt van 
twee duust i'^ xIMij"»" voeten abbclen bei-dt te iiij ff x sh. |>nr. 
t'boDdert, by ordonoantie nietquitantie , iiij^" \vt [p vij sh. 

D'iiecr Juii Meeze, voor leveringliL' vuii wU" sdiallien le 
xxi tt parisis t'duusL, by ordoan. met <)i)il. . . iiij^ Ixii fg. 

Guillaume de Keerle, iip rekeninghe van tverdeckcn vanda 
schailliendacke, by ord. ende quit i'' ffi par. 

Den zelven, in voile betaelînglie van Izelve verdccken daer 
inné ghemcten zyn, by Guillaemes Laessen, zcsthiene rotïden een 
quart ende drie voeten, van twintigli voeten vîercantc eicke 
streckende roede, by ordon met quit. . 'v' Ixxvi R. vij s. |). 

Jan Vanden Velde, voor leveringhe van drie cassinen venstors 
ande bretesque, by voorwaerde te xxxiiij R! parisis l'sitck, 
>c >j ffi parisis; xxiiij tê paiisis by bem gliewonnen sneerst 
inneghestelt hebbende t'Ieveren ende bet niaekea venneit int 
voighende article, vij ffi parisis voor en tonnif bier ghepi'esoii- 
tcert ande gonne die up vemeersen sclirieuen, t'zaemcn by 
ordonn. vanden ij'" décembre 16^1 met qnit . . i° xxxiij ^. 

Den zelven Vanden Velde, vij= xvi {f parisis voor t'Icveien 
ende macken van xii'""* dobbele ramen met de fitsen ende 
houdtvasien djcranne dienende, te xxiiij ffi parisis t'stick, Ih'- 
grepen xl sh. parisis die hij heett gbeghevtni an Nicolas Ituk- 
kiterd, annemer van t'yserwerck behouvende audc zcive vein> 
steren, by oi-don, ende quit vij'^ xvi at parisis. 

Jan Vanden Brielen, glaesen werkere, xii tê parisis die by 
hecft ghewonncn neerst in stellende liet glaes<>n werck au dcseii 
œmptoiren, by ordonn. ende quitan xij S- 

Jan de Corte, voor t'snyden van zesse li-oignien ende (wec 
iampetten dienende ande vaussure, by ordoun ende quitan. 

xiiij ff par. 

H' de Vos, up rekeninghe van tgonne hy goel heeft van wis- 
selen van toot gheleit an dit ghestiehie ende zyne daeghheuren, 
by ordon. met quitan iij°ffi par. 
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Gilles van W^isbei^lie, in lianden van Gilles Penneman, 
schippere te Chendt, van schipvrecht van 15000 pabaerlegbels 
tôt vi ffi parisis t'duust, den viij"" lauwe xvi" twee ende twin- 
tigh, onir;ien by Guillaemes Staessen, dese belalinghe wesende 
in minderinghe van dese tcghels, by ordonnantie ende quitan. 

Ixxvii S- 

Jan Ricasseis, Andries Provingier ende Claeys Ricasseis, up 
rckeninghe van het ai-coordt raekende faet afdoen vande cappe 
by ordan. ende quitan i'^sxff. 

Quinten Bricxsens, Pieter ende Jacques de Back, ende 
Guilain Vermenlen, voor een pot wîn bemlieden ^eiont int 
besteden van dit geslicht ar te lesen ende herœaeken, l'weick 
7.y anghcnomen hebben te doen, by ordon. met qait. . i*: S. 

De zelve, up rekeninglie van het Izelve werck, by tvee paye- 
menten, twee versclieiden ordann. met twee quilan. tzamea 

v< ». 

Gnillaeme de Keerle, up rekeainghe van vichtigb ponden 
grooten die hy moet ont&en van taFweeren van de schaillien 
van dese comptoiren ende de zelve te herdecken, by ordonn. 
ende quitan ij'^ ff > {))■ 

Sebastiaen Brigode, up rekeninghe ende advanchement van 
het ysenverck, dienende an dese comptoiren, by hem te leve- 
ren, by ordonn. ende quitan vi'' ff. 

Laureins de Haeze, voor leveringhe van xvi steegber trappen 
van Escochinne sleenen en den steegber an dese nicawe 
comptoiren, ghemeten by Gnillaeines Staessen ende bovonden 
1^ voeten te xl st. parisis deD voet, by ordonn. ende quitan. 

ij^Uiij ff. 



(1] Cet srticle et les trois précêdenti devaient fl^rer bd compta de I6S2 
— puisque les conretitioiis faites portent la ds'e de 16SS — il set probable 
rgue le compte de 16S1 n'était pas clos, quand on s fait ces psjementi et qu'on 
les a inscrits au dit compte, ayant encore des foadi diiponible* sur le* 
receltea de cette aatiée. 
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Den zelven de Hafize, voor leveriaghe tsd 686 1/4 brabant 
steenen te 37 st. |>ar. den voet, eade 149 voeten 1/4 lysten te 
16 st. |)ar. ili-R voet, by ord. ende quit. . xlv ff. xii sh. ix d. 

Oiversche voerliedea voorde vrechtTaadcvoorseidexvî Irap- 
sieeuen glievoert van Waesten tôt in dese stede, by viere 
billietten ghedateerl den 35 en 3S maerte 1622 tzaeniftn bedra- 
glicn six 6!. iiij sh. 

Piot<T Wacsliaon, up rekeninhe vun zyn smedcn code tasschen 

\an yserci) styckcn dieneode an dcse romptoiren . xlviij ff . 

Somme xvii" iij'' xlvî (p. xiîi sh. ix d. par. 



c 



■ Mlftavrerck • — Extrait da NftlBtre knx délUiérKtlonB des 
commis à, la trésomle. (9 Mmrs 1682.) 



Dea ix° BUerte 1622. 

Alsoo het iiieuve werck ghemaect an toosthende vander 
halle (léser stede van daghe te daghe hem was beghevende, 
niet jeghenstaende allé de betcrynghe ende verzekerynghc die 
eene rande wercklieden tseive ghemaect hebbende, hier ghe- 
sonden van Ghendt, daer an hadde conncn doen, in zulcker 
vonghen dat tseive werck nietjeghenstaende verscbeyden 
schooren daer mede het nu tsedert de zelve beterynghe heefl 
moetcn gheschoort wesen van lancx so weer es splytende, zo 
eyst dal mpheeren Voochdt, Scbepenen, Radea ende HooF- 
mannen daer op rypelick gheledt ende daer over gheroupen 
hebbende aile de principalste meesters temmerlieden ende 
metsers deser stede, die al bescheydelic hun advis by ghescrifte 
ovei^hegheven hebbende, bevonden zyn t'accorderen ende over 
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een te commen dat tselve werck niet en es hondelick slaende. 
maer dat ten besten commende moet a^belesea weseode vaulte, 
metsgadera de pîlaren, ende Toort« twerck daer boren zoo 
hooghe dat mea daer ooder zoude connen stellen ander pilaeren 
meer in ghelale, ende meeranderejzakeii doen die nootsaekelyek 
dieaen ghedaen te wesen tôt den standt ende correctJe van de 
fautte van tselve werck , zoo is gheresolveert gheweest, aile de 
voorn : advysea gbesien, dat laen uut aile de advysen nemen 
zoude de vyf principaelste, ende die voors: ghedepnteerde 
naerder booren up de noodsaeckelicheyt van Iselve afbreken 
ende redenen die zy hebben om tselve zoo te oordeelen. De- 
welcke, up den viy" deser maendt ghecompareert ende naerdien 
ondervraecbt zynde up eenighe cleene discrepatieo die in 
faeurlieder advysen bevonden vraeren, over een commen dat 
men nimmermeer zeker en zal wesen up tzelve werck, len sy 
tselve afghelesen zy ghefaeelick ende vanden gronde nieuwe 
gbemaect up den voet ende met de materialen die zy daertoe 
suggereerden, boewel zy nochlans wel eenigfae hope badden 
van tselve werck te bouden staene, aflesende alleenelick de 
vuusuren ende pilaeren, maer dat bet nocbtans verre tsekerste 
was tzelve werck gheheel af te lesen, te meer dat d'oncosten 
niet meer en zouden bedraghen, tgheheele werck aDesende, dan 
de voors: vaussuren ende balcken daer omirent vyf bondert 
guldens eens. Van welcken advyse nu al de zelve wercklieden 
gbevonden zynde, was bemlieden gbetast des anderdagbs, als 
wanneer rapport van tselve gbebesoigneerde gbedaen wierde 
by ghescrifte, te compareren om alsdan te verclaeren voor wat 
somme zy, ofle eenighe van bemlieden, zouden willen annemen 
tselve gbebeele werck af le lesen ende wederomme op te maken 
Ihaerlieder costen ende periclen, zoo verre dat zy le passe 
zouden moeten brynghen allé bet brabants steen, ende daer 
bet ghebrocken es olHe noch met aflesen zoude commen te 
breken, supplieren tbaeren coste. Dteswelcken anderdachs zyn 
ghecompareert in schepenen camere ter presentie van Voochdt, 
Schepenen, Raeden en Hoofmannen. ten dien eynde andermael 
vergadert, Quintin Brixis, Pieter ende Jacques de Bacq, mid- 
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gsders Guileia Vermeulen, die gbesaeindelicb zeydea tsamen 
ghesproken thebben ende jd compaigDie van hun vieren gbereet 
te zyne an teverdeo t'aQesen ende upmakeQ van tselve gheheele 
werck', in Kulcker voughen dat ly zouden borghe doen dat zy 
Iselve zouden gheren vulcommen, perfectim ende vry van aile 
bracke ofte splete honden staende zoo wel in de vaerstareo 
dan in de mueren, ende daerinne oorboren aile het brabaosch 
steen dat jeghenwoordelick daer in veroorboort is; ende zoo 
verre dat daer in eenighe qusnie te breken ofle van alanu ghe* 
broken ware, daer voren nieu te leveren t'hunaen coste; ende 
dat meer es, tselve werck gheheelick vulcommen thebben voor 
den uutganck van de maent van otigst eersl commende, wies 
zullen van siede w^be ghclevert wesen Honplinsche ende 
Verlingfaeinsclie brycken, die zy noodich, zegghen te wezen tôt 
het maeken van de nieuwe vaulte, iteui, de nieuwe pilaeren 
die boven d'oude mocten ghevought syn met de bassementen 
ende capiteelen daer toe noodich, ende voorts aile tmoortele, 
caick ende andere materiaelcn die daer toc zullen noodich 
wesen, zoo van ghelycken aile het bntbandsche steen noodich 
om tselve werck te verheOen vyf voeten hoogher, dan het nu 
jegbenwoordieb es. WelcKe presenUcien myneheeren Voocbdt, 
Schepencn, Raedeu ende HoofinaDnen hebben gbeaccepteert, 
ende naer verscbeide recessen met de voors: werckiieden ver- 
accordeert dics angaende, in zuicker voughen dat zy voor t'vul- 
commen van tselve werck, mcdsgaders aile de conditien hier- 
boven verclaersd ende eicke vun diere in bysondere, zullen 
Iiebben vier hondert ponden grooten ende vylticli guldeus voor 
een pot wyn; welcke somme zy bebben vicissim gtiearresteert 
ende hemlieden hcbben laeten condamneren in aile de voom : 
^nditien, zoo wel de perrectie van twerc angaende als den 
lyt binnen den welcken tselve ghemacci moet wesen. Actum 
ter plaetse ende in tgheseiscbip voorscreven den ix* Haerte 
xvj° twee en twÎDtivh. Ende was hemlieden van Godspenninch 
toegheleyt vj ff par. 

Eodem, ghesproken zynde met de tîmmerlieden, te wetene 
Andries Provengier, Jacques ende Jao Ryckasseis, ende van 
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bemliedeo versLten hebbende dat het sclioorea ende upwynden 
van de cappe vyr voeten hoogber dan die nu îs, eade aldaer die 
te honden sta«tde al den tyt dat Iwerc zoude dueren, zoade 
moeten coslen veertîch ponden groolen, daer bel aBesea ende 
wederomme aprechten van de zelve cappe, uutgheweert al- 
Icenelick de scbaillien, maer costen zoude dertich ponden 
grooteo ende daer by op vêle naer zoo grpote brake niet ghe- 
canseert wesen in den oostghevel van der balle, was dezelve 
somme van derticb ponden grooten bemlieden oock gfaeaccor- 
deert, boven vyflîch ponden parisis TOor een pot wyn. Daer 
znllen zy oock scbuldîch 2yn aile het bout af te doene sonder 
renighe brake, ende nieuw leveren voor tghone zoude commen 
te breken met af ende anzetten, ghereserreert alleenelyck 
t'scbaillieberl, ende voorts daer in wercken naer den heescb van 
den wercke ende ordonnantîe van myne heeren. Ende «aeren 
voorta de gbecommileerde ter tresorie gheanthoriseert omme 
le besleden twetren ende wederomme leggbenevan den scbaille- 
dake met diesser verder an cleeft. 



MtoowardL — Extrait da oompt» dn 1 Janvlar an 31 D6- 

leaa. 



KIBDWE COMPTOIREN. 

Chrystiaen Loot, voor leverii^be van 12 oaiTen '/' calck, Vk 
iîii 8t. xvi si. par. de karre, by ordonn. ende quilan. van den 
2S"meyl622 . .* Is ». 

Sebastiaen Brigode ap rekentngbe van zyne ieveringbe van 
ysere, by ordon. vanden si" Juny 1623, met quituo. î" iiii ff . 

Den selven, by een ander ordonn. met qnîtt. iiii* iiii" xiîi S. 
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Den selveD, in toIIc belalinghe van 255 ponden ysere tôt 
viîî st. par. tpont, by andcre ordonn. en de qnitlan. . viii" m. 

Mailliaert Strunuert, voor Imaken van 197 gliisen roeden 
ghemeten SU voelen lot cen blancke de voet, Doch van tvcr- 
langhen >aR 93 oude glasRn roeden die te cort warea, tôt 1 sb. 
par. tstick, tzaniBii by ordonn. ende quitsn. xliii ffi. iii sh. vi d. 

Sebastiaen de B<-aucourt, voor SO dngli-heuren van drie zyne 

wercklieden we) glieliauwcn hebbende de b:issenienten ende 

cappyteelen, by oorden. van den i\" mey 1523 met quïtao. 

■je xsxii 9- 

Jacques Denis, ontfanghere van S'" Haertins kerke, voor 
levei'inghe van Izesticli voeten zarcksteenen, te kx sh. parisis 
elcvoet, by oordon. met quitan Ix ff . 

QutDten Bricxsens, Jaques ende Pieter de Back, Guilene Ver- 
muelene, by drie distincte oordonnantien met drie quittantîen 
up rckeninghe van hemlieder metsement . . . . ii'*iiii''ffi. 

M. Jooris Heuckele ende Charles Cotton, steenhauwers binnen 
dese stede, up rekeninghe van hnn leveringbe van sieenen, by 
twee distincte oordonn. ende twec quitan. . . i" ii" iii 3t. 

Lauwereins de Haze, steenhauwere tôt Gendt, van leverynghe 
vanBrabaot steen daunoffde sltcken ende de voetmate ghespe- 
cifieert zyn boven d'ordonn. ende quittan. tzydert den 
7'«July16i2 ixo yliii ffi- viii ah. 

Den selven, van andere leverynghe van Brabant stcen tsydcrt 
den tZ hoymaendt 16^ tôt den ix*" onst daernaer, ai ghemeten 
unde ontraen taelve Ivoorgaende by Guilliamea Stasen, by 
oordon. ende quitan xV xxiii '". iiii sh. 

Philippes De la Porterie ende Henry Provoost, voor leverj'n- 
ghe van 45000 roode houplînschen brycken, te viii S x sh. par. 
Iduust, by oordonn. ende quitan. . . . iiic iiii'^il ff x sh. 

Dïversche voerlieden, \aa vrecht van 'tvoorsehreven steen, 
beghinnende den 13 mey 1623, by diversche billîetten, be- 
dragfaendc iî" xxsi ffi. 

Noch diversche voerUeden, van vrecht vande voorseide houp- 

linscbe steeoen brieken, by diversche billielen ghecalculeert 

iiiiii^xi ttjviiî sh. 
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François CousyD, van zyn provisic van den oatfanck ende 

voortsendt van Aniwerpsche paveerteghels, trapsteenen, ende 

Bmbant sleea, ghesonden by Lauwnreins de Hase, voighende 

zyn rekenynghe ende specifiatie staende boven d'ordon. be- 

gliinnende 33 Décembre 1631 tôt den 6 angst 1625 met quitan. 

Ixvi . iiii sb. 

Jaques Verbeke, van leveringhe van 117 pourpoincten te 

xx\ ffi. parîsis thondert, by ordon. met quitan. sxxv ffiiish. 

Antheunis de P*"", van geschildcrt te hebben de wapeuen 

vuu de Co Ma' van Spaignïen ende van dese stede bin dese 

oomptoîren, by ordon. ende quitan xl fi? 

Quioten Bricxsens, Jaques ende Piel£r de Back eode Guîlem 

Vermeulen, de dagbeheuren die zy hebben gherrochl met hun 

knapen, by specifiatie van ses billietten oordoon, ende quitan. 

iii'= xxxviî S. vsh. 

Audries Provengier, Andries Andriessen ende Jan Ryckaseîs, 

in voile betalynghe van het afdoen van de eappc van dese 

comptoirenendediewederommeupterechten.begi-epeBXXxtB. 

par. van overwerck, voighende de bestedîaghe ghedaen up den 

ix" Riaerte 1622 by ordon, ende quitan. . . . ii" lyx 86- 

Clais ende Jan de Babinga, by nordon. van den 23 ougst 1622, 

met quitan. van glasen werck voighende de voorwaerden rus- 

Icnde ter tresorie, gheraaect 1"" novembre 1621 ende de voet- 

mate ghenoroen by Cuilliames Slaessen . . ii^ xxix 9- vi sh. 

M. Jooris Henckle ende Charles Gotton, voor91 daeghheuren 

die hiin knechlen hebben gbevrochtan dese comptoii-en, te xl st. 

par. sdaeghs, beghinnende V° oust 1622 tôt den 1" October 

1622, by ordon. ende qnitan i«iiii"ii(p. 

Guilliames de Keerle, in voile betaltnghe van vi^ R. par. die 
hy ontraen moeste by voorewaerde up den 12°° maerle 1633 
ghemaeck ter tresorie, voor tondtdecken ende aQesen van 
schaillien np den dake van dese coœptoiren, ende de selve 
weder te decken ende ieggen, tzynder rysque zynde aile de 
schaillien die breken zouden, by ord. ende quitan. iii" ffi. par. 
Quinten Bricxsens, Jaques ende Pieter de Back ende Guilem 
Vermeulen, in betalinghe van het overwerdt van de eerste 



.yGooglc 



annemii^e,volgfaended'«stiinatie«ndepri8ievanCIaisVciTu«, 

Malheus vaoden Bulcke, Lyeveo Burreman «nde Cypriaen 
Lammen, dacrtoe vao weghen van die vander Iresorie versoclit 
ende ghecommUteert, gheedt zyude dea 1" Se|>temberl63J, 
by partien ghespeciGeert ende by hemlieden respectievelick 
onderteeckeat, boven d'oordon. van den xîx'» Décembre 162â 
van den selven jaere met quilan. begrepen vi ffi. par. by myne 
heeren vooghdt ende schepenen hemlieden toef^heleit in liel 

principal melsemenl i' iîîî*' îi {?. iiij sh. 

De selve persoonen, voor hemlïeden dacghhuercn in het 

decken van viere lysten ofte cornicen van beede de drlecanlen 

zuudt endenoordt, begbinnende dim xix*" Septembre 1622 lot 

ende met de weke van den xv" der selven maeudt, volghende 

faunspeciliaciestaende boven d'ordon. met qnitan.lxvffi. xîî sh. 

Guillaemes de Keerle, vande vermcerderingbë van het schaïl- 

lîewerck volghende het decygnement ende parllcnlansatîe van 

Guillaemes Staessen staende boven d'ordon. met quitan. 

xlii S. X shp. 

Clays Du Bois, van leverînghe van coordewerck an Jacqnes 

DeBackendeGuyIeinVermeuIen.dienende omme de steDînghe 

ta maeken an dit metsement, by speciGalie by dese metsers 

onderteekent staende boven d'ordon. van den x** Novembre 

1622 met quitan xliiî ffi. xiîi sh. 

H. Jooris Heucle ende Charles Cotton, in voile betaelinghe 
van een ordon. vaw ii" viiî" iîîi" xvi ffi'. xv sh. par. vanden x"" 
ende xïii" octobre 1622, van leveringhe van steenen overghe- 
sien ende ghemeten by Guillaemes Staessen, by rekeninghe ende 
.specîfiatîe van den zelven, oock by hem onderteeckent, staende 
boven de voorseyde ordou. wordt hier nytghelrocken 
.■xvi*= iiii" xiij ff. xv sh. par. en de resterende xîi" lii S, par. es 
gherekent by een partie ande twee ordon. up rekeninghe van 
dese somme totale ende rekeninghe van den !"■ quartiere 
van desen jaere fol. 58 v" art. 4, dus hier met quilan. 
xvi" iiii*' xiii (P. xv sh. 
. Pieter ende Jacques de Back ende «onsoorten, up rekeninghe 
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vande eente iiiio ft. die zy ontfaen moeten voor dit melsement, 
by orden. van 35 maerte 1633 met quiun . . . vi<! ff. par. 
Pieter Caudron, voor leveringhe van iserwerk ende thandt- 
werck staende boven d'ordonnantie vaodea 1" oust 4622 tôt 
eade mettes 28 octobre 1622 daernaer, al overghenomen by 
Guillaemes Staesaen, voighende zyn st^liryftelyck verclaers by 
bem ondcftmkent, met ordon. ende quitan. îiii° xliiii |S. vsh. p. 
Somme xvm vi<^ xxvii S. xvi sli. vi d. parisis. 



- BztriUt Aa oon^te du 1' Janvlsr nu 31 Dé- 
> 1623. 



NIEUWB COMPTOIBBM. 



Nicolas Bullaert, woncnde tôt Quesinet (Quesnoy?), voor 
leveringhe ende handwerck van 't;lincken, yseren roosekens 
ende andere dînghen dienende om 24 casj-nen, te vij te par. 
tstick, by ordonn: met quitan: up rekeninghe . . xlix ff. 

Den zelven, by ordonn: van 27 mey 1623, met quiltaace, 
up rekeninghe voor Izelve werck xxxv Q. 

Den zelven, in voile betaelinghe van de voors: leveringhe, 
begrepen vi ff par. voor leveren van naghelen om l'voors: 
yserwerck aen te slaene, by ordonn: met quitan: iiij^' x ff. 

Claeis Flahaul, up rekeninge van leveringhe van dobbele 
clîncken ende van yserwerck van zuicke sorte ais tvboi^ende, 
by orbonn: met quitaacie cxx ff . 

Den zelven, by andere ordonn: met quitan: up rekeninghe 
van tzelve werck Ix Ht. 
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Noch by andere ordonn; met quitan: up bel z«Ive, iixsvj ff. 

Nocb by ordonn; met qoibin: xxxvj tf. 

elaeis de Babinga, va» glaesenwerck in ordonn: van 27 juny 
16â3 gbespecifieert, met quitan: .... Ixiij S. iiij s. 

Jacqoes ende Pieter de Buck, Guylein Vermeulea ende 
Quentin Bricxsîs, is voile betalioghe van iiij" K- gr: die ey 
moesten oDtfaen by voorwuerde ghemaect met myoe heeren 
voi^hdt ende schepenen in duten ix maerte if&i, tôt t'up- 
maeken van dit werck, by ordonn: met quilancie . . vj° ff • 

De zelve, in betaelinghe van vêle daeghoeren boven t'voors: 
aei^henomen werck, beghinnende den 31 meye 1625 tôt ende 
metten xix wedemaent daer naer, begrepen iiij ff par: die zy 
hebiten gbedàen an de oude ghevele van de halle, al by reke- 
ninghe, specificatie ende denominatie van werckelieden be- 
schreven boven d'ordon; ende quiltancie . . i^liij ff. vj d. 

M*' Jooris Heuckele ende Cliarles Cotten, voor leveringhe 
van diversche soorten van steen ghemeten by Guiilaemes 
Strossen ende by hem onderleekent boven dordonn: van 
17 juny 1623, met quîttancie .... v° xlviij ffi. viij s. 

De zelve, voor t'snyden ende behaiiwen van tzelve steen, 
by specificatie in de rekenynghe staende boven d'ordonn: 
met quittancie van date voorscreven , . iij'lxxvij |P. xvj s. 

Jao vande Velde, voor levennghe van 14 brabantsche ramen 
te XV gulden ende half tstick, begrepen vj '• p. die hy ghe- 
wonnen heift deze leveringhe nederst instellende up den laat- 
«ten liooymaeadt 1633, by ordon: ende quil: . . iiij°xlff. 

Pieter Hoenens, voor leveringhe van zeven casynen ten 
voors: prys begrepen iij S. p. van instellinghe ten voorscreven 
daghe, by ordon: ende quittancie ij' xx ffi. 

Robert Boisson, voor leveringhe van zeven cassynen als 
vooren, begrepen iij iff p. van instel ghewonnen ten zelven 
daghe, by ordon: ende quit: ijcXXff. 

Jan de Roy, voor leveringhe van zilen, slylen ende reghels 
cm de weeghen, by verneeringhe anghenomen den 13 7**" 1633, 
met ordon: ende quitt: ie x ffi. xix d. 

Hnbrecht Provingter, voor leveringhe van bout ende hand- 
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verck van de weegfaeD, den 13 1*^ 162S, by voDeenia^ 

anghenomen ende behoorlyc vulcomiDeu, by visibtie eode 

attesUtie van Jan Ricasseys, boven d'ordonn: ende quittait: 

i° vij S. vij s. 

Jan vaa Brielen, van leveringhe 24 voeten glaesen werck in 
de tweede stagie, beghinnende van de eapelle znutwaert, met 
het driecante op de inerct, te vij s. iiij d. p. dea voet, by 
bestedinghe op den laetstea hooyinaend 16^, ghemelen ende 
onderteekent by Gnille* Staessen, by onJoanancie ende quitt: 
iiij" X Ig. xviij &. viij d. 

Den selveu, vj 9 p. die hy heeft ghewonnen nederst iogbe- 
sleld bebbende hetzelve werck, by de voors: ordonn: ende 
quil: vj œ. 

Passchier Bckeman, up rekenînghe van zyn angbenome leve- 
ringhe van glazenwerck ten voornoemde daghe, streckende 
van de eapelle noordwaert, by ordon: met quit: xxviiijS. 

Den zelven, by andere ordonnantie ende qnittancîe ter gbe- 
lycken cause xxxvj K> 

Denzelve, nederst ingheslelt hebbende de leveringhe ende 
instellinghe van tvoors: werck by altestatie onderteekent Cocle, 
met qnittancîe vj S> 

Pieter Wastaen, voor leveringhe ende handwerck van tselve 
by ordon: van iij" oust 1623, met quitt; j" xxvij S. xîiij s. yj d. 

Claeis Flabau, op rekenînghe van leveringhe van clyndten 
ende andere yserwerck, by ordonn: met quitt: . . Ixxij ffi. 

Den zelven, op rekenînghe van hetzelve werck, by ordon: 
ende quitt: Ix ff. 

Den selven Claeis Flahau, in voile betalinghe van al bet 
yserwerck dat by ghemaect heift ende ghelevert om het stof- 
feren van 34 cassyuea, te xx ff. pars. tsUck, by voorwaerde 
ghemaect den iij' juny 1623, ordonn: ende quitt: iiij'' xvj ff . 

Den zelven, voor leveringhe van yserwerck van vier cassy- 
nen vensteren, te vîj ffi p. tstick, boven de 24 vooi^aende. 
By ordonn: ende quit: ..,..,... xxviij ft. 
, JandeKoy, voor leveringhe van 600 voeten droi^n abbeden 
berdt te vj ff p. thondert, by ordonn: ende quîtt: zxxvîj v. 



.yGooglc 



Heter Wennaeme, tioamermaD, voor leveringhe van twee 
solderboomen elck lanck H voeten, dîcke viere ende vyf 
dumen ende half; twse balcken lanck 19 voeten, dycke 8 ende 
10 dumen ende een dume spannende op zjnen kanl, met 
andere levepinghen begrepen in de bestedinghe van den 
xîx" october 1623, by ordon: ende quitt: . . . ij'' vj ffi. 

De W* Jacques Boeteman, voor leverïogbe van twee groot 
bosdert delen, by ord: met acquît iij" xij ffi. 

Pieter Moenens, voor t'ieveren van loketten, tafielen, scba- 
pnten, scbabelien ende bancken, den 2 december 1623, by 
speciGcatie van soorte ende fatsoen, boven d'ordonnancie met 
qoîtance jo iiij" xj ffi. viij s. 

Hubrecht Provingîer, voor t'schaven ende le^en van de 
solderboomen an de tweede stagie ende van t'maecken van een 
valdeure ende een stegherken, by ord: ende quit: Ixxij (?. 

Claeis Rycasseis, van t'Ieggen van den upperxolder, lanck 
100 voeten ofte daer ontrent, breedt 21 voeten, by beste- 
dinghe, begrepen viij S p. van nederst instel. By ordonn: 
met quitt: j° xiij ffi. 

Claeis Flahau, by viere distincte ordonnancien ende quitt: 
voor t'maeken van sloten, handtaven, schildekens, schietplateo, 
crammen ende roosekens, bedraegliende le gaedere iiij*' xiij 9- 

Andries Andrieasou, voort leveren van het bout ende tmae- 
k«n van trondwerck van der capelle, behoorlycke ghedaen 

conforme de bestedînghe by vîsitalie van , 

ordon: van den 27 sporcle 1624 met quitt: . . . Ixxv ft. 

Haillaert Stuvaert, voor leveringhe van 420 voeten glasen ram 
tôt een blancke de voet. By ord: met quitt: . xxxiij Ifî. ij s. 

Jan de Zomere, voor leveringhe van 23 ellen incarnaet bon- 
due stawet te ix ffi p. d'elle, om de comptoiren van de greffiers 
Van Ackere ende Revel, ende 12 elle» incarnaet stawet te 
vij S p> d'die, gheleverl an de ghecommiteerde ter tresorie. 

By ordonn: met quitt: ij°iiij"xjffi. 

Somme v^^ ij° iiij" vj 9. vij s. viij d. 
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Condarcorls. — Kztralt du compte de la ville dTpree 
dn 1' Janvier ao 81 IMcembre 16S4. 



Laureinsde Haeze, vaa de leveringfae by hem gliedaen tôt de 
wercken van de oudc cuncbiei^rîe, vun fnacrvolghende onluun 
werck, te welene: j'Ixsiij voeteD veasterweixk le xvj s. parisîs 
den voet, comt V xxxiij K- viij ne. par.; aver de boglie vande 
deure xv S par. ende voor xliiij voeten dobbel pinant tôt iiij ff 
par. den voet j" Ixxvj S, parisis tzaemen by ord : ende t^nit : 
vij« xxix (t . viij s. p. 

Jan Vande Velde, over gheniaect ende ghelevert thebbene de 
bancken dienende tôt twee camers in de nieuwe comptoiren, 
met du lambrisseringhe daer boven van l'portael, mantelhont 
an de deure, begrepen den instel ende verneerspenningben, 
by ord : ende qnil : v° xxxiij fi?, xt se. p. 

Laureins de Haeze, voor leveringhe van brabants sleen toi 
het nieuwe stedehuus nefléns de comptoiren, by speciGcatie, 

ordon : yan den ij**" S*^" 1624 met quitt : 

ij" ix^ xxxiîj 9- xix a. iîj d. 

Den^ zelven de Haeze, over de leveringhe van brabanlsche 
avinckels(?) staende up het drîecante ter maerct van tvoors: 
huus vande onde conchiergerie, metgaders vande .drie staent- 
vinst«rs commende naest t'kerckhof, by accorde t<= fi? par. 
ende boven desen noch zeven voeren brabants sleen te zes 
ponden zeven schelen parisis het voer, begrepen het factorie 
ghell xliiij 9. ix st. t'saemen by ordon: ende quît: .... 
vj<= xliiij tg. ix s. p. 



.yGoogle 



371 

Guillaume de Keerle, over de leverînghe van xijc schaillicn 
te wetene, ïx« tôt bet uieuwe stedeliuus by de comploîren deser 
stede ende di'ie liondert (ot liet decken vao de schoofeu dcr 
zelve nîeuwe comptoireii, te \xij tB het duust, xwj tS- viij se. 
par., ende van twee hondert eude zeventhiene voetea bert te 
iij S' X se. p. ('hondert, tôt het voors: huus ix (g-, xvj s. par. 
tzaemen by ordonnantie van dcn 30"°" décembre 1624 met 
quitt : xxw] n . iiij se, pai'. 

Den zelven, over liet deeken van t'voors : huus met schaillien 
voor achte l'oeden en haU ende cen vierendeel ende half, met 
ttoch xxiij voeten, clcke locde lanck vier hondert voeten, tôt 
xvj ffi. par. de roede, by ordonn : van don 21° décembre 1624. 
met qnittanee , . , j' xlij ffi. xix se. p. 

Jacques van Fouille, voor de leveringlie by hem ghedaen up 
den 25" ende 31° oust 1624, van xxîj karren calek tôt het 
uieuwe stedehuus an de nieuwe comptoiren, metgaders van vyf 
karren ealek tôt de Elverdinghe brugghe te vj ff p. de karre, 
by ordon; ende quitt: j" xxxvij ft par. 

Claeys de Gruson, over leveringbe ghedaen den 17 febmary 
1625 van 2000 roodsteen tôt tstedf^liuus an de nieuwe comp- 
toireu, by ordon : ende quitt : xviij 9 par. 

Jan Hardinois. over tmaeken van zeker limmerwerck in 
l'voorn: nieuwe huus by bestedinglie van verneersen den xviij 
lauwe 162S, by ordonn : ende quit : . . . ■ je xv t?. par. 

Charles Cotton ende Jooris Heuckele, over leveringbe van 
avesne steen ende andere toi t'voorn ; huus, by specificatic 
ordon: ende quit: v° Ixiij ffi. par. 

Pîeter Viedenier ende Jan Hardinoys, over tmaeken,van een 
eamere ende een comptoir int bovenschreven huus, by ordon : 
endeqoit: xlij ffî. par. 

Cornelis Lamoot over tmaeken ende levcren van vyfthien 

eassyneu tôt t'voorscreven huus, te xxij Q. par. het stick, daer 

inné begrepen de leveringhe van aile de houdtvasten ende 

ysere lysten om de voors : cassynen, t)y ordonn : ende quit : 

iij= XXX Bf. p. 
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Claeys Horeel, over de leveringlie van diversche partieii van 
ghe&aegden lioutte tôt bct nieiiwe gtedehuus by de nieiiwe 
{ïomptoireii ende andci-e sbtde werckcu, by bilieltc begliiiincnde 
den 37° T''* 1624 ende eindende 21* april t625, by ordon : 
ende quilancie iij^ îiij» v ff. iiij s. vj tl. 



1 Janvl«raa31 Décembre 1686. 

WERCK ENDE STOFFE. 

(!oriielisLanioot, overliuucken cndc leveren van cen iiteuwo 

dobbele cassyneu int uieuwc stcdcliuus nedeus de nicuwe 

coinptoireD, by ordonnau : vun den 't\ Juny 1624 met qiiit. 

xxiiij ffi> p- 

Sebastien Brigode, over de leveriaghe van divci-sehe soorten 
van naghelen, ghespecifieert by billitte, tôt t'voors: sledchuus, 
by ord : met quit xlix te. par. 

Jan Van Briele, over ghelevert ende ghesteit bebbende tnl 
nienwe stedehuus, nedens de nieuwe comptoiren, vyr hoodei'I 
Ixvj voeten glaesen le vij' iiij pen : par. den voet, by ord. 
ende qoit ij'^ viij ffi. x* viij'. 
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TABLEAU 



iadlqnant les soinmAB payées pour exécntion, ronmitare de 
pierres d'Avesnea et pose des nooTelIes statues et de 
leurs socles lilstorlâs, psJ* l'ïtat, ta Prorlnce et la Ville. 



1 Image de Notre-Danie 
àfr.1200 

1 Lion Héraldique : 

Modèle r.SOOj 

ExéculionlMl'-***' 

68 statues, princes et 
princesses, à fr. 350. 

'ââ statues, personnages 

remarquables, ù t. 700. 



I'jSiu. 


taProï. 


600 


. 


100 


■ 


18,700 


9,350 


8,280 


3,0i8 


27,650 


fJ,37S 



600 

100 
I3S 

9,380 

4,133 



14,310 



MO 
13S 



37,400 
13,400 



84,333 



A déduire une somme de 80 francs par statue pour 
frais de placement etc. des 90 statues. — Princes 
et personnages 4,800 

11 a donc été payé aux sculpteurs pour honoraires, 
fournitures de pierres, expédition, etc. . . . 
La ville a payée en outre les frais de transport, la pierre 

pour le lion et quelques autres menus frais. 
Ces sommes assez minimes du reste ayant été prélevées sur 

les crédits ordinaires portés auK budgets annuels, il n'est pas 

possible d'eu indiquer exactement le montant. 
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TABLEAU 

indiquant lea noms des princes, princesses et personnages 
qai figurent derant les Halles d'Tprea et la place que 
leurs statues y occupent : 

. Beffroi. 

Au centre, au dessus de lu voûte : 

Notre Dame de la Halle. 

A la hauleia- de l:i guleric : 

/,c lion tenant les armes «fïpres. 



La série des foi-eslieis, comtes et comtesses de Flundre, 
ducs et duchesses do Boui^ogue, etc., commence à l'angle 
noi-d de la façade ouest des Halles. Les grou|>cs, composés 
de deux statues, sont placés, dans les fenêtres murées de 
cette façade et de celle du sud, dans Tordre chronologique, 
comme suit : 

Façade Ouest. — (du Nord au midi.) 

l" fc'i'oupo. 1-iilci'ie et Antoine, Foreslicrs. 

2' — EslorÈde et Burehai-d, » 

3° — Odûacro et Engctrani, » 

4» — Baudouin Bras tlo For ci Judith do France. 

3' — [liuidouiii le Chauve el Elsirude (t'Angleierrc, 
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6* — Arnould Ib Grand et Alix de Vermaadois. 

7* — Baudouin le Jeune ei Hahaut de Bourgogne. 

8* — AiTould le Jeune et Susanne d'Ilalie. 

9* — Baudouin le Barbu et Ûgine de Luxembourg. 

10* — Baudouin de Lille et Alix de France. 

Façade Sud. — (de VOuett à VEtt.) 

11* groupe. Baudouin de Mons et Bichîlde. 

IS* — Arnould le Malheureux et Philippe, vicomte d'Ypres (<). 

13* — Robert le Frison et GeKrude de Saxe. 

14* — Robert de Jérusalem et Clémence de Bourgogne. 

IB* — Baudouin à la Hache et Agnès de Bretagne. 

16* — Charles lo Bon et Marguerite de Clermont. 

17* — Guillaume de Normandie ei Jeanne de Savoie. 

18* — Thierry d'Alsace et Sibille d'Anjou. 

19" ~ Philippe d'Alsace et Isabeau de Vermandois. 

30* — Baudouin de Hainaut et Harguerite d'Alsace. 

SI* — Baudouin de ConslanLinople et Marie de Champagne. 

SS* — Perrand de Portugal et Jeanne de Constantinople. 

33* — Guillaume de Dampierro et Mai^erite de Constantinople. 

S4* — Gui de Dampierre et Mahaut de Bélhune. 

35* — Robert de Bélhune et lolende de Bourgogne. 

36* — Louis de Nevors et Harguerite de France (i). 

37* — Louis de Haie et Harguerile de Brabant. 

38* — Philippe le Hardi et Hai^erite de Haie. 

39* — Jean sans Peur et Hai^erite de Bavière. 

30* — Philippe le Bon et Isabelle de PoHugal. 

31* ~ Charles le Téméraire et Harguerite d'Yorck. 

Si* — Maximilien d'Autriche et Marie do Bourgogne. 

33* — Philippe le Beau et Jeanne d'Arragon. 

34* — Charles-Quint et Isabeau de Portugal (s). 

(1) Voir la décitioa prÏM par la eommiuloa «pédale, pagM 830 et 330. 

(2} Les groDpM 20 & 31 figurent auui dana la diambre de* écharini 
tnr la Mm da la paroi e»l. 

(3} Let groupe! 1 i 34, ainii qae la statue de Motre-Dama de la 
Halle ont iH fait* par M. Pureobroeck. La Lion tenant let armes d*Ypraa 
a été eidcalé par II. Jaaa Palgrim, d'apr6s un modila fourni par ledit 
M. Pajeabrocck. 
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Faet Nord. — (de COuat à FEu.) 

35' groupe. Hai^erite Voet et Jean Kedem. 

36* — Saloinon Belle et Christine de Guyoes. 

37* — Pierre Broederlam et Bcatnx, sa fËDiine. 

38* — JeaD YperiuseliehaD Ypennan. 

39* — Pierre Vander Zype el Jean d'Oullre. 

40* — Jacques de Paepe et Helchior Broederiam. 

4(' — Joos Désirées el Charles d'Yprea. 

49* — Henri de Codt el Joos Lancssen. 

43* — Chrétien de Wuif el Claude de Clerck. 

44* — Jean Thomas et Guillaume du Thielt. 

45' — Félix de Wavrans el le VicomEe de Palio (t). 



(I) I.ei p«upei %, 36 et 37 ont èti faits par Honiieur Pujenbrotcki 
38, 39 el 40 par Honiieur Fiers, d*Ypr«a; 41, 42 et la 1<> atatua du 
groupe 43, par monteur Camein, d'Yprw; la £■ statue du mtme groupe 
43, ainii que les groupe* 44 et 45, par U. LefsTre tgalemenl d'Ypre*. 
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TABLE 



«lpb«MUqn« dM noms d« llonx et da persooiiM cttéa dans 
le tome premier des TPRIANA. 



Adrianuano, 176, ITT. 
AdriesKD [Andriis), 175, 364,360. 
Agate, *bb«sie d« MeisiaM, 100. 
Agnèt de Bretagne, comteste de 

Flandre, 375. 
Albe [Duc d'j, 308. 
AJbart, archiduc, 207, 309, 310, 

313. 
Alexandre Farnsse, 172, 239, 306. 
Al eiia, peintre, SI. 
AJii de France, cointeeM de Flaa- 

Alii d« Vermandoie, comteeee de 

PJandre, 375. 
Alc»t,GB. 
Atidriefl, 75. 

Aadriai (Vineant], 176 i 178. 
AMaLBTBaan, 57, 63, 344. 
Annoy-Vande VjTer, imjirînieur, 

340. 
Antbeoaii, peintre, 264. 
Antoine, forettier, 374. 



Anvua, 54, 73, 173,242,264,364. 

Arnould le Grand, comte de Flan- 
dre, 375. 

Araoold le Jeune, comte de Flan- 
dre, 375. 

Amoutd la Halheureui, comte de 
Flandre, 375. 

Audebec (Jehan), lÔl. 
Audebec (Soier), 101. 
Avantu, 277, 300. 310, 318, 334. 



BabiugafClaiB), verrier, 264, 265, 

384,367. 
BabiDga(Jeen), verriei-, 264, 265, 

864. 

BabiBga(Tyinolheus), verTier,265. 
Bardoac[Jehan),éco]&lredeCassel, 
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Baudoam Bru ds fer, comte de 
FIuidr«,326, S31,3T4. 

Baudouin d'Aveanes, 181. 

Baudouin deCoait«Dtiaople,oomte 
•la Flandre, 9, S75. 

Baudouin de Hainaut, comte de 
FUndr*, 375. 

Baudonia de Lille, comte de Flan- 
dre, 331, 375. 

Baudouin de Mous, comle de Flan- 
dre, 336, 331, 375. 

Baudouin le Barbu, comte de Flan- 
dre, 375. 

Ijaudouia le Cfaaove, comte de 
Flandre, 374. 

ilBudouin le Jeune, comt« de^Flan- 
dre, 375. 

Bt;au<»art (AngU8t«), conseiller 
communal, 269, S92, 393. 

Becart (Dominique), 176. 

Bfcuie (Charles), conseiller com- 
tnuDBl, S69. 

Befoji (Jefaan), 140. 

Bekeman (PasBchierj, 368. 

lleke[Pierre),échevin, 268, 269,S82. 

BELoiqtB, 1 ,97, 283. 309, 324, 345. 

Belle (Jean), peiutre-verriec, 165, 
18S. 

Belle (Nicalas), 129, 146. 

Belle ISalomonl, 188, ^09, 3">. 

Bellet(Pranfoi8), imprimeur, 207. 

BBRauaa, 330. 

Bern»enJi;Maiheua), furgeroii,365. 

Bernaert (Antoine), fondeur, 63,78. 

Berty (Adolphe), 8, 42, 83, 159. 

BethemaD(Passchler:.v«rrier, 265, 
266. 

Bbthunei 106,^7. 

Beiele (Willem), 306. 

niaunepTeu, voir Biaunevue. 

Biaunevue (And rien), sculpteur, 84, 
85,88,90,91, 305. 



Biesebaut (AJjmea), écoUire de 
CaMel, 159. 

Biascop (Cbarlet}, 174. 

Bladelain, 114. 

Blampain, Candeur, 81. 

Blieck [DeBiré), 40, 293. 

Blomme (Jean), sculpteur, 107. 

Blomme(Uicbel}, 141,150, 

Boodt (P, L. F.), conaeillei- commu- 
nal, 269, 

BOESINOBE, 324. 

Boeteman (Jacques}, 3S0. 
Boileau, in. 
BollekiD (Qillis], 25. 
Bossaert (Hector), échVin, 292, 
Bouchenaere (Eric), conseiller com- 
munal, 292, 293. 
Boudr? (Jacques], US. 
Boulant (Colin), 104. 
BouBOoaNE,ei,168, 176, 186, 187, 

198,210, 216, 219, 235, 302, 313, 

316,319,321,325,374. 
Boargois (Paul), échevin, 269. 
Boulry (Julien), ii, m, 337, 340, 

341,346,349. 
Boyaert (Jean), 63. 
BnABAKT, VII, 68, 147, 148, 166, 

176, 258,^2,266,267, 276. 3ra, 

363,364. 
Bray, 105. 
BfUELEN. 63, 87. 88. 
Briporls (Sébastien), 358, 362, 372. 
Briiis(QueDliD).262, 358, 360, 363, 

364,367. 
Broeckx, 208. 
Broederlam (Béatrii). 376, 
Broaderlam (Melchior), 25, 210, 

218,319,376, 
Broederlam (Pierre], 376, 
Broederlam (Rïke), peintre, 33, 

47, 189, 210, 211, 218, 219, 
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Bia-OM, 2, 16, S3, 25, 47, 54, 57, 
65, 78, 79, 88, 97, 101, 1S4, 1S7, 
164, 169, 182, 808, 224, 297. 
299, 317. 

Bni[]f>at[Augual«], conseil Jer com' 

muDsl, 292, 293. 
Brun (Jehan], 102, 107, 108. 
Bruxsllis, 91, 97, 194, 368, SS&, 

S94, 2^, 308, 318, 331 , :J50. 
Bruytant-Cbriitophe. 331. 
BuisEwn (Robert), 367. 
BuIIoerl (Nicolu), 263, 366. 
Balqnaert (Adomj, 80. 
Bult«el (Michel;, 176, 177. 
Burchard, forestier, 374. 
Barreman (LiéTiDj, 365. 
Biuigny, 46, 72. 



Caillei (Charlea), |ieintre-doreur 



''^ambron (Ateiis), fundeui-, 62,63. 
Cambron (TousaaÎDt), fondeur, 62, 

63,75. 
Cappalle {Pierre), foudenr, 62. 
c;BFolua, 208. 

Cabsel, 43, 158, 159, 160, 330. 
Castillk, 297 à 299. 
Cateai.', 45. 
Caudron [PiaiTe;, 365. 
('aracl (Jacques;, peintre, 25, 26, 

135, lea, 164, 172, 230. 
Carael (Simon), IIA. 
Chalon (Renier], vu, 175,217,266, 

267, 310. 
Charles d'Ypres, 376. 
Charlea-le-BoD, com(« de Flandre, 

328,375. 



Charles le Téméraire, comte da 

Flandre, 297, 323, 375. 
Charles-Quint, 73 i. 7S, !98, 303, 

301, 308, 313, 325, 326,331,335, 

375. 
Chreitienle Pondelmakere, 31. 
Christine, 216. 
CJaisone Willem, 151. 
Clémence de Bourgogne, comtesse 

de Flandre, 375. 
Clément (Henri), cariUonneur, 293. 
Collet (Frans;, caritlonneur, SI. 
Collet ou Collot (Rémi), carillon- 

near, 61. 
CoLOONB, 338, 348. 
ComeÎD, stalnaire, S34, 376, 
Condé (prince de), 66. 
Cootaum [Willem], 151, 
Cordier (Chriatiaen), peintre, 90. 
Co mette (Théophile}, conseiller 

communal, 292, 293, 
Cortaia (Jehan], 147, 155. 
CottOD (Charles), 277, 363. 364, 

365.367,371. 
CouRTRAi, 54, 60, 84, 85, 138, 158. 
Coarsin (François Joseph], fondeur, 

64,3^364. 
Credo (Anlhonls), 237. 
Cueren [Pierre), horloger. 60. 



Daine (Jean), 44. 

1 (Umain\ 189. 

1 (Ucus), 44, 45. 
Dahmb, 104. 
Darde (Jean), 24. 
D'Artevelde [Philippe), 163. 
Da Bocoort, acnlpteur, 257, 355, 

883. 
De Boek (Charles), 242 A. 214. 
De Boeh [Jacque»), 242 i 244. 
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t>« Braj (Jacquamut), VX. 

Da Bnick, peiotn, 821. 

De Brune (Ifûlliawt), 356. 

D« Bncq (Jau), E6S, 358, S60, 303, 

364,365,567. 
D« Boeq (Pierre), 268, 3SS, 360, 

363, 3S4. 367. 
De BoHcop* (Eloi), 216 
De Cleemueker, grareur, 350. 
Da Clerck (ClBode}, 376. 
De Cletcq (Jicqaai). 278. 
De Cocli [Josie), 63, 
Da Codt (Henri), 876. 
De Codt (Jolat], wcrêtaire commii- 

oa), 269. 
Da Codt (LongiDUB], 278. 
De Coineta (Anthonis), éduTia, 00. 
De ConÎDCk (Jaaaph), notaire, 278. 
DeCorte (Jean], ecalpteur, S7, 

357. 
DeConray(Jeu)),44. 
Decn>ck(CorDille),64. 
De CuDpere (Joria), chapelain, 168. 
Da Daenzea (Jean), 44. 
De Ferbaui [Bettelmieu), 140. 
De FrjR (André), carMloanaur, 59. 
De Ohelcke (Auguite), coaieiller 

communal, 269. 
DeOheleke[C),Sl, 
Deghels (LiéTtD), architecte, 295. 
Da Ohinnn (Christine), 209, 376. 
De Qroote (Ekl.), peintrenJoreur, 40. 
De Oroote [Mathieu), 54, 57. 
De OnuoD [Ciney»), 371. 
De Haeee(UDrent), iculptanr, 175. 
De Haeie (Laureinej, 254, 255, 256. 

S58, 276, 854, 358, 3», 363, 

364,370. 
DaHaynin, êTdqus d'Ypres, 129. 
De Heuckela (Jooriij, 2Ï7. 
DeKaHe(Ouillaume], 263, 357,358, 

364,8^,871. 



Dekini (OhaerMrd), IffT. 

De U FMiarie (PhiU^w;, 333. 

De la Pierre [Oilles), cBrillonnenr, 

61. 
De la Roche ((MiTier), 97. 
De Lembeke juichel], 83. 
DeleHeerach[Piarre), peintre, 141. 
De le Poule (Philippon), 83. 
De le Scape [Denii), 44. 
De Laitrei (Henri -Joseph), caril- 

lonaenr, 63. 
De Lille [Jehanl, 102. 
De U (Oillet), 216. 
De Uan (Charles), écheviii dTpres, 

207. 
De Uontrenil [Robert), frire, 168. 
Denii (Jacquet), receveur, 256,265, 

363. 
DanjB (Adrien], statuaire, 300 à 

306, 310, 314. 
Denyï (Frans), peintre, 309. 310, 

314. 
De Pape [Jacques], 376. 
De Pamele [Jacques], seigneur de 

Queanay, échevia, 25S, 2ri:{. 
De Patin, vicomie, 376. 
Do Preatere [Anluenis), 176, 178, 

364. 
De PreyB(Andre\carillonnenr, 76, 
De Quidl [Antoine), 63. 
De Rave, imprimeur, 69. 
De Roy (Jean), 367. 368. 
De Saint-Aubert [Augustin], caril- 

lonneur. 50, 60, 61. 
De Saint-Aubert [Philippe), fon- 
deur, .')9, 61. 
De Scbeae (Nicolas), chapelain de 

la Halle, 173. 
De Smedt [Olivier). 274. 
De Storme [Jean], peintre, 54, 55. 
Deg'T 



1, 142. 



DettreeE[JacobMailjaer],339ii34l. 
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Dettreei (Joos), imprimenr, 340, 
376. 

De S tuera [Qustave), coaseiller 
communal, 292, £93. 

De Thieit (Jean), 143, 163, 178. 

De Thoor [Arnaud), forgeron-mé- 
canicien, 39. 

De Vaerwere (JeaD), 44, 51, 56. 

De Vigne (Félii), 2T0. 

De Visch, echevin, 66. 

l>e Visoh (Jean), 276. 

De Vos (Jean), Àcherin. 307. 

De Vos (Jean), plombier, â&7, 357. 

De Wachter. S08. 

De WaegheDaere (Fraiif oii), ?79. 

De Waele (Chsrtei), 356. 

De Wavrana (Félix), évéque d'Y- 
pres, 334, 376. 

Db Wicbwre, voir VanJei- Wich- 

De WiUe {Messes], 168. 

De Witle (CbrisUen), 146. 

De Wilte (Willem), 148. 

De Wuif (Chrétien), 376. 

De Zomere (Jean), 266, 369. 

DeZomorefF.), 81. 

Diderot, 29. 

Diegerick (Alp.), vni, x, 09, 339, 

340. 
Diegericb (I. L. A.), ii, tui, i, xi, 

3, 16, 18, 25, 90, 95, 117, 119, 

164, 181, 182, 194, 206, SS4, 

267, 298, 333. 
DiuiuDE, 34, 43, 184,311. 
Doemerel (Robert), 356, 357. 

D0tU>&BCBT, 151, 1S6. 
DocAi, 58, 137, 330. 
D'Oultre (Jean), 376. 
DuBoi*(aajB),965. 
Dumery (QeorgeB), fondeur, 64, S5, 

78,79. 
DumoDl, archiUcle, 285, 288, 294. 



Dd Mortier (Jacquemanl;, 119. 
Du Thieit (Oaillaume), graveur, 60, 

141 é. lia, 163, 178, 286, 320. 

376. 
Druet, peintre, 87. 



El iiabetb..CI aire-Eugénie, arehidu- 

chsua, 310. 
ElisBbetb de Portugal, comleaMde 

Flandre, 323. 
Ellebout. 120. 
El itrude d'Angleterre, comtesse d« 

Flandre, 374. 

ELVRftDINORB, 115, 371. 

Engelram, forestier, 374. 
Eribald, graud-baîUi d'Ypres, Q. 
Ebpaqne, 68, 75, 264, 307, 309, 
310,312,331,344,364. 

Eetorède, forestier. 374. 
Europe, l. 97. 



Pamète (Alexandre), 172, 239, 308. 

Perrand de Portugal, comte de 
Flandre, 375. 

Kiers (Ed.), statuaire, 334, 376. 

Pie»et (Françoi»), fondeur, 80. 

Pinet (André), carillonneur, 76. 

Finat (Tbierr;), borl<^er, 59. 

Plahaut (Claels), horloger, 60, %4. 
366, 368, 369. 

Flandkb, VII, 3, 9, 18, 27, 73, 82, 
84, 85, 90, 93, 113, 118, 124, 
IS9, 133, 137, 138, 158, 159, 169, 
170, 172. 181 , 190. 198, 210, 219, 
280, 233, 296 à 206, 300, 308, 
313, 314,316, 324 i.326, 328, 
331,334,336,338,844,348,374. 
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FUHDBK-OCCIDINTALB, 311. 

Plorltone (OuîJlftuiu« [gniM), oon- 
niller penuaDaaire, S9> 

FloripiooDe (JeanJ, iaoatHe, 9iJ7. 

Porret (Amand), 40, 893. 

PiuHCB, 21, 35, 43, 45, 49,68, 84, 
97,113,181,220,314,330. 

PnXLBtMHIBH, 252. 



Qahbe [Micbel;. 209. 
Oamd,2,14,58, ao, IIS, 137, 16S, 

172,175, 236, 237, ffi2 à 254, 

aS7,259,2&i,270,281,i"»,K8. 

359,363. 
Oaulb, Ï7l. 
Oelliack (Jacques), garde île l'hor- 

toge, 53. 
Qerirude de Saie, comtesse de 

Flandre, 375. 
Oheldolf, \aSi, 159, 185, 342. 
Oberbode (Eloj), ecolâtredeCassel, 

103, 159. 
OJllat, le melcmetere, 183. 
Oilllon, l(K. 

QnnMje, historien, 93, 196. 
Oraiet [FraaroiaJ, couseiller com- 

muDil, 292, 293. 
QiUNADE, 298. 

Oroignart (Jean), fondeur, 59, Gl. 
OniusBOD ((:lflys),356. 
Gruuason (Jecquee), 355, K6. 
Oui de Dampierre, comte de Flan- 
dre, 158. 159, 181,375. 
Ouillaume de Dampierre, comte de 

Flandre, 375. 
Quillaume de Normandie, comte de 

Flandre, 375. 
Guillemin (François), fondeur, 64, 



re, 34. 



H 

Uàcke (Frans), peint 
Haihaut, 1%. 
HardinoN (Jean), 277, 3Tt. 
Haruwen (ColinJ, Iffi}. 
IIa;o (Oille), sculpteur, 201. 
Heckel (Baude), 105. 
Heimi (Jean), organiste, 58. 
Herlebalile, grand bailli d'Ypres, 9. 
Heuckele (Jooris], 2«, 245, 246. 

351,353, 353 â365, 367, 371. 
Heylbrouck (Charles], doreur. 40. 
Heynini {F.J, îngénienr'architecle, 

II, lu, 6, 40, 71, 224, 201 A 

293, 295, 350. 
Moedins (Martin), 12, 13. 

HOUPBLINMES. 262. 

Huon, 103. 

Hjnderick (Auguste), conseiller 

communal, 292, 293. 
Hynderick (Pierre-Jean-Anloine), 



Innocent VIII, pape, 170. 

lolende de Bourgogne, comteese de 

Flandre, 375. 
Isabeau de Portugal, comtesse de 

Flandre, 303, 326, 375. 
Isabeau de Vermaodois, comtesse 

de Flandre, 375. 
Isabelle, archidncheste, 207, 309, 

311,313. 



Jacobs (Adrien), 243,245, 351, ^3. 
Jociiues, couTreur, 117, 140. 
Jamar, 97. 

Janae van Boesinghe, 32. 
Jansenius, éïéque d'Ypres, 3*9. 
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Jeu de MUmakeM, lOT, S06. 

Je«ndeNai)iiir,181. 

Jean III, roi de Portugal, 75. 

Jeut-MiM-Peur, comte de Fluidre, 

321,375. 
Jeume d'Arragoo, comleue da 

FUDdre, 297, 288, 300, 3W. 323, 

375. 

JewiûedeConslantinopla.comttMe 

de Flandre, 181, 375. 
Jeanne de Savoie, conjte«se de 

Flandre, 375. 
Jemhapju, 313. 
JBansfLBM, 9, 177. 
Judith, oomtesBe de FJandre 3S6 

374. 



ICeingiaert, conaeiller pansionnai- 

l'e, 308. 
Kerrjn <ie Ulleniioïe, 43. 
Kayseroene (JeanJ, 32. 
Kilianiw (Corneliua), 44, 87, 137 

147,148,166,199,203,298. 



UbM (Jti), peinira, 85. 

Lt Bourdonnaye, générsl, SI3. 

I.abram (Jean), 45. 

LaeDem (Coroelia), aculptear, 297 

à 300, 302, 314. 
UernonI (Thomai), 165, 189, 221. 
Laeaien fQujllanme), 357. 
Lambin, 8, 3, 92, 193, 321, 
Umbio [J. J.), archiiiate, 1, 2,9 

4 15, 20, 90, 94. 96, 98, 102, 

136, 144, 161, 192, 193, 194. 

210, 314. 
Lambin, statuaire, 297. 
Laneere [Jalet], 160. 



L^w^Cyprien), 843, 245, 351, 

I^moot (Cornelii), 371, 372. 
LanMaem (Jooe), 376. 

LiNQHBlURCK, 123. 

Langhendul (Jean), 61. 
Lanno; (Charies), conaetller com- 
munal, 260. 
Leblanc, 103. 
La Blanc (Aleamea], 168. 
Le Boo (Jak), 45, 46. 
Le Boom (frères), 46,48, 56,72,81. 
Le Boom [Jean], fondeur, 44 à 46. 
Le Bueachere (Michel), 141. 
Le Cammare (Firron], 104, 
Le Câpre (Willekîn], 103. 
L'EcLUSB, 151, 344. 
Le Commère (Chrialiaen), 104. 
Le Couvreur, cbaaoine, 93. 
LefiTre, sUtuaire, 334, 376. 
Le Favre (Matthi), 104, 107. 
LeFevre (RemigiuB ou Reinger. 

U Orave (Jehan), 208, 272. 

Le Griffier (Jehan), 140. 

Le ftlaila (Pirroo], 105. 106. 

LÉON, 298. 

L^pold ), roi des Belge», 283, 331 , 

Léopold II, roi dea Belgea, 292. 
Le Pondelmakere (Thierry), 116. 
Le Pondelmakere (Wautier), 117. 
l* Pool (Nicolas), aculpieur, 310, 

311,814. 
U T^lare (Stallio), 103. 
Le VasaeuT (Jake), 140. 
Le Vos (Brixia), 216. 
Le Vroade (Jakeme), 133, 134. 
Liederic, foreatier de Flandre, 334 

335, 374. 

LaRRB, 73. 

LiLLB, 34, 58, 60, 80, 1 10, 1.17, 
310,311,330, 338. 
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Unit XIV, 60, 67. 

Louii XV, 66. 

LodEi de Uale, comU ds Flandre, 

43, 84, 85, 184, 379. 
Louis d« Nevere, comte de Pltodre, 

123. 126, 181, 375. 
Loot (ChristiaeD), 362. 
Loot (Pierre), prttre, 169. 
L<»JTAni,54,58, 65, 79. 
Ltb, riTière, 145, £57. 

M 

Hwghelait (Victor), 189. 

Habaut de Béthune, comteue de 

FlsDdre, 375. 
Mïhant de Bourgogne, corot«u« de 

FUndre, 375. 
Maukm, 57, 5S, 73, 324. 
Ualon, évéque de Brage», 3E0. 
Minin (Heori), p«ititre, 23 ft S5, 31, 

114,115,117, 
Hai^uerite d'Alwce, comtesse de 

Flandre, 375. 
Marguerite d'Antriche, 303. 
Uarguerite de BaTière, comteite de 

Flandre, 323. 375. 
Ma^nerile de Brabaiit,comtaMe de 

Flandre, 375. 
Hargaerite d« Clermont, comtesse 

de Flandre, 375. 
Uugveritede Conttaatinople, com- 

tene de Flandre, 875. 
Hargaerite de France, eomlease de 

Flandre, 375. 
Hargnerite de Haie, comtesse de 

Flandre, 319, 328, 375. 
Ma^pierite d'Yorck, ccmteeM de 

Flandre, 323, 375. 
Marie de Bourgogne, comteue de 

Flandre, 16, 169, 297, 298, 300, 

323, 375. 



Marie de Champagne, i 

Flandre, 375. 
Marie de Conitantinople, comtetae 

de Flandre, 9, 63. 
Marie de Hongrie, 303, 304. 
Marie de Portugal, 75. 
Manjs (J.|, S07. 
Martine, 164. 
Hartinus, 77. 

Maaias, «Téqne d'Ypret, 60^ 390. 
Mazimilian d'Aotriche, comte de 

Flandre, 297, 298, 300, 808, 313, 

323.375. 
Modem (Jean), 375. 
Heeie (Jean}, 357. 
Melcwiet (WiUem), 22, 118, 147 & 

150, 152, 154, 155,109*201, 



Merghelynck, 191. 

Merghelynck (Làopold). consuller 
communal, S69. 

Heighelynck (Jacques), 89. 

Mesa (Jehan]. 115. 

Measiaen, )M. 

Mmssinei, 100,101,308. 

Me;Doc, 104. 

Michel le Olatwerkere, 17, 137, 
138,180. 

Michel le Hondacote, 32. 

Hichiel8(Alf.},84. 

Moenaart (Frani), peintre, 306, 
312. 

Moenens (Pierre), 266. 367, 369. 

Moennan, veaTe, imprimeur, 69. 

Uoniiaaert (Jean), ofBcial de Té- 
rouanne, 170. 

Moreau, général, 278. 

Moreel [Claeya), sculpteur, 277, 
372. 

MoKona, S, 3, 122, 128, 169. 

Moritssi (Jeu), 306, 307. 
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NiMOT, 297. 

Neckebaert (Laureyi), coDMÎller, 

2«. 
Nerhoud (CbridiieD}, 199. 
Nicolu de HoDdicoten, 31. 
NiRUpoitT, 15L, 344. 
NoaillM (Muéchal de}, 67. 



Odoacre, foreitier, 374. 
Ogioe de Lozembourg, 

Fluidre, 375. 
Omorau, gdutnJ, 313. 
Ot;i) (JeaD-BapUite), 64. 



Pteldiog [Victor}, 166. 
Pabis, II, 213. 
Ftul I. pape, 49. 
Pats-Bas, 35, 57, 93, 3( 



[Piei 



■n), 112. 



Pelgrim (Jesu), ornemaniite, 91, 
823,376. 

Panne [Ota (QUlee), 358. 

Pannaman (Hubert), peintre, 300. 

Pepln le Bref, 49. 

P«rtri«e (Jean), 129. 

Philippe d'Alsace, oomle de Flan- 
dre, 215, 297, 375. 

Philippe de Thiette, 138, 158. 

Philippe de ValoiB, 43. 

Philippe, vicomte d'Yprei, 328» 
3TÎ. 

Phîlippe-le-Beau, comte de Flan- 
dre, 298, 3X, 802, 301, 307,313, 
316,323,376. 

Pbilipp*-le-BoD, comte de Flandre, 
383,375. 



PhilJppe-le-Hardi, comte de Plao- 

dre, 302, 316, 319, 323, 334, 375. 
Philippe II, roi d*E»pagne, 75, 303, 
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Salles spéciales d'archives (193). — Comment les cburles de la 
ville furent sauvées en 1794 (192). — Premier recUisseinenl 
des archives (193). — Classement méthodique des inventaires, 
archivistes (194). — Nouvelles salles d'archives en 1843, un 
vœu (195). 

IV. La chahbbe des XXVII ou nu conseil 196. 

Lu cliumbre des échevins porte d'abord uussi le nom de 

Rcudecamere (196). — La chambre du collège des XXVll, ori- 
gine et attributions de ce collt^e (197). — Situation de la 
chambre des XXVil et su reconstruction vers lu fin du XIV* 
siècle, frais, lyfcope (199). — Style de cet édifice (200). — 
Vestiges et documents, lumbris, décorations, tapisseries (201). 

— Nouveau mobilier en 1507; sièges, bahut, peintures (SOâ). 

— Reconstruction de la chambre des XXVIi vers 1631; nou- 
velle façade (303). — Galerie entre l'hôte) de ville et la Halle; 
ses vestiges et son aspect en 1877 (204). — Le passée! le 
présent (203). 
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V. Le siège â06. 

Compétence et ongine de ce tribunal infériegr (906). — Son 
organisation d'après les coutumes de 153K et )6i9 (207). — 
Son prétoire primitif à l'hospice de Belle (SOS). — Vers 144S, 
il est transféré ù l'hôtel de ville; travaux d'appropriation (209). 

— Décoi-ation, armoiries, etc. (210). — Date de la translation 
(211). — Local où fut établi le siège (212). — Ce tribunal siégea 
dans la chambre des échevins dès 1K35 (215). 

VI. Le Besant 214. 

Le Besant était une dépendance du Sledekuus. — La corpo- 
ration des paisantert ou besanlers, son origine, attributions, 
rhcf'homme (214). — Le Besant était construit au côté sud de 
la grande place; il est envahi par les métiers révoltés eu 1359 
(21S). — Le Besanl primitir; achat par lu commune, sa façade 
(216). — Rcconstniclion du Besant vers 1449, plans et devis, 
adjudication (217). — Ouvrages décoi'atifs (218). — Girouettes, 
armoiries, st-itiiettes, dr.igons et lions (219). — Aspect général 
fit dispositions intérietires (220). — Décadence de la corpora- 
tion des besanlers (221). 

Vil. Distribution intékieurf. de l'hôtei. de tille atakt la fin 

RU XV' SIÈCLE 222. 

Tous les services communaux y sont centralisés (222). — 
Difliciiltés de bien préciser les nombreuses modifications de 
celte distribution intérieure; anciens dessins et vestiges (223). 

— flans d'après appréciations personnelles, documents (224). 

— I^ rez-de-chaussée, le siège et les dépendances de la Vier- 
schaere (22S). ~ L'étage: chambre des XXVU (226). — Maga- 
sins, comploiren, chambres d'archives (227). — Chambre pu- 
pillaire (loeMem) (228). — La nouvelle trésorerie, le bureau de 
la boui^eoîsie et ta salle des pas perdus {Pand) (229). ->- Les 
bureaux ou cliambrcs vers l'est, la vierschaere et la chambre 
des échevins (230). — La chapelle des échevins; la Halle aux 
draps (231). — Le grand escalier. — La grande place d'Ypres 
anx XV' et XVI' siècles. 
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Xj& Pïieu'wez'ck et la. Ctoncïiergerie. 

[. Le NlEUWERCK 23i 

Études intermiDables (234). — État délabré des ancieas 
bâtiments il Test de la Halle eu 1563. — Idée d'une galerie avec 
bureaux. — Un nouvel escalier (235). — Premiers plans et 
concours 1S7S. — Maître Jan Sporeuiun, ingénieur architecte 
ù Gand (236). -- Il envoie ses pluns, elc. (ISTS). —Achat de 
matériaux pour l'escalier (237). — Quel escalier? — Examen 
(238). — 1" ajournement à cause des troubles (239). — 1606, 
nouveaux projets (240). — 2" ajournement, autre sprojets. — 
Soumis à l'avis de riugéiiieur de la cour (241). — On consulte 
Cliarles et Jacques de Baeck (242). — Nouveau projet, nouvelle 
rommission composée de neuf malti-es-ouvriers (243). — Encore 
un nouveau projet (244). il est encore adopté, mais non 
exécuté, nouvelle commission (246). — Projet plus modeste, 
on l'adopte provisoirement (247). — Puis on le modifie (248). 

— Enfin «n retrouve un vieux projet (249). — On l'approuve ; 
les vieux piliers (250). — L'architecte du Nimwerek (251). — 
Préparatifs, le grand bailli approuve les plans (252). — Les 
fondations. — Les entrepreneurs gantois (253). — Conditions 
de l'entreprise, pose i'° pierre (254). — La somme convenue 
est payée en Octobre 1621 (255). — Autres travaux fails par 
des maîtres Yprois, sculptures, pierres tombales, ouvrages 
non compris dans l'entreprise, corniches. — Les galbes (286). — 
Autres scLil[)leurs, entrepreneurs et fournisseurs (257). — Le 
surveillant des travaux, le Hallesteeghere, date de son achëve- 
menl, dépenses faites en 1621 (258). — Immense et désastreuse 
déception (238). — L'édifice se lézarde et menace ruine, nos 
chroniqueurs Yprois (258). — Causes de ce désastre (259). 

— On convoque les maîtres-ouvriers de la ville pour aviser 
(260). — Propositions nouvelles de plans et devis (261). — 
Nouvelle entreprise par des maîtres-ouvriers d'Ypres (262). — 
On décide de donner au bâtiment cinq pieds de hauteur de 
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plus, charpenlerie, convention, on travaille aclivement, ciitre- 
pnses et marchés divers (263). — Heinturcs et verrières 
(364). — Nouvelles pierres tombales, travaux et payement en 
16i3 (265). — Mobilier et résumé des dépenses de i6i\ ù 1634 
(266). — Restauration en 1860 et années suivantes [iS'i). — 
Pose de b (" pierre. 10 aoùl 1862 (268). 

11. La Conciergerie 970 

Origine de la Conciergerie — Banquets, régals, breuvaiges 
(270). — La cambre des kanues (271). — Dîners, etc. dans le 
beffroi et lors du renouvellement de la loi (272). — Les abus. 
— Le reuiéde. — La primitive conciergerie (275). — La chambre 
des iiiiigistrals. — Exemptions d'accises. — Le Kapitel BAael 
(274). — La nouvelle conciergerie. — Plans (275). — Démoli- 
tion, reconstruction, entrepreneurs, fournisseurs, maîtres- 
sculpteurs (276). — Frais de construction (277). — Le cabaret; 
la conciergerie. — Vente (278). — La conciergerie. — Estami- 
net à l'hâtel de ville (279). 



Tlesta.iu'a.'tion des Halles (au XlX'siècle). 2801 

Proposa-t-on vers 1795 de démolir les Halles (280). — Les 
Halles de 1795 à 1815, de 1815 fi 1850, réparatioos. embel- 
lissements (281). — Restauration complète ù dater de 1843. — 
Motifs exposés par M. Beke, bourgmestre dTpres (282). — Tra- 
vaux de restauration partielle (283). — Hésitations, 1840-1841, 
question des dépenses, 1845(284). — M. Dumont, architecte. — 
1845, la partie supérieure du beffroi est restaurée (285). — Mé- 
daille commémorative. — La question de l'escalier (286). — Projet 
de bretéque, l'escalier est démoli en 1848 (287). — Question 
d'argent dès 1847 (287). — Travaux faits en 1849, 1850, 1851; 
les vieux cadrans. — 1832, 1833, 1854. — Sommes dépensées 
en 1854 (288). — 1855, 1856, 1837, 1858. — Sommes dépen- 
sées fin 1858; plans du IVieuuerck et statues en 1858 et 1859 
(289). — Travaux complémentaires, achèvement duNieuwerck 
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el de ta cbambre dea écberins (290). - - ResUiintioa du beffroi 
en 4877, devis, Invaux (291). — Inacriptions cominéiDorati- 
vet [iSi]. — Total des dépenses pour restauralioD du moDO- 
ment, archilecles et saneillant (294). — Appréciation. — Une 
question d'art et d'arebéologie (293). 



]L<es statue» des Halles. 

Origine des statues et images des comtes de Flandre. — 
Pourquoi on posa des statues devant le Beffroi (296). — Pre- 
mières statues par matlre Laenem, en 1512 (297). — Maximilien 
et Philippe le Beau. — Prix(298). — Réflexions, — 2 nouvelles 
statues par Laenem en 1K14. Marie de Bourgogne et Jeanne 
d'Arragon (299). — Quatre nouvelles statues par Adrien Denys 
(1530 à 1532). — Denys était un statuaire Yprois (300). — 
Opinion erronée de nos chroniqueurs (301). — Charles Quint 
el Isabean de Portugal — Marie de Hongrie et soDépoux(?) (303). 

— I^s tabernacles (304). — Leur style de mauvais goût (305). 

— Leurs peintures décoratives el celles des statues (306). — 
Restauration des tabernacles en 1540 (307). — De 1632 à 1600 
pas de statues nouvelles (307). — Philippe II n'eut pas de son 
vivant sa statue à Ypres, sa joyeuse entrée en 4549, son inaugu- 
ration en 1555, son impopularité (308). — Taillebert, sculpteur. 

— Les archiducs Albert cl Isabelle. — Leurs statues. — Cel- 
les du roi (Philippe il) et de la i-eine d'Espagne en 4600 (309). 

— Esquisses (510). — Les auteurs de ces statues (311). — Ces 
statues sont peintes de deux tons. — De 1600 à 1792, pas de 
statues nouvelles. — Résumé (342). — Les statues sont brisées 
en 1792 (315). 

Lesnouvbllbs STATUES.— Tradition. — Rien de 1774 à 4813 
(314). — 1845 à 4830, on répare les monuments, mais pas de 
statues (345). — 4849, on songe à rétablir le lion, les statues 
de Notre-Dame, de six ducs et duchesses de Bourgogne. — 
Projets, négociations (316). — Conflit (317). — Convention pro- 
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visoire avec le statuaire Puyenbroeck (318). — Les nouvelles 
statues sont posées en i8S4. — Fftte inaugurale (9 août 1884) 
(549). — Disposition des statues (323). — Nonveaux projets. — 
Négociations. — Commission mixte (324). — Sa première séance. 
— Ses propositions (325). — Elles sont incomplètes. — Seconde 
séance de la commission. — Proposition de porter le nombre 
des statues à 92 (326) . — Hommes remarquables nés à Ypres. — 
Décisions diverses (327). — Nouvelle convention avecM. Puyen- 
broeck. (329). — Inauguration de 18 nouvelles statues en IStfS 
(330). — De 18 antres en 1860. — Visite du roi Léopoldl à 
Ypres (331). — Les statues de la façade ouest sont posées en 
1862 et 1863 (332). — Nouvelles négociations pour les statues 
des 22 hommes remarquables d'Y près. — Nouvelles études. — 
La liste primitive est revisée (333). — Les vingt-deux statues 
sont exécutées par quatre artistes et posées en 1874 et 1873. 
Histoire populaire de la ville d^pres (336). 

Or-mviireB et Plans. 

^OTKS KXPUCATIVES (337). 



.Ajinexes* 

A. Le Nieuwerck. — Extrait du r^tre des délibérations des 

commis à la Trésorerie, 18 août 1611 351. 

B. Extrait du compte spécial intitulé ■ Nieuve vanssure, sche< 

penen-capelle, cameren ende comptoiren ande oostzyde 
van der Halle » . {1 janvier au 31' décembre 1621). 354. 

C. Extrait du registre aux délibérations des commis à la 

trésorerie, (9 mars 1622) 359. 



D. Extrait du compte du 1 jaavi 

E. Extrait du compte du Ijanvi 

F. Extrait du compte du 1 janvi 



ier au 31 décembre 1622. 
ier au 51 décembre 1623. 
1er au 31 décembre 1624. 
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G. Tableau indïquanl les sommes payées poar exécution, 
fourniture de pierres d'Avesnes et pose des nouvelles 
statues et de leurs sodés historiés, par l'Ëtal, la Province 
et la Ville 375. 

H. Tableau indiquant les noms des princes, princesses et per- 
sonnages qui figurent devant les Halles d'Ypres et la plare 
que leurs statues y occupent 374. 



rFable alpifcabétique des noms de lieui et de 
personnes cités dans le tome premier des Ypriana. 377. 
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